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PROLEGOMENES A UNE EDITION CRITIQUE
DES TAKTIKA-ETPATHFIKA DE MAURICE-URBICIUS*

HARALAMBIE MIHAESCU

L'art militaire est issu de l'expérience et, avec le passage du temps,
a fini par devenir une discipline A part au sein de l'enseignement pu-
blic de la Grèce antique. C'est dans la Cyropédie de Xénophon que l'on
rencontre padr la première fois des idées nettement exprimées A ce sujet,
mais sans système 1. Le premier traité de stratégie (E-rpocrilytxcfc) écrit
vers l'an 360 avant notre ère 2 eut pour auteur Enée le Tacticien, qui était
peut-être originaire de Stymphale. Trois siècles plus tard, Asclépiodote,
un élève du philosophe Posidonios d'Apamée, composa une brève synthèse
en 12 chapitres, intitulée Tocx-rcxol, suggestive en raison de ses tendances
A la théorie, mais insuffisamment liée A la pratique de l'époque 3. Cet en-
seignement étranger aux réalités provoqua des protestations et souleva
A juste titre l'ironie de Cicéron 4. Certains de ces défauts persistèrent aussi
dans le traité d'Onésandros (E-rpocrwLx6q), dédié au consul romain

* Abréviations : BZ o Byzantinische Zeitschrift i; RE = Realencyclopiidie der etas-
sischen Altertumswissenschaft.

1 Johannes Kromayer-Georg Veith, Heerwesen und KriegsfiThrung der Griechen und
Reimer, Munich, 1928, p. 12.

2 E. Schwartz, RE, I, 1894, c. 1 019-1 021; T. H. Williams, The authorship
of ¡he Greek military manual attributed to Aeneas Tacticus *, o American Journal of Philology.,
XXV, 1904, p. 390-405; Aeneae Tactici De obsidione toleranda commentarius, éd. R. Schoene,
Leipzig, 1911 ; Aeneas Tacticus, with an English translation by members of ¡he Illinois Greek
Club, New York, 1923, p. 1-225.

3 K.-K. Miiller, RE, II, 1896, c. 1 637-1 641 ; Asklepiodotos, with an English transla-
tion by members of the Illinois Greek Club, New York, 1923, p. 229-340.

4 Cicero, De orat. II. 18, 75 : Nec mihi opus est Graeco aliquo doctore, qui mihi permit-
gala praecepta decantet... locutus esse dicitur homo copiosus aliquot horas de imperatoris officio
el de omni re militari.

REV. ETUDES. SUD-EST El7ROP.. V. 8-4. p. 401 417, BUCAREST. 1967.

www.dacoromanica.ro



Q. Veranius en l'an 49 de notre ère 6. C'est encore en théoricien il n'était
pas militaire de profession que pose sous Pempereur Trajan, dans
son manuel intitulé Tocx-rtx4) Ompice 6. C'est seulement Flavius Arrianus
de Nicomédie (en Bithynie), qui dans sa %WI TOCx-rocil, écrite en l'an
136, donne un peu de vie à la théorie graze à Pexpérience acquise sur les
champs de bataille de l'armée romaine 7. Quelques fragments des KEGTOL
« Sortilèges » de Jules PAfricain, lequel vécut approximativement entre 170
et 220, renferment des notions générales de tactique recueillies dans des
écrits plus anciens ; les tacticiens byzantins les firent leurs et les utili-
sèrent en partie 8. Le manuel de Flavius Vegetius Renatus (Végèce), de
la première moitié du V° siècle, mit en valeur Pexpérience romaine et laissa
b., son tour des traces dans la littérature isagogique grecque jusque tard
l'époque byzantine 9. Du temps de Pempereur Anastase I" (491-518),
un tacticien du nom d' Urbicius écrivit un petit ouvrage de stratégie
( OúppmEou 'EntTijacutLoc), inclu par la suite dans Pceuvre de Maurice.
Un fragment de tactique publié par K.-K. Milner date probablement de
la première moitié du VI' siècle ". Sous Justinien apparut un écrit ano-
nyme, le Heel aTpccsvLx5ig, compilation de travaux antérieurs Puis
vint le tour dans l'ordre chronologique de Pceuvre plus ample de Mau-
rice, qui engloba aussi la contribution plus ancienne d'Urbicius. La richesse
de son contenu et ses addenda relatifs à la façon de combattre des Perses,
des Slaves, des Avars et des Lombards ont placé cet écrit au premier plan
de la littérature militaire byzantine et l'ont imposé à l'attention des spé-
cialistes pendant longtemps, jusqu'au XI° siècle. Entre les années 842

5 Onosandri De imperatoris officio liber recensult et commentario critico instruxit Armi-
nius Koechly, Leipzig, 1860; W. A. Oldfather, Aeneas Tacticus, Asclepiodotus and Onosander,
Londres, 1923; Onosander, with an English translation by members of the Illinois Greek Club,
New York, 1923, p. 342-531 ; A. Dain, Les manuscrits d'Onesandros, Paris, 1930; L. W. Daly-
W. A. Oldfather, RE, XVIII, 1939, c. 403-405.

Aeliani Tactica, dans : Griechische Kriegsschriftsteller. Griechisch und deutsch mil krill-
schen und erkliirenden Anmerkungen von II. KOchly und W. Rastow, Leipzig, 1855, vol. II,
p. 199-554; K.-K. Miller, RE, I, 1894, c. 482-486.

7 Arriani Nicomedensis, Scripta minora Rudolfus Hercher iterum recognovit, edenda
curavit Alfredus Eberhard, Leipzig, 1885, p. 104-139; E. Schwartz, RE, II, 1896, C. 1 233
1 235; Flavii Arriani, Scripta minora el fragmenta, edidit A. G. Roos, Leipzig, 1928; F.
Kiechle, Die Taktik des Flavius Arrianus, s Römisch-germanische Kommission des Deutschen
architologischen Instituts. 45. Bericht der riimisch-germanischen Kommission s, Berlin, 1964,
p. 87-129.

A. Stein, RE, X, 1917, col. 110-125; Iulius Africanus, Fragments des Cestes prove-
nant de la collection des tacticiens grecs, édités par J. R. Viellefond, Paris, 1932; F. Lammert,
Julius Africanus und die byzantinische Taktik, BZ, LIV, 1951, p. 362-369.

9 O. Seeck, s Hermes *, XI, 1876, p. 61-83; Flavi Vegeti Renati, Epitoma rei mili-
taris, edidit C. Lang, Leipzig, 1885; Dankfrid Schenk, Flavius Vegetius Renatus, Die Quellen der
Epitoma rei militaris, Leipzig, 1930.

1° K.-K. Willer, Ein griechisches Fragment fiber Kriegswesen. Festschrift filr Ludwig
Urlichs, Würzburg, 1880, p. 106-138; R. Viri, Das Mtillersche Fragment Ober griechisches
Kriegswesen. Etç izvikrilv ZIT. Ackisnpoo, Athènes, 1935, p. 205-209.

Griechische Kriegsschriftsteller. Griechisch und deutsch... von H. KöchlyW. Riistow,
Leipzig, 1855, vol. II, 2, p. 42-209; R. Grosse, BZ, XXII, 1913, p. 98-102.
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856 parut un petit guide de tactique, que publia au siècle dernier
Th. I. TJspensky12. L'ceuvre de Maurice-TJrbicius a été utilisée à profuSion
par l'empereur LéonVI le Sage (886-912), tout d'abord dans un de ses tra-
vaux de jeunesse rédigé sous forme de questions et de réponses 132 puis dans
son ouvrage fondamental intitulé « Tactique » (Tec LY TC0*.OLq ITLXILX0,
traité conçu systématiquement en 20 chapitres étendus (8Lcergecq)14.
L'écrit anonyme, connu A un moment donné sous le nom de Inedita tac-
tica Leonis, du milieu du X' siècle, a lui aussi pour point de départ diver-
ses sources plus anciennes 18. Un autre travail contemporain renferme des
extraits empruntés à Pceuvre majeure du basileus Léon le Sage 16 11 existe
également un travail de faible étendue (13t13Mov -coottLx6v) dû A, un ano-
nyme du Xe siècle et qui a pareillement un caractère de compilation ".
Les, préceptes militaires de Pempereur Nicéphore Phocas (963 969)
représentent des règlements plus anciens dont la forme a été légèrement
modifiée 18. Enfin les règlements militaires publiés sous le règne de rem-
pereur Constantin VIII (1025-1028) sont inspirés par le gros manuel de
Léon le Sage 19

Pendant des siècles, la technique de la guerre a peu progresses
et ses résultats les plus marquants ont passé graduellement d'un écrit A
Pautre. Conséquemment, tout éditeur d'un ouvrage appartenant à l'art
militaire a le devoir de connaitre dans son ensemble la tradition manus-
crite des tacticiens grecs 20, dont un bon connaisseur disait « Depuis

12 0 143BeCTIDI pyccuoro apxeonormecnoro IIHcTKTyTa B HOHCIARTIIHOII0Be )),
III, 1898, p. 98-179.

13 Leonis VI Sapientis Problemata nunc primum edidit, adnotatione critica et indice
auxit Alphonsus Dain, Paris, 1935.

14 Edition compléte Migne, Patrologia graeca, 107, 1863, c. 672-1 120; édition critique
inachevée : Leonis imperatoris Tactica ad librorum mss. fidem edidit, recensione Constant-
niana auxit, fontes adiecit, praefatus est R. Wirt, Budapest, 1917-1922 (constitutiones
IXIV); Gy. Moravcsik, Byzantinoturcica. I. Die byzantinischen Quellen der Geschichte der
Tiirkvdtker, 26 dd., Berlin, 1958, t. I, p. 400-409.

14 Sylloge tacticorum quae olim medita Leonis tactica dicebatur in lucem prolata curls
Alphonsi Dain, Paris, 1938.

16 A. Dain, L'e Extrait Tactique tiré de Lion VI le Sage, Paris, 1942.
17 Incerti scriptoris Byzantini saec. X. Liber de re militari recensuit Rudolfus Véri,

Leipzig, 1901.
18 Nicephori Praecepta militaria ex codice Mosquensi edidit Julianus Kulakovskij. Mé-

!noires de l'Académie Impériale des Sciences de SL-Pétersbourg, Classe historico-philologique
série, VIII, 9, 1908.
12 F. Salomon, A magyar hadildrténethez a vezérek kordban, Budapest, 1877; R.

Bilks Leo csdszárnak A hadi taktikár61 szél6 munkdja, Budapest, 1898, p. 69-71.
20 R. Förster, Studien zu den griechischen Taktikern, e Hermes 9, XII, 1877, p. 426

471 ; R. Vdri, Zur aberlieferung mittelgriechischer Taktiker, BZ, XV, 1906, p. 47-87; E.
Sonntag, Beitrdge zu den mittelgriechischen Taktikern, Munich, 1912; R. Vari, Corpus Tacti-
corum Graecorum, Akadémiai Ertesit6 s, XXVI, 1915, p. 479-482; K. Korzensky, Jelentis
a s Sylloge Tacticorum Graecorwn szeundra oigzett anyaggiljtirsrbl, Akadémial Értesit6 o, XL,
1929, p. 176-180, 300-309; R. Viri, Sylloge Tacticorum Graecorum, Byzantion o, VI,
1931, p. 401-403; R. Yid, Desiderata der byzantinischen Phtlologie auf dem Gebiete der mind-
griechischen kriegswissenschaftlichen Literatur, s Byzantinisch-Neugriechische Jahrbticher o,
VIII, 1931, p. 225-232 ; A. Dain, La tradition du texte d' ',Iron de Byzance, Paris, 1933; A. Dain,
La tradition des stratigistes byzantins, e Byzantion *, XX, 1950, p. 315-316.
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Enée le Tacticien, au IV° siècle avant J. C., jusque vers le XI° siècle
de notre ère, la collection des stratégistes forme un ensemble uni, mais d'une
complexité singulière » 21. Seule -une connaissance précise de cette littéra-
ture, fondée sur des textes bien établis, permettra de suivre le développe-
ment de la technique et de la stratégie militaires, de l'organisation des ar-
mées, des conceptions tactiques ou de la terminologie et rendra possible
l'élaboration d'une histoire militaire de Pantiquité et de Byzance 22.

Le manuel de Mauricius-Urbicius est composé de douze livres
(AhroL) d'une étendue inégale. C'est le plus ample et le plus riche des
écrits de ce gerue parus jusqu'au début du VIP siècle. Cinq ouvrages
distincts au moins semblent avoir fusionné pour lui donner naissance :
1) un exposé de base, relativement unitaire, compilé de travaux plus an-
ciens, 'Merit en détail la tactique et la stratégie en usage pour la cavalerie :
il est le produit de la nécessité d'opposer aux cavaliers « barbares » une armée
romaine équestre, organisée selon les meilleures méthodes ; 2) une partie
indépendante renfermant des conseils d'ordre général sur la manière de
se défendre en temps de guerre : elle a une numérotation à part à la fin
du livre VII et a probablement été ajoutée par la suite ; 3) la première
partie du livre XII s'occupe brièvement de l'organisation de Parmée
pied (INA TC4Lxilq Tgeo4), laquelle occupe une place étonnamment
modeste comparativement à celle de la cavalerie ; 4) le 90 chapitre du
livre XII, intitulé « Contribution d'Urbicius (06pf3txíou 'Erwrhaeup.oc),
représente indubitablement une adjonction ; 5) le 10e chapitre du
livre XII, consacré à la chasse, n'a que de faibles liens organiques avec
le reste de l'ouvrage et n'est pas inspiré par des modèles antérieurs.
Dans ces conditions, Poeuvre dans son ensemble se présente comme un
recueil de règlements militaires provenant de sources diverses, que l'au-
teur le plus récent en date a adaptés aux nécessités de son époque en y
ajoutant de-ci sa propre contribution. Ce fait explique pourquoi
les manuscrits nous ont transmis trois titres et deux noms d'auteurs pour
un seul et même travail. Ainsi le manuscrit le plus ancien et qui mérite
aussi le plus de crédit (le Laurentianus) se trouve à Florence : il indique
pour auteur Urbicius et intitule l'ouvrage « Problèmes de tactique et de
stratégie» (Tcovrmac-alpocTmetxci). Le rnanuscrit le plus récent (l'Ambrosi-
anus), lequel stylise et ajoute une foule d'explications qui lui sont propres,

A. Dain, Byzantion *, XX, 1950, p. 315.
22 R. Vári, Byzantinisch-Neugriechische Jahrbilcher II, VIII, 1931, p. 232: # ...eine

Militftrgeschichte zu bekommen, die uns die Anlässe zu den Veränderungen der einzelnen
fungen und Einrichtungen auf dem Gebiete der Heeresorganisation zu schildern die Aufgabe
Witte, und ein Handbuch des byzantinischen Kriegswesen, das die inneren Verhältnisse der
Armee in Krieg lind Frieden periodenweise darzustellen versuchte
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a pour auteur un certain Mauricius et pour titre « Problèmes de tactique »
(Tax-rotec). Quant aux manuscrits de Naples (Neapolitanus), de Paris
(Parisinus) et du Vatican (Vaticanus) qui constituent un groupe à part,
ils indiquent pour auteur Mauricius et portent le titre de « Traité de straté-
gie » (E-rparriytx6v). Cette diversité a provoqué maintes discussions parmi
les érudits qui ont essayé de déterminer le vrai nom de l'auteur, le titre
de l'ouvrage et l'époque approximative de son apparition. C'est ainsi que
F. Salomon croyait que le nom de Mauricius n'était pas apparu avant le
IXe siècle 23. En 1877 Richard Förster tenta de démontrer à l'aide de Pa-
nalyse interne de l'ouvrage que Pceuvre avait été dans son ensemble com-
posée par un certain Mauricius, contemporain de l'empereur du même nom
(582-602), et qu'Urbicius, qui vécut sous le règne d'Anastase (491-518),
n'aurait écrit que le fragment intitulé « Contribution d'Urbicius »
(06p3txtou 'Ercyr4)Seup.cc) et inséré au livre XII. Les arguments qui plaide-
raient en faveur de Mauricius et de la seconde moitié du VI° siècle seraient,
selon lui, les suivants : 1) l'auteur recommande comme modèle la tactique
usitée chez les Perses, mais ceux-ci ne représentant plus un péril pour
l'Empire byzantin apr& l'an 626, il s'ensuivrait que l'ouvrage serait paru
avant cette date ; 2) il affirme que des Slaves se trouvaient au nord du
Danube, quelque part sur le sol actuel de la Roumanie, ce qui suppose-
rait également une époque antérieure au VII' siècle ; 3) il mentionne sou-
'vent les Avars ; or ils avaient cessé de représenter une menace depuis
l'an 650; 4) il reproduit les commandements militaires en latin, alors qu'on
sait qu'après l'an 600 la langue grecque s'imposa définitivement ; 5) il
ne parle pas des Bulgares ; 6) il donne comme modèle le stratagème pra-
tiqué lors de la conquéte de la forteresse d'Héraclée, laquelle fut prise en
592; 7) il ne dit rien de l'existence des thèmes (Oki/a-roc) byzantins, les-
quels furent créés au VIP siècle 24.

Zachara von Lingenthal a opiné A, son tour que l'auteur aurait
été Mauricius, contemporain de Pempereur homonyme (582 602) et Pceu-
vre se serait plutôt appelée Drpovrriymec (au pluriel, et non I-rpcmi-
rx6v, au singulier), vu qu'elle était constituée de plusieurs livres et
décrivait des méthodes de lutte différentes 25 Une suggestion de ce juriste
incita Karl Krumbacher à supposer que cette ceuvre appartiendrait
Rufus, mentionné dans les Leges militares comme auteur d'un traité de
stratégie 26.

23 F. Salomon, A magyar haditörténethez a vezérek korában, Budapest, 1877.
24 R. Förster, Kaiser Hadrian und die Taktik des Urbicius, *Hermes*, XII, 1877,

p. 449-471.
25 Zachariä von Lingenthal. Wissenschaft und Recht fiir das Heer vom 6. bis zum Anfang

des 10. Jahrhunderts,. BZ, III. 1894, p. 437-456, compare notamment les p. 440-442.
26 K. Krumbacher, Geschichte der byzantinischen Literatur von Justinian bis zum Ende

des os1r6miSchen Reiches (52f-1453), 26 éd., Munich, 1897, p. 635 636.
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F. Aussaresses, lui, a proposé comme auteur l'empereur Maurice
(582-602), mais sans tenir compte du fait que l'Ambrosianus parle expli-
citement d'un « Mauricius qui vit le jour sous l'empereur Maurice »
(Mauptx(ou Toocrucec Tos ircL Tot; pccaOticog Mocuptxtop yeyov6-cog)27. Ce point
de vue dénué de fondement a été combattu par C. M. Patrono

R. V&ri a essayé de démontrer que le nom de Mauricius est apparu
tardivement dans les manuscrits, autrement dit au IX' siècle, et que Pceuvre
aurait été &rite par un certain Urbicius 29. Son argumentation, jugée con-
vaincante par Robert Grosse 39, n'a guère soulevé d'intérét.

Ernst Stein croyait que l'ouvrage ne saurait étre plus récent que
le premier tiers du VII' siècle, c'est-à-dire qu'il serait paru avant la forma-
tion des thèmes byzantins 31

En vue d'une datation plus précise, Ernst Gerland a suggéré d'é-
tudier soigneusement les arguments d'ordre interne, notamment linguis-
tiques, étant donné que les Byzantins accoutumaient de renouveler cons-
tamment leur lexique et de « le mettre à jour »: par conséquent, la strati-
graphie pourrait permettre de déterminer de plus près les rapports exis-
tant entre les manuscrits et en faciliterait la chronologie 32.

W. Ensslin a attiré l'attention sur le caractère mixte et de compila-
tion de l'ouvrage ; il se montra d'avis qu'il aurait ét6 composé vers la
fin du VI° siècle ou dans le premier tiers du VIr siècle 33.

Eugène Darla) a analysé les informations historiques de l'ouvrage.
A son avis, celui-ci aurait vu le jour à la veille de la campagne militaire
contre les Perses, sous le règne d'Héraclius, peut-étre Phiver 621, et
l'auteur en serait l'empereur en personne ". A. Dain, connaisseur averti
de la tradition des tacticiens grecs, a fait sienne la thèse, défendue par
R. VAri, selon laquelle cette ceuvre serait due b, Urbicius qui vécut vers
la fin du VI° siècle 36. N. V. Pigulevskaja a soutenu qu'elle serait parue
approximativement entre les années 620-630 et qu'elle a aujourd'hui

27 F. Aussaresses, L'auteur du Strallgicon, Revue des etudes anciennes o, VIII, 1906,
p. 23 29; L'armée byzantine a la fin du V le siécle d'aprés le Stratégicon de l'empereur Maurice,
Bordeaux, 1909.

28 C. M. Patrono, Contro la paternild imperiale dell' Oúppixiou Tax-rixee-crrpcoroynxec,
Teramo, 1906. Estratto dalla Rivista Abruzzese di scienze, lettere ed arti s, XXI, 12.

29 R. Vied, Zur Oberlieferung der mittelgriechischen Taktiker, BZ, XV, 1906, p. 47-87.
39 R. Grosse, Das sogenannte Strategikon des Mauricius, BZ, XXII, 1913, p. 106-111.
31 E. Stein, Studien zur Geschichte des byzantinischen Reiches vornelunlich unter den Kai-

sern Justinus II. und Tiberius Constantinus, Stuttgart, 1919, p. 123-125; s Bursians Jahres-
bericht Ober die Fortschritte der klassischen Altertumswissenschaft II, 184, 1920, p. 70-71.

32 E. Gerland, Deutsche Literaturzeitung o, XLI, 1920, n" 27/28 et 29, c. 446-449
et 468-472.

33 W. Ensslin, RE, XIV, 1930, c. 2 393-2 394.
34 E. Dark6, Die milittlrischen Reformen des Kaisers Herakleios, Izvestija na bàlgarski

arheologiceski Institut s, IX, 1935, p. 110-116; Influences touraniennes sur l'évolution de l'art
militaire des Grecs, des Romains et des Byzantins, Byzantion *, XII, 1937, p. 119-147.

35 A. Daln, L'sExtrait Tactique tiré de Lion VI le Sage, Paris, 1942, p. 13 et 91.
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4 une valeur exceptionnelle » pour l'histoire des Slaves de la haute époque 36
Pour Gy. Moravcsik 37 et G. Ostrogorsky 38 l'auteur principal aurait
-été Maurice, et ITrbicius await écrit seulement l'une des annexes : l'époque
probable de la réclaction aurait été le commencement du vile siècle.

Pour plus de précision au sujet du titre, de l'auteur et de la data-
tion de l'ouvrage, une analyse de son contenu et de son style s'impose. Nous
aurons premièrement en vue le fait qu'une ceuvre de ce genre ne pouvait
étre entièrement originale. Il existait alors une technique militaire qui
évoluait lentement : les personnes appelées à rédiger les règlements de
lutte faisaient appel au préalable au bagage des connaissances acquises et
ce n'est que rarement qu'elles y ajoutaient quelque chose de leur cru.
S'il arrivait à quelqu'un d'innover, il le faisait surtout pour deux raisons :
1. de nouvelles armes étaient apparues et un changement de tactique
s'imposait, ou 2. l'auteur avait été du métier et avait appris des ennemis
mémes, sur les chanips de bataille, diverses méthodes de combat. Au début
de l'ouvrage qui nous intéresse ici on lit ces mots : « ii y a longtemps que
l'art militaire est considéré d'un ceil indifférent et qu'il est tombé, si l'on
peut dire, dans un oubli total, de sorte que méme ceux qui aspirent h de-
venir chefs d'armées ne connaissent pas même les choses qui sont à leur
portée. Mais bien des choses difficiles se déroulent de fagon diverse. Voyant
done que l'on en recherche parfois la cause dans le manque de préparation
des soldats et que d'autres fois la faute en incombe à l'impéritie des com-
mandants, j'ai, moi, emprunté aux anciens, j'y ai encore ajouté quelque
chose de ce que j'ai vécu et j'ai composé selon mes moyens le présent
ouvrage, bref et dépouillé. Il fera la preuve de son utilité plus par la pra-
tique que par les mots ».

Les emprunts aux écrits des auteurs anciens ne nous aident guère
dater ce travail. Mais les informations ou les allusions historiques ou en-

core certains phénomènes linguistiques constituent des moyens adéquats
pour essayer de le faire.

Du temps de Xénophon déjà on entendait par TMXTLXii « tactique »
ce que l'on appelle aujourd'hui la tactique élémentaire, c'est-h-dire l'art
de ranger et de fake manceuvrer les troupes, h commencer par les unités
les plus petites. La stratégie (aTpccerjytwh) était la science requise du
commandant supréme, celle qui utilisait dans leur ensemble les moyens
opératifs permettant de remporter la victoire 39. Un traité de stratégie
anonyme du temps de l'empereur Justinien apporte ces précisions : « La

39 N. N. Pigulevskaja, Busanmun u 11pcut net py6essce VI u VII gems, Moscou-
Leningrad, 1946, p. 28-30.

37 Gy. Moravcsik, Bgzantinoturcica, I, p. 417-421.
38 G. Ostrogorsky, Geschichte des bgzantinischen Staates, 343 dd., Munich, 1963, p. 21.
39 Xénophon, Cyropédie, I, 6, 12; VIII, 5, 15.
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tactique est la science qui permet de ranger et de mettre en mouvement
au bon moment un nombre quelconque de soldats en armes », et t la stra-
tégie est la voie (p.k0o8o) qui permet à un chef d'armées de défendre son
pays et de vaincre les ennemis » 4°. L'empereur Léon VI le Sage (886
912) établit la distinction suivante : « La tactique est l'art de disposer,
d'armer et de déplacer les soldats, et la stratégie consiste dans Popi-
niâtreté, le savoir-faire et les moyens tactiques des bons conducteurs d'ar-
mées » 41. Notre ouvrage mentionne dans sa préface « l'art de ranger les
soldats et la stratégie » ('rr.) Tget xoct cs-rpcmytc,c) et le chapitre premier
du livre II renferme une définition de la stratégie : « La stratégie com-
prend les moyens utilisés en vue de tromper l'adversaire, tel le choix
du moment, du terrain, des attaques brusquées et des stratagèmes de toute
espèce ». L'idée que l'on a h faire Ai deux disciplines distinctes se reflke
également dans le plan général de l'ouvrage : les livres IVI renferment
des notions élémentaires de tactique (-rocwrutá) et les livres VIIXI, des
conseils pour les commandants en chef (a-rpcmrlycxdc). Le titre fourni
par conséquent par le manuscrit de Florence Tocx-rcxec-a-rpoc-nlycxo`c

trouve sa justification dans son contenu et semble mieux indiqué que
les deux autres (Tccwrcxcic : ms. de Milan, ou Drpoc-rr,rx6v : mss. de Naples,
de Paris et du Vatican).

Les Tocx-rcxec-crrpoc-rryrcxci donnent aussi quelques notions relatives à
la stratégie en usage chez les peuples avec lesquels l'Empire byzantin
se trouvait en conflit. Ils sont classés dans quatre catégories dont voici
l'ordre :
1. Perses ; 2. Scythes (Huns et A-vars) ; 3. peuplades blondes (Francs, Lom-
bards) et 4. Slaves (ExXc'epoL xoci 'Avrocc). Chacun des groupes vivant aux
extrémités de l'Empire, c'est-h-dire les Perses à l'Orient et les peuples
blonds à l'Occident, fait l'objet de moins d'attention que le groupe scythe.
Mais ces trois-là ensemble occupent un texte d'une étendue deux fois
moindre que le groupe des Slaves. Ces derniers sont comptés parmi les
peuples ne connaissant ni tactique ni autorité organisée (gTaXTOC xect Ivocpxoc...
&yaw. xoct &TCOCTCC gOVI1) 42, mais qui cherchent leur salut en se dépla-
çant périodiquement d'une contrée à l'autre. Ils ne gardent pas longtemps
esclaves leurs captifs, mais leur rendent la liberté ou bien les vendent. Ils
habitent les forks, le long des cours d'eau ou dans le voisinage des marais
et des étangs. Ils attaquent l'ennemi A, l'improviste pen.dant la nuit, puis
se retirent rapidement. Ils utilisent des armes simples, comnie la lance,
le bouelier, l'are aux flèches empoisonnées. Ils ne respectent pas les con-
ventions conclues (-raq cruvNxccq). Dans le pays qu'ils habitent il y a de

4° Anon. Byz., Iispi aspcerrlytw7K, 4, 3; 14, 1.
41 Leonis Tact. I, 2 3.
42 IX, 3.
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nombreuses rivières difficiles à passer (iroToy.c7.)v soap&-mv); aussi
faut-il les affronter l'hiver, lorsqu'elles sont gelées. Pour arriver jusque
les forces armées byzantines doivent franchir le Danube. Elles sont aidées
par des réfugiés romains (iSecpaiyot... Tcov.caot), qui leur montrent les
chemins et leur font savoir où se cachent les ennemis. Tant qu'ils se trou-
vent là-bas, les Byzantins ont le devoir de rassembler rapidement les biens
de quelque valeur, de les charger dans les barques qui naviguent sur les
rivières se jetant dans le Danube (Tv yey no-rxt,C6v ccirr(73v intp.ocrup.ivcov

Actvi4(y) et de les transporter a l'intérieur des frontières de
l'Empire 43. Il ressort de ces informations que les Slaves se trouvaient
au nord du Danube et n'avaient pas encore colonisé la Péninsule des
Balkans. Cet état de choses semble correspondre à la situation du VI°
siècle ou du commencement du suivant, mais ne cadrerait plus avec
celui de la seconde moitié du VIP siècle.

Les Perses n'ont plus constitué un péril pour Byzance après l'an 637
lorsqu'ils furent entièrement écrasés par les Arabes. Notre écrit ne mention-
ne pas ces derniers : conséquemment, il vit la lumière avant Pentrée en
scène des Arabes.

Les Huns et les Avars cessèrent d'être un danger après 650 et leur
place fut prise par les Slaves, puis par les Protobulgares qui conquirent
la Dobroudja et une partie de la Bulgarie septentrionale. Or le présent
traité ne souffle mot des Protobulgares.

Les Francs et les Lombards entrèrent en contact avec les Byzantins
avant le règne de Justinien, mais n'élevèrent plus de revendications par la
suite. Les Turcs menaçaient les forteresses byzantines de Crimée en l'an
576 ". L'attaque par les Avars de la forteresse d'Héraclée se produisit en
592 et se solda par la déconfiture de la cavalerie byzantine ". Voilà bien
des données qui nous poussent à croire que les Tocx.rmck-a-rpa-mtxec furent
probablement écrits dans les trois premières décennies du. VIP siècle.

Un autre argument contre leur apparition tardive (peut-être aux
viir siècles) est fourni par la présence de la langue latine. L'auteur
&dare dans la préface qu'il utilisera de nombreux termes appartenant au
latin (To*actxock noWextg x(*.eOcc XiEcaL) et y recommande la
connaissance de cette langue 46. Les principaux commandements tactiques
sont en latin, par exemple : ad conto clina, ad scutum clina, ad latus stringe,
adiuta, cede, clina dextra, clina senestra, cum ordine seque, depone dextral
depone senestra, dirige frontem, exi, exitis, intra, iunge, lar gia ad ambas

48 XI, 5.
44 Gy. Moravcsik, o.c., p. 419.
45 IX, 2.
46 I, 8: livecyLvd.grxEsca Tic ineriv.La kati.xurri. xdiXX70,:crct ; XII, 8, 6: p.avadvropec
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partes, largiter ambula, medii dipartitis ad difalangiam, mina, move, muta
locum, parati, percute, primi statis, secundi ad difalangiam exitis, servate,

suscipe, torna, transforma, undique servatis, verte 47. Ces formes appar-
tiennent au parler quotidien et non au latin classique ; leur présence est
inconcevable h, une époque plus basse que les trois premières décennies
du VII° siècle 48 Si l'on se contente de cette donnée approximative,
déduite du contenu mêrne du traité, le nom de son auteur Writable est
plus aisé à supposer. On sait qu'Urbicius a vécu sous Anastase (491
518) et a écrit un petit essai connu sous le nom de Oúpf3LxCou 'Envr-Oeup.a,
inséré au livre XII de l'ouvrage en question. Cette partie est absent&
du Mediceus-Laurentianus, le seul à indiquer Urbicius pour l'auteur de
tout l'ouvrage. Il est hi supposer que le nom d'Urbicius sera parvenu par
erreur de la fin du traité 4 son début, mais l'auteur de l'ensemble est Mau-
ricius, que mentionnent les quatre autres manuscrits.

La première et unique édition du traité de tactique et de stratégie,
que nous nous permettons de populariser sous le nom de Maurice-Urbi-
cius, est parue en 1664 hi Uppsala". Son éditeur, Ioannes Scheffer, a repris
et poursuivi le travail entrepris par Lucas Holstenius de Hambourg qui
avait examiné quatre manuscrits et comparé le texte grec avec le contenu
du traité de tactique de Pempereur Léon VI le Sage. Scheffer revit le texte
et y ajouta une traduction en latin, suivie d'un commentaire excellent pour
l'époque. Il a soutenu sans équivoque la paternité de Mauricius (pas Pempe-
reur !),, en faisant observer, qu' « il n'aurait pas été nécessaire que figurat
dans la partie ajoutée le nom d'Urbicius, si Mauricius n'en avait pas 60
l'auteur o (p. 383). Conformément à Pusage de son temps, cet érudit
nivelé le texte et remplacé par endroits les formes populaires par des
formes « correctes » propres au grec classique. Il a appliqué un procédé
similaire aux commandernents en langue latine. Il n'a pas classé les manus-
crits, ni dressé un auparat critique en bas de page afin de montrer claire-
ment ce qu'il avait puisé dans les manuscrits et ce qu'il avait laissé de
c6té ou ajouté de son cru, par exemple : I, 8: TOk TOLO6T011q Tot; intTy.tou
Tolfrrou iXEufgpouç cpacivrea0c0., dans les manuscrits Tok -roLarrotK avyrkpoug

47 III, 2-5; III, 9; XII, 8, 16; XII, 8, 24.
44 L. Hahn, Zum Sprachenkampf im r6mischen Reich bis auf die Zeit Justinianus, Philo-

logus s, Suppl. X, 1907, p. 675-718; H. Zilliacus, Zum Kampf der Weltsprachen im ostr6-
mischen Reiche, Helsinki, 1935, p. 37-83; G. Reichenkron, Zur r6mischen Kommandosprache
bei byzantinischen Schriftstellern, BZ, LIV, 1961, p. 18-27.

49 Arriani Tactica et Mauricii Artis militaris libri XII, omnia numquam ante publicata
Graece primas edit, versione Latina notisque illustrat Joannes Schefferus Argentoratensis,
Upsalide, cum regio privilegio excudit Henricus Curto S.R.M. et Academiae Upsaliensis biblio-
pola, anno MDCLXIV. Pages IIV préface ; 1-79 Arriani Ars tactica ; 69-79 Arriani Ades
contra Alanos; 80-121 notes ; 1-382 Mauricii Ars militaris ; 382-544 notes et schémas.
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s-cZ invrtp.Eou Tarrou cpAck-recreau ; II, 16: poúxLvoc Si ncdaec Xaletv, dans les
manuscrits : 13015xLvec Si noXXec XcAstv 'COL XI,VEZV ; II, 19: ExecTEpoc pacregea0oct,
dans les manuscrits : LxecrEpoc 8i pecvacc gxeLv xoct ixecrepoc ficccrrececrOcet ; III,
11, après oi Xaroot . . . rcoLoihrroa, il a omis c'eXA' eacopXerc61).evot Tcpòq Tbv
-c6rcov xrxi. -ri)v ópkv iTetTLOvcav ceLTok oú-rcaq xoci. -recç úrroxcopirreLg,
TCOLOI/VTOCC ; III, 14, il a omis les mots et' p.o: Tcrtyv.ccrt. ei 8i X0VT6TEpOV.

ei.Mcg Ix TO vipoug kEkpzea0at Malheureusement les exemples de ce genre
pullulent. L'ouvrage est dépourvu d'index et de [nos jours il est une
rareté bibliographique. Il n.'en a pas moins rendu de précieux services et
aidé les historiens modernes dans leurs recherches. Le passage relatif aux
Slaves a été reproduit fidèlement dans les «Antiquités slaves » de P. J.
afafik 50 et le texte entier de l'ouvrage est A la base de la traduction

russe de Cybyiev 51.

Le manuscrit A la fois le plus ancien et le plus précieux de tous ceux
renfermant le texte de ce traité est le Mediceus-Laurentianus gr. LV, 4,
un in-folio de 405 feuillets, datant de la fin ou peut-être même du milieu
du Xe siècle. Il renferme entre autres l'ouvrage de Maurice-Urbicius (3'
67° et 131e 132r), le traité ZtpacTrirx6g d'Onésandros (199? 215°),
les Problemata de Léon (254r-280°) et la Tactique de Léon (283' 404°).
Chaque page compte 32 lignes en écriture minuscule, les lettres étant
légèrement penchées vers la droite. Les titres et les majuscules du texte
sont en semi-onciale, et les initiales des paragraphes en onciale. Dans son
ensemble le codex a souffert maintes mutilations et dans son état actuel
il lui manque 44 feuillets (d'un total de 405). La partie relative A l'ou-
vrage de Mauricius-Urbicius a perdu 3 feuillets A, la fin du livre II et
au début du livre III, 1 feuillet au commencement du livre VIII, 2 feuil-

5° P. J. Safafik, Slovansid starolitnosti, Prague, 1837, p. 967-970; édition allemande
Paul Joseph Schafarik, Slavische Alterliimer (deutsch von Mosig von Achrefeld, hg. von Hein-
rich Wuttke), Leipzig, 1843, vol. II, p. 662-664. Les parties relatives aux Slaves ont été re-
produites, utilisées ou traduites dans les ouvrages suivants : L. Niederle, Slovanské
nosti, Prague, 1912, vol. I, p. 27-32; St. StanojevidV. Corovid, Odabrani izvori za srpsku
istoriju, Belgrade, 1921, vol. I, p. 27-32; S. A. Zebelev, Mavrikij (Strateg). Haeecmun o
ciutennas VIVII se., « Huroptitieemift Apxlm AH CCCP », II, 1939, p. 33-37; S. A.
2ebelev S. P. Kondratev, « Been= Apemen IICTORM *, 1941, n° 1, p. 253-257;
A. Klivanov, Boeunan opeaKuaaiju. na cmapume cizaeuanu, ul4cTopwiecHH IlperaeA », II,
1945-1946, p. 193-209; N.P. Gracianskij (S.D. Skazkin, Xpecmomaman no ucmopuu
cpednux eenoe, Moscou, 1953, vol. I, p. 22-28) ; G. Cancova-Petkova, IMamepucumama
ny.ftmypa u eoennomo uanycmeo na aanuticuume C40.13UCIIM cnopea ceeaenunma rta Pseudo-
Mavrikij", «HaBeCTIIFI Ha HuroppitiecHH 613IrapCICHS1 IINCTIITyT a, VII, 1957, p. 330-346;
P. P. Panaitescu, La communauté paysanne en Valachie el en Moldavie. Le régime Modal (en
roumain), Bucarest, 1964, p. 24-27.

51 S.-Pétersbourg, 1903.
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lets au milieu du livre VIII, 8 la fin du livre IX et presque tout le livre
X, plus 1 feuillet du livre XII : soit au total 15 feuillets (sur 65) 52.

Ce manuscrit est par endroits plus complet et plus développé que les
autres : I, 2 : vEccvtaxoug i0votok, dans les autres veavíaxouç ; II, 4 : Taipog
vol./goy-mg etvat6g -rilv gpoSov noto6v-ra;, 81.6 oú xpi] int-c18e6etv c'evetyxr,ç

xcdpi4 6)4014 np6ç 70v710oç Tax-rtxtv cpavepik p.dcxecOat, dans les autres man-
quent les mots aLò . . . 6Xtyouç ; III, 12 : europlvetv, tiLv ix0p(lv (.;.);

dxbg avTGaTpecpop.ivcav xat 8uv-i0c7)atv paaTcfcaat ot xo6peropeq, dans les
autres manquent les mots twx . . . ecvlta-rpecpop.kvcov ; III, 15 : o-nouacicELv

npoxeEpo4 aup.p.tyvuaOat, dans les autres anouScfc etv auvp.tyvea0at ; VIII, 1;
86. -roi% cr-rpoc-rtd.yrocK Ociperog ilITCOLET.V npacsa6p.Evov ayyeXp.oc. víxlv cl.); TE)v

-hp.e'rkpono cMaxo5 vok nasp.tou; vevoqx6-ccov xp6n-retv, dans les autres
manquent les mots 8ei: . . . noXep.touq; XI, 3 : -raFita Toívuv, EL; p.ovap-

xo6p,eva xat c'xn-leZq -recq ineWe6aetç Lopta-recp.eva, dans les autres man-
quent les mots xo:1 clerrrletç . . . 6cptaTcip.eva ; XII, 1 : L7roaTEXXop.ivaw -rir)v

xaflaXtaptcov gkpxecrOat Tag 7C4LXÓC; CbdAq 813: T6V Aetp.p.ecrcov Tc73v xafia)aa-
ptcov, dans les autres manquent les mots kEgpzea0aL . . xaßaulaapicov ;

XII, 1 : xat gv 8E04 6v-rm Suva-r6v ¿GTE -ma; s-c7.)v xaf3cOaapEcov -rceql

Tecaaeo0at XCCI. 7CpoaXop.pávowcacg, dans les autres seulemen.t xat npoaXa12131-
vovtaq ; XII, 8, 8 : crspovri7tecrr.g eIg plcsov .34(.6v or.) ttpxst 6 ilkaog 8404

a-rpaTr,Xecn-,4, dans les autres seulement ityroL a-rpoc-rf,Xec-r% ;
XII, 8, 9 : eiç TÓN0 npc7yrov T67Z0V, et; T6v 8e6-repov, ei4 -r6v Tpt-rov, eiq 1.6v

Ti-rap-rov, Etg T6v ixou.86xa-cov, eig 1.6v nev-rExat8kxaTov, dans les autres
seulement 7CEVTEXOLLUXOCTOV ; XII, 8, 17 : 6-re ply ngok ¡rd. cicnk-sig etxtag

evrrmocpccracraol.avouq ocirr5:1, 6-re ... xafloNtaptoug, dans les autres seulement
6te ply ngo6q, tre 8i xafla7aaptouç; XII, 8, 20 : xa-ceic gv plpoq nap& gv,

int x&pag, eog pAckv napatecaaetv , dans les autres xaTec gv (..apoq yívea0at
xipocç, cLç p.tav 7COL0,141.V, XOC1 To6g Xotnok icp4-7); ; XII, 8, 22 : lec

invrOeta gxouat ávayxecLoTkeaq xpetag, dans les autres seulement
invrilasta gxoucn.

Ces textes plus complets ne sauraient étre de simples explications
marginales dues aux copistes, mais représentent un fonds plus ancien
que les autres manuscrits ont résumé ou laissé de côté. Ils prouvent que
le codex de Florence est plus ancien et ne dérive pas des autres manuscrits.

52 A.-M. Bandini, Epistola de celeberrimo codice Tacticorum Bibliothecae Laurentianae,
Florence, 1761 ; Catalogus codicum manuscriptorum graecorum Bibliothecae Laurentianae, Florence,
1768, t. II, p. 218-238 ; K.-K. Mailer. E in griechisches Fragment Ober Kriegswesen, dans le
Festschrift far L. Urlichs, Wiirzburg, 1880. p. 106-111 ; R. Vári, BZ, XV, 1906, p. 48-49
et dans la préface de son édition de Leonis Tactica, Budapest, 1917, t. I, p. XI XII ; A. Dain,
Les manuscrits d'Onésandros, Paris, 1930. p. 42-45. Ce dernier a analysé attentivement la
tradition des textes des tacticiens dans leur ensemble et a abouti cette conclusion : * Je n'hé-
site pas it dater ce manuscrit très soigné du milieu du Xe siècle, ou tout au moins de la seconde
moitié de ce siécle (p. 43).
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13 paoLtGosiÈNEs A. UNE RDITION CRITIQUE DE IIAURICE-URBICIUS 413

Ce que les autres manuscrits apportent en plus par rapport 4 celui
de Florence, consiste parfois en de simples explications ou interprétations
personnelles des copistes, par exemple VIII, 2: irrev.E.w 6 xoci. Ocipaoç
8eatoSv.7cav a-rpoc-noysclv Cooca-rbacov, dans les autres ilyetLeov xca Opciaoq
e6xocípu4 kX7COLWV xca 7TpOTCéTECOCV a.aLoSv-rcov a-cpocsuirreLv ; XI, 5: 6tcpoLyoug
i7cLaTEXXop.gvou;, dans les autres ISEcparyoug ilT01. npompLyouq 17cocyy0aov.kvouç.
La langue du manuscrit de Florence est, en général, plus populaire et moins
stylisée ; elle est done plus authentique : a pour 7. (xova* xovr71;,
-rivacq -rivTa;) ; nombre cardinal au lieu de nombre ordinal ou un
autre nombre cardinal (go.4 -reaa&pcov amyl. -c-ropeacov gcaç TeTcípTou cpxyrx-
Topaoy, akx.cc 7tiv-re 7rev-rexcaexac) ; indicatif au lieu du subjonctif
(1.0) zial.v irocnv) ; formes simples au lieu de formes composées
(clnoliztveccrrig ivarcoliztvotcrrig, dcacpcOgedoct 7rpoccacpcOgea0oct, apap.av
Tcpo8palLET.v, 1.i.e0oSsuOijvact. npov.e0oaeueijvccc, a-cijvat interri¡voct, cpOdeacoacv

imcpOciaoaLv); l'expression 6 ecv-rEg ou 6 ivmerk pour 6 ivawríoç ; formes
plus proches de l'original latin (II, 5 : ápv.corrocainaLv = &p. + statio

Ccpp.xa-rocaLCoaLv; X, 4: cr-countou = stuppa « étoupe » wrunetou); le concret
au lieu de l'abstrait (VII, 11 a al-poc-rk ... 3poc864 3pocaur1/4).

Le manuscrit Ambrosianus 139 (B 119 sup.) de Milan compte 351
feuillets de parchemin de 30 cm de haut sur 23 cm de large. Chaque page
comprend 31 lignes d'une écriture onciale régulière, avec les majuscules
et des gloses marginales en semi-onciale. Les titres et certaines initiales
sont tracés 4 l'encre dorée. Le texte de Mauricius-Urbicius se lit aux ff.
93r-102°, 114r-135°, 331°-332r et est extrémement tronqué. Le codex
a été écrit au XI° siècle ou, plutôt, dans la seconde moitié du xe siècle 53,
Il paraphrase librement un manuscrit plus ancien, en remplaçant certains
termes ou en les expliquant 4 l'aide de mots connus 4 son époque : aussi
ne présente-t-il guère d'importance pour l'établissement du texte de Mauri-
cius-Urbicius ; il faut néanraoins en tenir coinpte, vu qu'il aide 4 saisir
le processus d'évolution de la terminologie militaire. Pour que son utili-
sation soit plus efficiente, il est bon de déterminer ses rapports avec les
autres mss. C'est ainsi qu'il laisse de côté des expressions ou méme des
propositions entières (préface : XCCTec T6 ini.T.v auvoc-r6v ... o6n Tip gpyov 6v
tep6v ... -rò ply yecp neptcppovav ...); il construit la phrase autrement
(préface : xal rE-TLVGC kVae6g, cL.,; eivOponror. cia0evel:g lypdccl.nicilEv, Mc p.6v1v

TcpoOuv.Eav rcp6; noXvreíctv ópv.Ogwreg xoci, st-rurcep ... ópti.riekv-reç, gypeccPay.ev);
il ajoute de son cru (préface : croccpeTkpcc xat yvovy,WTEpoc ixeivoK vex nXetovcc

53 K.-K. Miiller, Eine griechische Schrift fiber Seekrieg, Wilrzburg, 1882, p. 18-29; E.
MartiniD. Bassi, Catalogus codicum graecorum Bibliothecae Ambrosianae, Milan, 1906, t. I,
p. 157-160; R. Viri, BZ, XV, 1906, p. 49 et 61 et introduction II son édition des Tacti-
ques s de l'empereur Léon le Sage, Budapest, 1917, t. I, p. XIII et XXX; A. Dain, Les manus-
crits d'OnIsandros, Paris, 1930, p. 36-42.
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xoc-rbarcov acape-cipactç -rag Tco»ol% lzpiicrawro napoca6creaL); il explique les
mots vieillis au moyen de termes contemporains (préface : clyui.s.v4,:cv li
ecT4Eocv; clascrrpec-rcov . youv aup-r&iv ; I, 2: youvíoc ij Cointaq; Cecf3aq' 'C'OL Xcoptx(cc ;

I, 3: ó 81117.4yopaív . -rot. 6 alpocroxivE ; I, 6: nocyavòç . 'ro. crrpo:-rcenr,g )0.)T6q ;
ISzTrapocTtovix ' Tot. CpOtOTLIJACCV j I, 7: xop.t.Leecrou frML xovracrroMou; I, 8 : oidvrítLoug

. youv úrcoxeipoug); il utilise des mots composés au lieu de mots simples
(ciaox-frrm árcpoaaoxlyrcnv, ebspn icpetívn, crotznvoct ircLauvAvoct) ; il rem-
place certains vocables par d'autres (o:6E6.4 knyrilhícaq, Cori:W(0;

cbaval'ocoq, ócpirgeaecct. Ccv-rtacccpacTecacreaD-oct) ; parfois son orthographe
varie ( avcoTec-rwv aL7roTdc-rcov, wiva6pcov p.Eva6pcov). Il se rapproche davan-
tage du manuscrit de Florence que les autres (I, 68: Tivaa4 gzetv, dans
les autres : '&r gxev « avoir un métier »; úypercepov gx TO5 ap6crou Tóv
Cap c, dans les autres : úyplyrepov T6v ecipix ix 'roo 6p6crou; craXaq arcLaWttoc,

dans les autres : 0-0,6(4 imaaLoc). Le manuscrit de Milan est une
paraphrase au sens antique du terme, car il utilise le procédé de la trans-
position A l'intérieur de la phrase des éléments qui la constituent, c'est-
A-dire qu' « on arrange les mots d'une fagon nouvelle, on remplace certains
d'entre eux par des synonymes ; on met deux termes où il n'y en avait
qu'un et vice versa ; en un mot, de l'ancienne matière on fait quelque chose
de nouveau, sans que le sens de la phrase en soit changé »". Ce manuscrit
n'est pas une copie de celui de Florence ; il ne dérive pas non plus des
autres manuscrits, mais occupe une position intermédiaire entre le ma-
nuscrit de Florence et le groupe constitué par les autres codices.

Le manuscrit sur parchemin de la Bibliothèque Nationale de Naples
(Borbonico-Neapolitanus 284 = III C 26) est un in-folio de 101 feuil-
lets. Chaque page a 38 lignes d'une écriture minuscule. Les titres et la
rubrique de chaque chapitre sont écrits en onciale menue. Les ff.
comprennent le Drpocmtx6q d'Onésandros et les ff. 20° 101r le
traité de Mauricius-Urbicius. Le codex date du XI' siècle, ou, peut-Atre,
des dernières années du X' siècle. Il va le plus souvent A côté des mss.
Parisinus et Vaticanus, sans en être une copie, mais se différencie du ms. de
Florence. Les concordances avec les deux premiers sont presque la règle
(I, 2: Tilly 'Apcipcav .3) Toúpxcov dans M: -re.6v 'Apecpcov ; III, 15: Tc7)v Mow

dans M: -rEtiv v.oczoplwav ; VIII, 1: noVoczoi5 dans M: C)accxo5). C'est
un manuscrit très soigné 55.

Le manuscrit sur parchemin Parisinus graecus 2 442 renferme 125
feuillets de 34 cm de haut sur 26 cm de large. Chaque page compte 35
lignes d'une écriture minuscule assez régulière. Les titres, les indications

54 A. Dain, Les manuscrits d'Onersandros, p. 39.
55 S. Cyrillus, Codices graeci manuscripti regiae Bibliothecae Borbonicae, Naples, 1826

1832, t. II, p. 371 ; R. VAN, dans l'introduction de son édition des Tactiques * de l'empereur
Lion le Sage, Budapest, 1917, p. XV; A. Dain, Les manuscrits d'Onisandros, p. 19-24.
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de chapitres et les explications des dessins sont en semi-onciale : pour les
premiers on a utilisé une encre différente. Le manuscrit de Paris rentre dans
le même groupe que celui de Naples, mais il diffère beaucoup de celui de
Florence. Il présente la leçon erronée : xccpocptcov ( =3<ccpct)aapEcov, IV, 3),
qui est restée dans l'édition Scheffer, à preuve que ce savant s'est servi
du codex de Paris. Certaines leçons ont été corrigées en marge d'après le
manuscrit de Naples, par exemple : XII, 81 4: ti.ccpToPaf3otaa (en marge
[LappecppooXix, comme dans N) ; XII, 8, 5: p.aprope,:poact (en marge I.Lccp-co-
pc'eppouXoc, comme dans N) ; IX, 4, les mots icfcv Tcgoi oi, aúvetat aTpaTtcliTaL,
p.-)1 Tckriaíov Tc7)v 1TeeD6VTCOV manquent de N, mais existent dans le Parisinus
et, en marge, la même main a noté en latin desunt. Le manuscrit de Paris
a besoin d'être complété Ai l'aide de Barberinianus Graeeus II, 97 (de la
Bibliothèque Vaticane) avec lequel il forme un seul tout : le traité de
Mauricius-Urbicius commence dans le Parisinus aux ff. 43r-55° et con-
tinue dans le Barberinianus aux ff. 1r-62°. L'ensemble, noté par nous
du sigle P, date du /Cie siècle 56.

Le Vaticanus Graecus 1 164 est un manuscrit de grand format
qui compte 281 feuillets. Chaque page renferme 33 lignes d'une écriture
minuscule régulière. Les titres sont tracés en général en menue onciale,
avec une encre différente, mais certains en grande onciale. L'ceuvre de
Mauricius-Urbicius est renfermée aux ff. 28r-94r, mais elle n'est pas
eomplète : entre les fi. 79° et 80? il manque 198 lignes appartenant à, la
fin du livre XI et au début du livre XII, c'est-à-dire approximativement 6
Jeuillets. Le manuscrit a été copié vers le milieu du XI' siècle. Il fait partie
du même groupe que les mss. de Naples et de Paris, sans en être une sim-
ple copie. Il suit parfois le manuscrit de Florence, par exemple VIII, 2:
Te, yap 7TepLTT6v 7sasp.Ecov 705"700, dans les manuscrits de Naples et de
Paris : Tò yap Tcepi Tcliv TeoXstr.ícov 7007)00; 57.

Si l'on considère l'ensemble des 5 mss., il est facile de les classer en
trois catégories bien déterminées : 1. le plus ancien, le plus digne de
foi aussi, est le manuscrit de Florence ; 2. le manuscrit de Milan repré-
sente une paraphrase libre, exécutée d'après un codex proche de celui de
Florence ; 3. les manuscrits de Naples, de Paris et de Rome forment un
groupe à part, ordinairement très unitaire, découlant d'une source commune.
Notons quelques différences entre le manuscrit de Florence, d'une part, et

56 Catalogus manuscriptorum Bibliothecae regiae, Paris, 1740, t. II, p. 503; C. Wescher,
Poliorcélique des Grecs. Trait& thloriques. Récits historiques, Paris, 1867, p. XXVIXXVIII;
C. Graux, Revue de philologie *, N.S., III, 1879, p. 100-105, IV, 1880, p. 88-92; K.-K.
Miiller, Festschrift fin- L. Urlichs, Wiirzburg, 1880, p. 109; R. VAri, dans l'introduction A
son édition desl Tactiques de Léon le Sage, Budapest, 1917, t. I, p. XIII; A. Dahl, Les-
manuscrits d'Onesandros, p. 31-35.

57 C. Wescher, Poliorcétique des Grecs, Paris, 1867, p. XXIVXXVI; R. "Wirt, dans
'Introduction A son édition de Léon le Sage, t. I, p. XIV; A. Dain, Les manuscrits d'Oni-
sandros, p. 24-31.
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les manuscrits de Naples, de Paris et de Rome, de l'autre : I, 3: -roúTou
-rgtv TgIN Toírrou; II, 4: aovr-cov -rEno gXeCTTOV To5; II, 8: árcogzou4

cinÒ RáxrA ; VII, 16 a arr,gov-ra yvcogov-ra ; VIII, 1: eúnetOs fa;
Core. cOe Ea4 ; VIII, 2 : TíOecrOcu. 7Cp6VOLCCV 7tp6voLocv TiOecrOccE; ot at poc-rtillTat
T.71ç npecE8ag npodaocç oi a-rpcc-nCrract ; 4ilecr) cp0apilvaL ; XI, 2:
circMptT64 xceceyytov c'ca-rpteúa iyy(4ov ; XI, 5 : 1-rxecpf4ea0oct -ccaç

7cocvoyptcy.4 kyzetpetv nap' 6À7-cíacq ; XII, 8, 19: Tec TC&XTCCTá (IrcX-rix.ro:;
I, 8, 23: neprr-rdv TÒ rcX-7]OoçirrE4Tòv aTpoc.r6v icrn 70SPog. L'examen
des manuscrits des Ta.x-roa-a-7pcc-rwxci de Mauricius-Urbicius permet
d'établir un stemma semblable à celui fixé par A. Dain pour les manuscrits
(de la première catégorie) de Pceuvre d'Onésandros 58 :

M(ediceus Laurentianus)

A(mbrosianus)
1

P(arisinus)

58 A. Dain, Les manuscrits d'Onesandros, p. 35.

N( eapolitanus) V(aticanus)

Une nouvelle édition de cet ouvrage devra accorder la préférence
M, tout en tenant compte du fait que ce manuscrit est très mutilé. Par
conséquent, le texte aura dans son ensemble constamment besoin de l'ap-
pui du groupe NPV. Le manuscrit A ne sera mis A, contribution que par-
tenement, c'est-à-dire là seulement où il complète ou corrige les autres
codices : sa reproduction détaillée dans l'apparat critique ou sa publication
intégrale en petits caractères en fin de volume ne s'avère pas indispensable.

L'apparat critique enregistrera soigneusement toutes les différences,
méme celles d'orthographe, car ces dernières reflètent les courants de cul-
ture ou le degré d'instruction des copistes aux diverses époques. Dans le
choix des graphies nous tiendrons compte de l'influence de la langue parlée,
tout en respectant, dans la mesure du possible, le principe étymologique
si cher aux Byzantins. La tradition critique et l'innovation populaire
coexistaient et s'entrecroisaient dans les pages d'un même ouvrage. Nous
écrirons done 7CpocEkg (praedas) et non npiacc;, 817ro-recroL (deputati) et non
amo-ri-rot, xop.p.eckou (commeatus) et non xopzác-rou, 1.d¡vaopir (mensores) et
non tavacopeg, awp7186.)v et non acopL8(73v. Nous préférerons les graphies
(SecpoLyoug (refugos) et non (Stcpoúyouç, 1,5,7a-fix-mu; (expletos) et non ixrc?4,wrouq,
(Seem( (rasa) et non Pacia, aocyívra (sagitta) et non crocybroc, ak)acc4 (sellas)
et non a-0'aq, cpoLaepotT014 (foederatos) et non cptSepec-roug. Par contre, nous
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maintiendrons les graphies des manuscrits là où elles concordent :
17:7a,wrov, riTCXLXE6ELV (applicare). Il va de soi que nous ne tendrons pas à
généraliser la forme du masculin (To5X80q) et du neutre (-cdiaSov), vu qu'on
les rencontre parfois dans le méme codex. Nous retiendrons les formes
populaires de M comme xcc rcgv.re, 86coc mais sans essayer de les
imposer à tout prix dans le texte, là oil manque le témoignage de M; au
contraire, nous 37- reproduirons les formes TCEVTEXCCESEXEC, &xc(t8exoc des
manuscrits existants. Bien que le numéral cardinal soit plus courant que
le numéral ordinal, nous accorderons la priorité à M dans des cas comme
ILEccv SEwrkpocv XEs.pccv, ae6Tepov acer-r-ropaov, dans NPV : 1.1.(ccv 86o ÀíTpoc,

860 accymropaoc. En grec classique le verbe nocpoctvico se construisait avec le
datif, comme il apparait dans M, mais dans P c'est la construction avec
l'accusatif qui apparait : nous nous arrèterons au premier cas uniquement
par respect pour la valeur en gènéral reconnue et vérifiée de M, tout en
nous déclarant d'accord que l'autre construction est tout aussi légitime.
Nous ne remplacerons pas les constructions avec le subjonctif du type
Et 8E . . (Law de M par celles avec l'indicatif du type et . . . ciatv
de NPV. En revanche, nous reproduirons les commandements militaires
exprimés en latin d'après NPV, bien que M les traduise parfois en langue
grecque. Dans le domaine du lexique nous aurons grand soin de retenir
les mots populaires qui se rencontrent rarement dans les textes : 6 avTEg

ou 6 ivccvl-íg de M est préférable à 6 ivcorríog de NPV. Les composés
verbaux à l'aide de rcpo- et rcpog-(npoepeovaEv npocrEpzuvac.v, npoxpoúav

7spoaxpo6eLv, npoTpixpetv npocrrpixEtv) apparaissent dans les manuscrits
de fagon inconséquente : nous respecterons cet état de choses. Nous ne
rechercherons pas non plus l'uniformité dans le cas de 6ntOev Eactcreev.

Le texte de M =pirç kv TY) naellí* etaaou est meilleur que celui de
P nept -r-76 kv noXkl.i.cp eicr68ou que J. Scheffer traduit de itinere in bello.

L'ceuvre de Mauricius-Urbicius n'intéresse pas seulement par son
contenu, mais également par sa langue : une nouvelle édition se doit de
réunir et de systématiser avec soin toute cette richesse dans les index qui
l'accompagneront.
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DU CARACTERE DE L'AMBASSADE DE GUILLEBERT
DE LANNOY DANS LE NORD ET LE SUD-EST DE L'EUROPE
EN 1421 ET DE QUELQUES INCIDENTS DE SON VOYAGE '

MARIA HOLBAN

Le 4 mai 1421 Guillebert de Lannoy, capitaine du château de l'Es-
cluse et premier chambellan du duc Philippe de Bourgogne, se mettait
en route escorté de sept gentilshommes pour entreprendre « le voyaige de
Jherusalem par terre A la requeste du roy d'Angleterre, et du roy de
France et de monseigneur le due Philippe principal esmouveur ». Cette
dernière précision nous renseigne sur le Writable initiateur de ce voyage.
Le roi d'Angleterre s'était joint après coup au projet de son puissant
allié. Quant au roi de France, l'infortuné Charles VI, plongé dans sa folie,
11 n'était nommé ici que pour la forme. Depuis le pacte de Troyes et le
mariage du vainqueur d'Azincourt, Henri V, avec la fille du roi de France
en juin 1420, le roi d'Angleterre était reconnu comme régent et héritier du

2 Le texte ayant servi A cette analyse est celui publié par Ch. Potvin, CEuvres de Ghille-
bert de Lannoy voyageur, diplomate et moraliste. . . avec des notes géographiques et une carte
par J. C. Houzeau, Louvain 1878. On y trouve un appareil critique qui fait défaut A l'édition
antérieure de Ch. P. Serrure, Voyages et ambassades de messire Guillebert de Lannoy 1399 1450,
4 Société des Bibliophiles de Mons *, 1890. D'après cette dernière, Joachim Lelewel a donné une
réédition de la partie concernant la Pologne, accompagnée d'une traduction en polonais et de
notes touchant la Pologne, sous le titre de G. de Lannoy et ses voyages en 1413, 1414 et 1421,
Posen, 1843. On ne peut manquer de signaler l'apport sérieux de ¡'Examen critique des Voyages
et ambassades de Ghillebert de Lannoy 1399-1450, par Emile Gachet, article extrait du s Trésor
National *, Bruxelles, 1843. Le passage du texte original ayant trait au voyage de Lannoy i
travers la Moldavie a été publié par B. P. Hasdeu dans «Archiva IstoricA a RomAniei * Buca-
rest, 11 dec. 1864, n0 17, an. I, doc. n° 188, accompagné d'une traduction roumaine. L'édi-
lion de Ch. Potvin signale les variantes de texte entre le ms. n°21 522 de la Bibliothèque royale
de Bruxelles qu'elle suit fidèlement et un autre ms. précédé d'une courte notice du chapelain
de l'auteur et demeuré dans la famille de Lannoy, lequel est désigné en note par la lettre A toutes
les fois qu'on en cite les variantes.

REV. ÉTimEs SUD-EST EUROP.. V. 3-4. p. 419-434. BUCAREST. 1907.
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royaume de France, qualité qu'il tenait à notifier aux princes et souve-
rains du monde entier. Ce ne dut pas 'are malaisé de lui suggérer de profiter
de ce voyage pour faire tenir aux princes visit& en route par le chambellan
de Bourgogne ses lettres de notification accompagnées de joyaux et de
riches présents.

Mais ce qui peut sembler bizarre c'est Pitinéraire choisi. Car pour
aller à Jérusalem par terre, l'envoyé extraordinaire commençait par se
rendre à Dantzig auprès du grand maitre de Prusse, et de là à Sandomir,
auprès du roi de Pologne, pour obtenir par son entremise des sauf-con-
duits du sultan de Turquie, son allié contre le roi de Hongrie, enfin à
Kameniec en Volhynie auprès du grand due de Lithuanie qui lui donna
également b, cette fin des lettres &rites en russe, en langue tatare et en
latin, tout en l'avertissant qu'il ne pourrait passer le Danube pour aller
par voie de terre it Constantinople à cause des troubles survenus après
la mort récente du sultan Mahomet I. Partout l'ambassadeur accomplis-
gait le male rite notifiant la paix survenue entre la France et l'Angleterre
et remettait les joyaux envoy& par le roi d'Angleterre. Partout il 4tait
richement festoyé et comblé de présents. Notons en passant que c'était
faire un bien grand &tour pour arriver A Jérusalem, et que si le roi de,
Pologne pouvait en effet lui procurer des sauf-conduits pour la Turquie,
ce n'était pas le cas du grand maitre de Prusse, ennemi de ce roi et deg
Tures, et allié du roi de Hongrie. Mais en fait l'envoyé accrédité des dent
rois ne faisait que répéter en lignes générales une partie du voyage accompli
par lui en 141214132 quand à l'instar des jeunes nobles du Hainaut il
partit gagner ses éperons dans l'une de ces « Reise » ou expéditions dea
chevaliers de Prusse contre les « mécréants » de Pologne. Ses pérégrinationg
l'avaient conduit de Dantzig et de Marienburg hi la cour du roi du Dane-
mark, ennemi d'ailleurs des chevaliers de Prusse, et dont il ne sera plus.
question en 1421, à celle du grand due de Lithuanie, comme A, celle du
roi de Pologne, également ennemi de l'Ordre de Prusse, pour ne parler que
des princes souverains ou estimés tels visités à cette occasion. Car la curio-
sité et l'esprit d'aventure l'avaient fait pousser son exploration jusqu'en
Livonie et en Russie 39 dont il d6crit le grand Novgorod « vine franche et
seignourie commune », ainsi que « Plesco » (Pskov) « qui est seignourie à.

2 En réalité en 1413-1414, comme l'a démontré Emile Gachet dans son Examen critique
des Voyages et ambassades de Ghillebert de Lannoy, 1399-1450. La discussion de cette date s'y
trouve a la p. 14 oft l'auteur rappelle que la &position du grand 'mitre de Prusse, Henri de
Plauen, qui avait accueilli Lannoy A son arrivée en Prusse eut lieu en octobre 1413 pendant
que celui-ci poussait son voyage en Russie d'où il se rendit ultérieurement aurrés du roi de
Pologne A PAques, donc en 1414.

3 Voir aussi Alexandre V. Soloviev, Le Voyage de messire de Lannoy dans les Palm
russes, Genéve, extrait de Orbis Scriptus mélanges offerts A D. Tschizewskij, Munich, 1966-
(p. 791 796).
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part luy dessoubz le roy de Moeusco ». Or, quand au terme de ses divaga-
tions septentrionales il fut reçu en « 1413 » 4 par le roi de Pologne, celui-ci
le chargea d'un message pour le roi de France selon le témoignage des mé-
moires «... me fist servir à sa table, puis au partir me donna une couppe
dorée, armoyée de ses armes, et escripuy par moy lettres de créance au roy
de France, laquelle créance estoit qu'il se complaignoit de luy, qui estoit
principal de tous les rois cristiens, pource que tous les rois cristiens l'avoient
visité par leurs ambaxades, depuis sa nouvelle création d'aroir esté fait roy
cristien, et ledit roy de France non ... #

Il nous semble que cette circonstance contribua à faire adopter dès
Pannée 1420 au nouveau régent de France le plan d'envoyer une ambas-
sade notifier sa propre qualité et réparer en même temps l'omission si-
gnal& en «1413 » (=1414). Quant à l'idée du voyage « par terre » jusqu'à
Jérusalem, c'était tomme une sorte de vceu ostensible de pèlerinage venant
compliquer les données initiales de la tâche prescrite. Car le voyage de
Jérusalem comportait à la fois une enquAte sur les « pèlerinages, pardons
et indulgences de Surye et de Egipte » dont Lannoy dressa une sorte
d'inventaire abondant et précis, groupé par régions et par villes, et qui
semble avoir été spécialement destiné au roi d'Angleterre et en mème
temps une reconnaissance militaire « de plusieurs villes, ports et rivières »
d'Egypte et de Syrie, clement visités par Lannoy en 1422 et décrits en un
rapport d'une précision et d'une richesse admirables, cette enquête devant
servir à l'élaboration d'un plan de croisade contre le sultan de Babylone
et d'Egypte. Or, cette première démarche en vue d'une action d'éclat
contre l'Orient musulman avait eu le due de Bourgogne pour « principal
esmouveur ». Mais c'est Lannoy vraisemblablement qui eut soin d'ajouter
les autres éléments devant mener à l'adoption de Pitinéraire désiré par lui,
c'est-à-dire la condition de n'aller que par terre qui impliquait néces-
sairement l'entremise du roi de Pologne pour l'obtention des sauf-conduits
indispensables, ainsi que le rappel de la juste prétention de ce mérne roi
à une réparation de l'oubli mortifiant dont il avait eu 4 se plaindre.

Voilà, comment on en arriva à la solution si bizarre de la double
mission de Lannoy acerédité officiel des deux rois, Henri V et Charles
VI, et chargé par eux d'une ambassade d'apparat qui devait prendre fin
à, Constantinople, sa tâche ultérieure consistant en une exploration discrète,
sinon secrète des abords de la Syrie et de l'Egypte. N'était la condition de
yoyager par terre, on aurait pu avoir directement recours pour les sauf-
conduits au vieil empereur byzantin Manuel II, qui était bien connu en
Occident, où il avait erré en su-ppliant et séjourné deux ans 4 Paris N dis-
cuter de l'union des Eglises au moment du plus grand danger pour l'empire,

1 En réalite 1414 comme il est dit plus bout.
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miraculeusement conjuré par la défaite de Bajazet de 1402, et qui se
trouvait en termes assez cordiaux avec Mahomet I, allant méme jusqu'A
une certaine alliance. D'ailleurs Lannoy était chargé pour lui d'un message
particulier faisant suite A son ambassade et touchant le désir des deux
rois 4 d'avancer l'union d'entre les esglises Rommaines et Gregeoises » en
cours de discussion A Constantinople, où le pape avait envoyé ses « amba-
xadeurs ». Il semble done que seule la condition du voyage par terre em-
péchait l'adoption d'un itinéraire plus simple consistant A se rendre
directement A Constantinople, et de 1A, auprès de l'empereur turc, auquel
Pambassadeur devait remettre « une oreloge d'or » de la part du roi d'An-
gleterre, avant de poursuivre le reste du voyage. De toute façon une con-
clusion nette s'impose. C'est que l'ambassade de Lannoy ne cachait aucun
appel A une croisade pour la défense de l'Europe menacée et le rejet des
Turcs hors de la Péninsule Balkanique. Quant A la vaine obstination de
Lannoy ne voulant renoncer h aucun prix A la route de la Bulgarie pour
se rendre h Constantinople, il ne faut y voir ni intérét particulier pour les
chrétiens asservis aux Turcs, ni quelque autre arrière-pensée, mais uni-
quement une conséquence du vceu de faire tout le voyage par terre. C'est
d'ailleurs dans cet esprit qu'à son départ de l'Escluse il avait fait embar-
quer son escorte avec les bagages et joyaux Ai destination de Dantzig,
lui-même devant s'y rendre par terre avec un seul compagnon de route
et pour tout viatique son escarcelle sans doute assez bien garnie. Enfin, la
parfaite indifférence A, l'égard des Turcs qui se trouvaient pourtant
presque aux portes de Constantinople résulte aussi d'un fait rapporté
par Lannoy dans ses mémoires 52 mais qui n'en est pas moins assez invrai-
semblable. Car rapportant A sa manière, qui n'est pas des plus exactes 6,

le concours prété par l'empereur Manuel II au prétendant Moustafa,
frère du sultan défunt, A qui il entendait ménager l'empire sur la Turquie
d'Europe, tout en se réservant pour lui-méme le château de Gallipoli et
les Dardanelles qui devaient constituer une zone neutre, le sultan Mous-
tafa s'engageant h « ne point passer le bras de Rommenie » et néanmoins
A faire « une guerre perpétuelle A. Mourad Bay, ... seigneur de Prusse
( = Brousse) et de la Turquie » 7 - le mémorialiste ajoute que Moustafa

5 Lannoy, CEuvres, ed. Potvin, p. 66-67.
6 v. E. Gachet, art. cité, p.40, oil il signale l'interversion portée par Lannoy dans l'ordre des

événements. En effet, celui-ci place A tort l'épisode du prétendant Moustafa, frere de l'empereur
defunt Mahomet I comme ayant eu lieu aprés la mort d'un autre prétendant Tchélébi Moustafa.
Or, ce dernier fut suscité par Manuel II apres que le premier prétendant Moustafa fut pendu
par son neveu en 1422, et perdit lui-meme la vie de la meme maniere en 1424. D'ailleurs it
nucun moment on ne put voir en presence trois compétiteurs it l'empire, comme l'affirme
it un autre endrott Lannoy, preuve que tout ce developpement appartient it une époque bien plus
tardive, quand la precision des faits s'est estompée. Cette observation est valable pour toute
une sérle de dates erronées et de confusions étonnantes signalées dans l'article cite aux pages
10, 11, 12, 14, 26 et se rapportant àdes événements des années 1400-1414.

7 == Mourad II qui régna de 1421 i 1451.
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« menty faulcement de toute sa promesse car il passa oultre 4 navire en
la Turquie en puissance, et vint Mourart Bay contre luy aussy 4 grant
puissance et furent grant temps l'un devant l'autre les deux puissances
tellement qu'il n'y avoit entre eulz deux que une rivière. Sy fus adverty
de eeste besongne par quoy je prins une nef et du harnas pour aller devers
l'un desdits empereurs tures espérant qu'il y aurait bataille, mais relive-
reur de Constantinoble fit arrester ma nef et ne voult pour la doubte de
ma vie que je y allasse, dont je eus grand doeul. Et demouray ainsy du
tout résolu de parfaire mon voyaige A Jherusalem par met.. Sy me mis en
une nef et arrivay en l'isle et vine de Rodes ... etc. ».

Faut-il accepter entièrement ses assertions et s'étonner seulement de
l'incompatibilité flagrante entre le caractère solennel dont il était revétu
et le comportement étourdi dont il se targue avec tant de candeur et qui
siérait mieux 4 un jouvenceau en quête d'aventures qu'à un personnage
pondéré de trente-cinq ans bien sonnés ? Ou plutôt faut-il y voir une van-
tardise tardive de vieillard sur le retour embellissant les scènes du passé
évoquées par bribes au gré capricieux du souvenir et dictant 4 son chape-
lain le récit confus de différentes aventures dont il arrive 4 truffer son
récit ? Car il faut bien reconnoitre que ce n'est que dans une certaine
partie de ses mémoires qu'il se livre 4 ce jeu décevant.

Peut-on vraiment croire que Lannoy se résolut 4 joindre indifférem-
ment « l'un desdis empereurs tures espérant qu'il y auroit bataille » et qu'il
n'en fut empêché que par l'empereur de Constantinople qui fit arrêter sa
nef et lui fit rebrousser chemin, le privant ainsi d'une si noble entreprise?
Mais la suite du texte semble nous offrir une autre explication. Car, après
avoir exprimé son déplaisir d'avoir été arrêté en si beau chemin, Lannoy
ajoute comme s'il s'agissait de marquer son immuable persévérance dans
une méme voie : « Et demouray ainsy du tout rhsolu de parfaire mon voyaige
de Jherusalem par mer. Sy me mis en une nef et arrivay en l'isle ... de Ro-
des ... » Or, ceci ne semble pas se raccorder trop bien au récit précédent.
Car il n'y avait pas été question d'une poursuite du voyage mais d'une
participation éventuelle 4 une bataille. Le tout ne se réduirait-il pas en
somme au simple fait d'avoir été obligé, bien malgré lui, de différer quelque
peu son voyage par mer, pour ne pas se trouver pris entre les deux forces
turques s'affrontant des deux côtés des Dardanelles ? 11 se peut que
l'auteur ait essayé d'éluder cette disposition en se procurant une nef pour
partir quand môme en dépit de l'interdiction de l'empereur et qu'il en
ait été empêché pour le moment, sans renoncer pourtant 4 l'idée de
partir A la première occasion : Et demouray . . . résolu . . . etc.

Quoi qu'il en soit, on est frappé par une certaine inégalité de ton
qui se fait jour au cours du récit, car 4 côté du compte rendu tout uni du
voyage on voit paraitre par endroits une veine anecdotique qui interrompt
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le fil continu de l'exposé en y faisant entrer de courts épisodes indépendants
du reste. Les parties adventices sont parfois reliées au moyen d.'un
simple Item.

Et c'est justement dans un de ces morceaux rajoutés au texte
que se trouve l'incident reproduit plus haut. Il est précédé de la relation
fort complète de l'honorable réception faite à l'ambassadeur 8 par les deux
empereurs de Constantinople, Manuel II et son fils et collègue Jean VIII.
Tout y est. Les chasses et les diners du jeune basileus, les présents et les
visites des saintes reliques et des merveilles de la ville offerts par le 'dell
empereur qui lui donna même au partir une croix d'or ., etc. remplie des
reliques les plus rares. Or après cette mention finale constatant le départ
de l'ambassadeur, voilà qu'on est invité à retourner en arrière pour écouter
un morceau dans un tout autre style et qui débute absolument comme un.
conte. « Item, en iceluy temps avoit le vieil empereur délivré hors de sa prison
un prince turc nomm4 Moustaffa ». Il est évident que nous avons là un pas-
sage entièrement ajouté, et que le fil ne reprend normalement en réalité
qu'avec la phrase Sy me mis en une nef et arrivay en l'isle et ville de Rode.

On trouve aussi d'autres exemples de ce procédé dans cette même
relation de l'ambassade de 1421. L'explication réside dans le fait que nous
sommes en présence d'un texte inachevé qui diffère essentiellement des
autres relations contenues dans ces mémoires. Ici nous avons une série
de rapports sur la manière dont l'envoyé s'était acquitté de son ambassade
(notification officielle des titres du roi et remise des présents et joyaux)
et sur les honneurs dont il avait été l'objet, avec en outre une sorte d'inven-
taire des riches présents reçus par tons les membres de l'ambassade, sans
omettre les # menus dons comme ostoirs, gans, lévriers, cousteaulx et litz
de Russie » 9 qui lui avaient été faits par exemple par «quelquesuns des
gens » du roi de Pologne, ou les honneurs rendus par les seigneurs et bour-
geois de la vine de « Lombourg » ( = Lemberg) avec une mention toute
spéciale des attentions des Hermins ( = Arméniens) de cette ville. Le
pittoresque reprend ses droits dans certains détails ajoutés peut-être après
coup, attestant les égards particuliers du grand due de Lithuanie « Wit-
holt » (Witovt) qui « me donna trois fois à disner 1°, me assit à sa table où
estoit assise la duchesse, sa femme, et le due sarrazin de Tartarie, par quoy
je vey mangier char et poisson à sa table, par ung jour de vendredy. Et y
avoit ung Tartre qui avoit sa barbe longue jusques dessoubz le genoul, envelop-
phe d'ung couvrechief. Et à ung disner solempnel qu'il fist,vinrent versluy deux
ambaxades . . . Et receut ceulx de la Grand Noegarde ( = Novgorod) mais

Lannoy, op. cit., p. 65-66.
Ibidem, p. 54.

1° Ibidem, p. 55.
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21: Ibidem, p. 58.
22 = la Podolye.
13 Ibidem, D. 57.

ceulx de Plesco non, ainchois les rebouta de devant ses yeulx par hayne...
Et me bailla ledit due au partir telles lettres .. ., etc.»

Nous pouvons surprendre ici la fusion opérée entre une première
rédaction officielle uniquement consacrée aux points énumérés plus haut,
et l'évocation de scènes vivantes racontées en marge du texte stéréotype,
mais si bien fondues ensemble qu'on ne s'aper çoit pas des deux moments
différents de l'élaboration. On a aussi d'autres preuves plus flagrantes de
remaniements ultérieurs. Ainsi, immédiatement après la conclusion du
rapport touchant le séjour de Lannoy à la cour du grand due Witovt on
peut lire 11 une sorte de rappel introduit dans le texte et réussissant à y
porter la confusion : « Item me donnèrent un due et ducesse de Russie, de
ses gens, un beau disner et une paire de gang de Russie broudez et ung [mot
laissé en blanc]. Et me furent donnez autres dons de ses chevaliers, comme
chapeaulz et mouffles fourrées de martres, et de cousteaux tartarisques,
par especial de Guedigol capitaine de Pluy en Lopodolye 12. Et fus devers
ledit Witholt neuf jours et puis m'en partis ». Le lecteur non averti que
l'auteur se rapporte d'abord au texte précédent ayant trait A la cour de
Witovt, puis par anticipation à une phase suivante du voyage marquée
par le séjour h Kameniec-Podolsk chez le gouverneur de la Podolie, Ghedi-
gold ou Guedigold, est tout étonné de se retrouver finalement de nouveau
chez le grand due de Lithuanie. Or dans le passage immédiatement suivant
il est de nouveau question de Ghedigold nommé cette fois Gheldi-
gold que l'auteur semble présenter ici pour la première fois : « wit

i

je trouvay ung chevalier capitaine de Lopodolie nommé Gheldigold qui me fes-
toya moult et me donna de gracieux dons et de ses vivres et beaux disners ».
Comment s'expliquer cette anomalie sinon par le fait que le manuscrit
devait se présenter sous forme de feuillets épars, simples pikes justifica-
tives de l'ambassade, dictées peut-être au clerc nommé Lambin, mentionné
par Lannoy 13 dans son dernier rapport de sa tournée septentrionale, parmi
ses gens richement comblés par le grand due de Lithuanie, où il ajoute
qu'il le renvoya « devers le roy d'Angleterre » avant de poursuivre le reste
de son voyage. C'est ce matériel en partie informe qui constitue le premier
texte de la relation de l'ambassade de 1421. Or le rappel reproduit par
n.ous ci-dessus devait servir d'aide-mémoire h la rédaction ultérieure de
la suite du voyage, rendue plus malaisée par l'absence de toute paperas-
serie officielle, puisque à partir de là et jusqu'à Constantinople il n'avait
plus été question de notifier les nouveaux titres du roi d'Angleterre, ni de
remettre des cadeaux somptueux A des souverains se réclamant de la grande
famille de la chrétienté d'Occident. Le voyage à travers la Moldavie fai-
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sant suite h l'inoubliable séjour chez Ghedigold à, Kameniec en face de
la forteresse de Hotin, est expédié fort prestement. Car il se résume à,
déclarer qu'il alla « par grans déserts » jusqu'à la résidence du « wiwoude
Alexandrie seigneur de laditte Wallackie14 et de Moldavie » qui s'efforga
de lui faire comprendre qu'il n'y avait pour lui aucun moyen de continuer
sa route par la BuIgarie A, cause des luttes acharnées entre les rivaux à, la
succession de Mahomet I, qui déchiraient l'empire turc. Il se décida enfin
h se diriger vers Caffa par terre dans l'espoir illusoire d'« essayer de tour-
noyer la Mer Maiour»15 afin d'être fidèle h, cette sorte de vceu religieusement
observé jusque-là. Cette partie du voyage se fit également par « grans déserts
de plus de quatre lieues », ce terme étant ici l'équivalent de forêts16. Il ne
semble pas que le voyageur ait fait un présent quelconque au prince qui,
fidèle à, la coutume du pays, lui fit don d'un cheval et le pourvut de « con-
duitte, truchemans et guides » qui devaient l'escorter ainsi que ses compa-
gnons jusqu'à la mer « et vins à, une ville fermée et port sur laditte Mer
Maiour nommée Mancastre ou Bellegard ( =-: Belgrad, la « ville blanche »)
où il habite Gènenois, Wallackes et Hermins ». Le texte initial de ce para-
graphe semble bien s'être arrêté la, pour reprendre tout naturellement
après une interruption dont il sera question tout h l'heure.

En voici la suite logique : 17 « Item de Mancastre envoyai une partie
de mes gens, de mes bagues [----bagages] et joyaulz par mer en une nef en
Caffa, et moy avecq les autres m'en allay par terre partant de ladite Wa/-
lasquie pour aller audit lieu de Caffa parmy ung grand désert de Tartarie
qui me dura dixhuit lours ». Entre ce texte constatant son départ de
o Mancastre » et celui racontant son arrivée h cet endroit, l'auteur s'est
amuse) h, introduire deux morceaux de nature A, flatter le gait d'aventures
et de sensationnel de ses éventuels lecteurs ou auditeurs. Le raccord en
est fait si maladroitement qu'il est étonnant qu'on ne s'en soit pas apergu
jusqu'ici. La première de ces insertions ramène pour la troisième fois le
nom du gouverneur de la Podolie qu'il loue pour une réussite presque
incroyable. Car il serait venu « faire et fonder par force, ung chastel tout
neuf qui fut fait en moins d'ung mois de par ledit due Wrtholt en ung
désert lieu où il n'y a ne bois, ne pierres, mais avoit ledit gouverneur
amené douse milk hommes et quatre mille charettes chargées de pierre et
de bois ». Mais ce qui a fait couler pas mal d'encre, c'est la précision que
l'on a cru pouvoir tirer des paroles suivantes qui ouvrent la phrase citée
ci-dessus : « Et la y vint, moy présent, à, celuy temps h l'ung des lez de la

14 nommée avant cela, dans la meme phrase : Wallackie la petite. La relation du passage
de Lannoy it travers la Moldavie se trouve aux pages 58-60.

16 la mer Noire.
26 Pour ce genre d'interprétation voir aussi J. Le Goff, La civilisation occidentale au

Mogen Age.
17 Lannoy, op. cit., p. 61.
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rivière le devant nommé Gueldigold, gouverneur de Lopodolye ... », etc.
Du fait que cette phrase se trouve placée immédiatement après celle an-
nongant Parrivée de l'auteur b., « Mancastre » on a déduit que c'était bien
lb, qu'avait eu lieu la construction du château prodige. Mais b, suivre de
près le texte on est frappé de ses incongruités. Le nom de Ghedigold est
orthographié tantôt Gheldigold au début du paragraphe racontant le voyage
depuis la cour de Witovt jusqu'à Parrivée de Lannoy en Moldavie, et
tantôt Gueldigold A, la fin de ce même paragraphe, après Parrivée de
l'auteur à « Mancastre ». Il est également nommé tantôt « capitaine de
Lopodolie » et tantôt « gouverneur de Lopodolye », preuve que les deux
mentions ne datent pas du même moment. Mais s'il s'agit d'un passage
rajouté ultérieurement au texte initial, quelle peut étre la garantie qu'il
se trouve effectivement placé au bon endroit ? Car ce n'est que la place
occupée dans ce paragraphe qui permet de situer b, Moncastron la cons-
truction dont il est question. Observons que toutes les autres précisions
ne comportent rien de précis puisque let et a celuy temps se rapportent
à des données censées être connues par ailleurs. A Puny des lez de la rivière
soulève un autre problème, car nulle rivière ne se trouve mentionnée dans
ce paragraphe, pas méme lorsque est décrite la position de la ville de Mon-
castron, qui est rapportée A. la mer « Maiour » et non au «Nestre » qui n'est
nommé que dans le paragraphe suivant. Et s'il s'agissait réellement d'une
construction faite bi Moncastron, quel sens faudrait-il donner b, l'indication
si vague et si bizarre, It l'ung des lez de la rivière? En somme, ces raots
annulent le semblant de précision apportée par l'adverbe indicateur :
let, surtout si on prête à celui-ci une valeur positive en l'associant A, une
coordonnée qui semble connue Moncastron. Reste le dernier élément de
corroboration : moy présent. Quelle conclusion peut-on en tirer ? Ici aussi
on perd pied. Comment l'auteur, qui vient de quitter « Gueldigold » h Ka-
meniec, en face de Hotin, d'où il s'est rendu tout droit auprès du prince de
Moldavie, et puis sans plus tarder car il ne nous est parlé d'aucune mar-
que de considération plus spéciale accordée au visiteur (diners, chasses,
etc.) et qui aurait pu le retarder a couru b, bride abattue jusqu'bi Mon-
castron, aurait-il pu y voir arriver le gouverneur de la Podolie b, la téle
de ses 12 000 hommes et 4 000 chariots ? Un tel convoi n'aurait pu se dé-
placer qu'au rythme lent des bceufs et il aurait &CI étre précédé d'une Wri-
table colonne de ravitaillement aussi nécessaire aux hommes qu'aux lAtes

Mille questions se posent h, l'esprit. Le château élevé « h l'ung des
lez de la rivière », fut-il édifié sur les bords mêmes du « Nestre » et somme
toute sur quelle rive du fleuve ? celle orientale ou celle occidentale ? Mais
de quelle utilité aurait pu étre ce château bâti assez loin denière la ville
fortifiée de Moncastron, puisqu'il s'agirait d'un.e construction au bord
même du fleuve, cependant que la ville se trouvait au bord de la mer qui
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formait au XV° siècle un golfe, devenu presque un lac A la suite d'ensa-
blements successifs. Enfin, en quelle qualité le gouverneur de la Podolie
venait-il bâtir un château fort sur le territoire moldave ? Et ce château A
qui devait-il appartenir ? Et pourquoi tant de hâte ? La chose en elle-méme
était invraisemblable. N. Iorga, dans son Istoria Romdnilor [Histoire des
Roumains], IV, p. 12, en parle en employant une forme dubitative. On a
cru trouver une explication plus plausible en imaginant une variante moins
inacceptable. Ghedigold serait venu pour aider A réparer les murs de la
ville sans doute sérieusement endommagés par une attaque turque qui se
serait produite Pannée précédente. Par la suite, en surenchérissant on en
arriva A parler de la requête du prince s'adressant A cet effet A son bon ami
Ghedigold ... comme si un prince jaloux de son autorité A, l'intérieur de
son pays aurait jamais admis cette invasion de son territoire par un tel
nombre d'étrangers venant en masse comme une Writable armée.

Sous n'importe quel angle on se place, l'intervention de Ghedigold
A Moncastron demeure impossible A imaginer. Or toutes ces difficultés
disparaissent si on essaye de replacer la phrase qui se trouve A la fin du
paragraphe dans le corps même de ce texte, immédiatement après la men-
tion du séjour enchanteur de Lannoy A Kameniec, forteresse « merveil-
leusement assise " qui est audit due ( =-Witovt) où je trouvay ung chevalier
capitaine de Lopodolie [ = la Podolie] nommé Gheldigold, qui me fes-
toya moult et me donna de gracieux dons et de ses vivres et beaux
disners ».

Il nous semble que le texte peut continuer tout naturellement ainsi :
« Et lA y vint moy présent A celuy temps, A l'ung des lez de la rivière le
devant nommé Gueldigold, gouverneur de Lopodolie faire et fonder par
force un chastel ..., etc. » Il s'agirait done d'une action normale et légitime
dudit gouverneur allant édifier A l'ung des lez de la rivière sur laquelle se
dressait cette male forteresse de Kameniec, le « chastel » qui fut achevé
en si peu de temps comme prétend l'auteur. Le fait de faire venir un si
grand nombre d'hommes et de chariots au siège méme de son gouvernement
ne présente pas les mémes difficultés que la traversée en longueur de la
Moldavie imaginée avec sérénité par tous ceux qui acceptent la lecture du
texte dans sa forme actuelle altérée. Ainsi done il s'agirait de l'édification
d'un « chaste' » sur le territoire soumis A l'autorité du gouverneur, assis sur
le Dniestre, en amont de Kameniec, fait n'ayant de sensationnel que les
précisions fournies quant au nombre d'hommes et A la durée de l'exécu-
tion. Quant A la hate manifestée et 4 la raison méme de cette construction,
il se neut qu'elles se rattachent A une crise survenue dans les rapports
du grand duc de Lithuanie et du prince de Moldavie, qui marié A la sceur

18 par rapport it sa position dominant le fleuve.
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de celui-ci poursuivait A. ce moment son procès en séparation accompagné
semble-t-il d'âpres discussions d'affaires. En fin de compte la princesse
obtint de riches apanages, des revenus assis sur les douanes les plus pro-
ductives et un établissement des plus somptueux. Or ces négociations
coincident justement avec le voyage de Lannoy à travers la Moldavie.
La demande en séparation faite au pape est du mois de juin et la charte
solennelle confirmant la possession des biens cédés à la princesse est du
13 décembre de la même année (1421)19.

Il est possible qu'à ces raisons se soient mêlées des considérations
liées à la Pocutie, engagée comme on sait au prince de Moldavie, qui devait
en jouir h (Want du remboursement d'un prêt important consenti par lui
au roi de Pologne. Ce contrat contenait en puissance le germe de lon-
gues et d'amères discordes qui n'ont cessé de croitre jusqu'au milieu du
XVI' siècle.

Le paragraphe suivant nous fournit un nouvel exemple d'addition
anecdotique au texte, comparable en quelque sorte h celle signalée par
nous touchant le départ de Lannoy de Constantinople. Il s'agit, ici aussi,
d'une aventure ou plutôt d'une mésaventure qui lui advint et qu'il ne glisse
dans le récit qu'après coup, en exécutant une sorte de saut en arrière.
Cette fois encore après avoir mentionné son arrivée 4 Moncastron et ajouté
deux mots &explication sur le nom, la situation géographique et la nature
des habitants de cette vale, il reprend le fil de plus loin " : «Item A, l'entrer
de nuit en laditte ville de Mancastre » en y introduisant un incident censé
être survenu avant son arrivée dans cette ville. Le récit qu'il en donne est
lestement mené et d'une lecture aisée. Mais à le suivre d'un peu près il
crie d'invraisemblance, à commencer même par les propres données ini-
tiales. Car Lannoy ne voyageait pas seul, mais avec l'escorte fournie par
le prince de Moldavie, dont il est fait expressément mention dans le para-
graphe précédent (« me donna .. conduitte, truchemans et guides ») mais
qui est soigneusement passée sous silence â cet endroit, sans compter les
gentilshommes emmenés par lui depuis le château de l'Escluse, assistés
à leur tour de valets de toute sorte. Comme la coutume commandait en

19 N. Iorga, Istoria Romanilor [Histoire des Roumains], vol. IV, p. 6.
20 ',annoy, .y 60. Item it l'entrer de nuit en laditte ville de Mancastre, fus moy et ung

mien trucheman prins, rué jus et desroeubé de robeurs et mesmes battu et navré ou bras vil-
lainement, et que plus est, je fus devestu tout nud en ma chemise et loyé ti ung arbre une nuit
entière, emprès et sur le bort d'une grosse riviére nommée le Nestre, oil je passay la nuit, en trés
grant péril d'estre murdry ou noyez : mais la merci Dieu, ilz me desliérent au matin, et tout
nud comme devant, c'est A savoir ti tout ma chemise, eschappay d'eulx et m'en vins entrer en
la ville sauf la vye. Et ce jour arrivérent mes autres gens que j'avoye laissié celle nuyt au
désert, sy alloye devant pour prendre logis pour eulx. Et perdis environ de cent i six vingt ducas
et autres bagues, mais enfin pourchassay tant envers ledit wiwoude Alexandre, seigneur dudit
Mancastre, que les larrons jusques 4 neuf furent prins et ti moy livrez, la hart au col, en ma fran-
chise de les faire morir ; mais ilz me restituèrent mon argent [p. 61] lors, pour l'onneur de Dieu,
priay pour eulz et leur sauva [sic] la vye.
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Moldavie qu'un voyageur de cette qualité fa défrayé de toute dépense,
par les gens du prince chargés de pourvoir au logement et A. l'entretien de
l'hôte de passage, on demeure tout étonné de voir celui-ci abandonner ses
guides et son escorte et chevaucher de l'avant accompagné d'un seul inter-
prète 4 ung mien trucheman » ce qui signifie qu'il ne peut s'agir ici
de celui fourni par le prince, pour ... « aler devant prendre logis pour .,...
<mes gens > »21. Dans la variante du second manuscrit parvenu jusqu'à
nous, l'auteur qui s'évertue de se montrer encore plus complet renchérit :
pour eulx et pour moyl Mais quel besoin y avait-il de faire soi-méme le
foluTier, quand ce rôle revenait au chef de l'escorte donnée par le prince ?
Et comment se faisait-il que Lannoy ait eu l'idée de se charger de tout le
futur butin de ses « robeurs » c'est-h-dire d'« environ ... cent et six vingt
(=. 120) ducats et autres bagues et joyaulx »? Remarquons aussi ce flotte-
ment dans l'estimation de ses pertes : « environ 100 a 120 ducats, et autres
bagues », dans l'un des manuscrits, auxquels s'ajoutent les « joyaulx »
mentionnés dans l'autre. Quant aux « robeurs », ils ne sont pas autrement
décrits, mais simplement mentionnés sans en préciser le nombre, qui
n'est révélé qu'à la fin du paragraphe sous une forme assez imprécise :
« les larrons jusques et neuf furent prins et a moy livrez » ce qui ne nous
éclaire pas trop sur leur nombre effectif lors de l'attaque.

Mais on est confronté par une nouvelle énigme. Qu'est devenu dans
tout cela le « mien trucheman » mentionné clairement au commencement
du paragraphe, puis obstinément passé sous silence dans l'exposé des tri-
bulations ultérieures de l'auteur, exprimées toutes au singulier, A, moins
que la présence de celui-ci n'ait pas figuré d'emblée dans le texte, mais
seulement après coup sous forme de parenthèse explicative (« moy et ung
mien trucheman ») placée entre l'auxiliaire fus et le participe prins. Ainsi
s'expliquerait et le vague de cette présence fantomatique et l'absence de
toute autre participation au calvaire du héros principal. Ici aussi la suc-
cession des faits est assez bizarre ne semblant pas s'inspirer de la logique
de l'action décrite, mais du besoin d'assurer un crescendo dramatique.
L'auteur n'a pas été seulement « rué jus et desroeubé », mais encore « battu
et navré au bras vilainement, et que plus est ... desvestu tout nu en ma
chemise et lyé h ung arbre une nuit entière, emprès et sur le bort d'une
grosse rivière nommée le Nestre, où je passay la nuit en très grant péril
d'estre murdri ( = assassiné) ou noyez ». Ainsi donc, après avoir été préci-
pité de son cheval et dépouillé de son argent et de ses joyaux et autres
effets (T) il fut aussi battu et blessé au bras, puis dévétu et lié A un arbre,
en butte h de nouveaux dangers vagues mais terribles dans un décor tout
de même surprenant. Car la ville de Moncastron ne se trouvait pas sur le

21 Pour la phrase entière v. la note précédente.
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« Nestre », mais au bord de la mer, comme il est dit au paragraphe précédent,
A, une distance respectable du fleuve. Or si l'attaque se produisit « a l'entrer
de nuit dans laditte ville de Mancastre » autant dire aux portes de la
vine comment Lannoy arriva-t-il à être lié à un arbre « sur le bort » de
cette « grosse rivière » g Mais à y réfléchir, pourquoi fallait-il que les larrons
le lient la nuit s'ils allaient le Mier le lendemain matin, lui donnant
l'occasion de leur « eschapper » et de courir en ville y jeter l'alarme I Pas un
mot sur l'escorte du prince qui semble s'étre volatilisée, puisque l'auteur
parle aussitôt de « mes autres gens , .. que j'avoye laissié celle nut au
désert » quand il avait couru dev ant « pour prendre logis pour eulx » ce
qui exclut formellement la moindre possibilité de faire entrer dans leur
nombre les gens du prince (conduitte, guides et trucheman) dont il est
peu croyable qu'il se soit constitué le fourrier !

L'épilogue de cet incident demeure tout aussi mystérieux que tout
le reste. Car faisant le compte de ses pertes avec une marge d'approxima-
tion assez suggestive, leur montant semblant sounds A, une sorte de cres-
cendo comparable à celui des tribulations subies, l'ambassadeur &dare
en ses propres termes « pourchassay tant envers ledit woiwode Alexandre
seigneur dudit Mancastre que les larrons jusques h neuf furent prins et b,
moy livrez, la hart au col, en ma franchise de les faire mourir, mais ilz
me restituèrent mon argent, lors pour l'honneur de Dieu priai pour eulx et
leur sauvay la vye ». Cette édifiante scène finale est si brillamment éclairée
qu'elle rejette violemment dans l'ombre les obscurités un instant entrevues.
Et pourtant ici aussi on perçoit des indices troublants. Car il n'y est plus
question de la restitution des « autres bagues et joyaulx » mais seulement
de l'argent, en vertu de quoi le plaignant s'entremit pour la grâce des
neuf misérables. Mais il ne dit pas à qui il s'adressa pour cela, de même
qu'il ne nous renseigne pas sur les auteurs du jugement rendu en ce sens.
Remarquons que sa plainte en dédommagement avait été adressée au
prince Mais l'avait-il faite d'emblée, ou seulement après avoir été éconduit
par les autorités locales, peut-être pas trés édifiées sur les circonstances
de cette ténébreuse affaire ? Il est probable que le prince, loin de répondre
à l'attente du plaignant qui voulait simplement 'are remboursé de la somme
déclarée par lui, a fait signifier aux autorités locales d'avoir A, lui donner
satisfaction. Il fallut done trouver neuf coupables. Y eut-il en fait resti-
tution ou paiement de la somme indiquée avec si peu de précision, ou peut-
étre l'auteur, pris de scrupules, s'empressa-t-il de se déclarer satisfait
pour l'honneur de Dieu afin de ne pas charger sa conscience d'un poida
inutile ?

Faut-il attribuer toutes ces inconséquences h la seule confusion d'es-
prit qui semble s'étre donné libre cours dans la partie finale de la relation
de cette ambassade ? On y relève aussi d'autres contradictions contenues
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dans les Melts de deux autres a aventures » survenues après celle de Mon-
castron. Tant le terme d'aventure que son illustration concrète paraissent
maintenant pour la première fois, en dépit du fait que le voyage de « 1412
1413 », ainsi que la visitation de l'Egypte et de la Syrie suivant de près
l'ambassade de 1421 auraient pu offrir matière A ce genre de réminis-
cences. Or il nous semble que si nous ne les y rencontrons pas c'est parce
que ces textes ont dA 'We rédigés en un temps où l'auteur se piquait d'exac-
titude et ne sacrifiait pas encore au pittoresque et A la fiction. Conçus
comme des rapports, ils étaient rédigés comme tels, tandis que les frag-
ments de mémoires appartiennent A sa vieillesse, quand il dictait A son
chapelain obséquieux et admiratif des dates souvent erronées 22, des chif-
fres parfois fantaisistes et des aventures qu'il se plaisait lui-même A annon-
cer comme telles. Dans le paragraphe 23 qui fait suite A celui contant l'in-
cident de Moncastron, nous lisons après le récit du passage du Dniepr :
* ... Mais après deux jours ... il me survint une forte aventure.., car je
perdis tous mes chevaulx, et mes gens, truchemans tartres et guides Piques
au nombre de vingt et deux furent perdus, près d'ung jour et une nuyt
entière ... Mais l'endemain, moyennant la grace de Dieu et plusieurs pelé-
rinages que je voay avec mes gens qui encores estoient avec moy nous
retrouvAmes tons lesdits truchemans et guides ... » Nous avons ici une
illustration de la dernière manière d'écrire de notre auteur. Elle se carac-
térise par une affirmation suivie d'une contre-affirmation faite par manière
de lapsus et corrigée par une parenthèse explicative (par exemple ici les
paroles : qui encores estoient avecq moy). Aussitôt après24 on nous conte
4 encores une autre aventure ». L'auteur allant « oudit désert de Caff a »
vers t l'empereur de Salhat, amy dudit Witholt, vers lequel je aloye pour
veoir son estat comme ambaxadeur et portant vers lui les présens dudit
Witholt 26( f ) » tombe dans une embuscade des gens de ce vieil empereur
mort entre temps ... mais échappe au danger parce que « A ce jour moy
et mes gens portièmes les chapeaux et livrées de Witholt( !) » 26 II en est
quitte pour « plusieurs dons d'or et d'argent, de pain, de vin et de martres
que je leur donnay » ( !). Comme tout le pays était en armes « pour faire

22 Voir plus haut notre n. 6,
22 Lannoy, op. cit., p. 61-62.
24 Thidem, p. 63-64.
25 Rappelons les lettres en langue tatare dont il est fait mention par Lannoy (p. 56)

it la fin du passage relatif it son séjour chez Witovt : Et me bailla ledit due au partir telles let-
tres qu'il me failloit pour passer par son moyen parmy la Turquie, escriptes en tartarie, en russie
et en latin *. Le due auralt-il ajouté aussi quelque cadeau pour son e amy II tatare ? Le fait est
qu'il n'en a pas été question plus haut (p. 56). La tournure ambigu d donnée a I a phrase pour-
rait faire croire que Lannoy voyageait maintenant comme ambaxadeur * du grand duc de
Lithuanie I

25 11 s'agit vraisemblablement des quatre chapeaux spichoult .... et quatre paires de
tasses * de Russie offerts par ce mettle duc aux gentilshommes de Lannoy (p. 57) lorsque ayant

recu les présents du rol d'AnEhterre il fit it son tour étalage de magnificence.
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un nouvel empereur », la troupe de Tatares lui indique un autre chemin
grace A, quoi « je arrivay et Samiette de nuit A, une autre porte it, l'aultre
lez de la ville de Salhat, à laquelle je m'en alay hurter seullement pour
dire que je y ay esté, et sans entrer dedans, ne sans reposer tout celle nuyt
chevauchay et vins et Samiette . . . ».

Avouons que l'incohérence ne peut aller plus loin. Nous avons
relevé ces exemples qui sont d'une pike avec ceux touchant l'incident de
Moncastron, et les velléités aventureuses de Lannoy A, Constantinople. On
ne peut estimer la valeur toute relative de certains de ces témoignages
si on ne procède A, ce genre d'examen comparatif de ses écrits pour en dé-
terminer le degré de vraisemblance.

Mais Ghillebert de Lannoy nous réserve une dernière surprise. C'est
raven « d'un mensonge et tromperie » faits par lui en 1421 au roi d'Angle-
terre Henri V, mort depuis, et confessée en 1443 A. Henri VI qui lui en
signifia le pardon dans un document officiel 27 émanant du Grand Conseil.
On y peut voir qu'après avoir reçu du roi Henri A. Paris la somme de 200
livres pour les futures dépenses de son voyage et de son ambassade il
avait feint d'avoir été détroussé par les soldats de Picardie qui lui auraient
dérobé tous ses propres effets, bijoux et ornements, ainsi que la somme
de 2 400 couronnes, comprenant aussi les 200 livres avancées par le roi.
Comme il prétendait avoir perdu A, cette occasion aussi les lettres de créance
du roi adressées aux différents princes qu'il devait visiter, il s'empressa
de prier le roi de lui en faire avoir d'autres, se lamentant fort de sa mau-
vaise fortune. Le roi &nu lui envoya à nouveau 200 livres et lui fit don
é galement d'un beau vêtement en drap d'or. Mais cette fable fut égale-
ment exploitée vis-à-vis du due de Bourgogne qui lui donna 500 écus
d'or tant pour avoir été détroussé, etc. au service du due, etc., comme pour
subvenir à ses dépenses au cours de son voyage. A son retour en 1423,
quand il remit son rapport au Conseil du jeune Henri VI et lui rapporta
l'horloge d'or qui avait été destinée A, Mahomet I, il en reçut 300 nobles
pour lui et le payement de toutes ses dépenses. Quant au due, il ordonna
à son tour A, ses trésoriers de payer A, Lannoy une nouvelle somme de 500
francs pour les frais et dépenses encourus depuis deux ans, « en certains
longtains voyage oultre mer ». Mais il ne semble pas que le chambellan
du due ait jugé utile de le détromper, de mélne qu'il détrompa le roi
Henri VI aussi tard qu'en 1443, car nous ne possédons pas de la chancellerie
de Bourgogne d'acte similaire à la lettre d'absolution émanée de
Henri VI le 10 mars 1443.

A la lumière de ces révélations inattendues, peut-on donner une nou-
velle interprétation de la mystérieuse attaque « A, l'entrer de nuit » A,

27 Reproduit entièrement dans Potvin, op. cit., p. 211, d'aprés Rymer.
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Moncastron ? Les invraisemblances s'expliqueraient ainsi, et l'on compren-
drait mieux pourquoi la pseudo-victime ne fut pas seulement détroussée mais
aussi dévétue, navrée au bras et gardée jusqu'au matin, pour surgir alors
tout A coup en ville en cet état, criant au voleur. Pour réussir il fallait avoir
la complicité d'une seule personne, dans l'espèce celle du « mien truche-
man », dont fort opportunément il n'est plus fait nulle mention 28

28 Dans cet essai d'analyse partielle d'un témoignage accepté par les historiens comme en-
tiérement et uniformément digne de foi, nous avons cherché a deceler le mode de composition
du texte qui nous est parvenu, en y séparant a la manière des archéologues les couches de date
et de valeur différentes. A c6té du genre rapport ou relation immédiate, se caractérisant par la
sobriété et l'exactitude, nous avons pu rencontrer aussi celui du récit d'aventures redevable i
des réminiscences tardives tant soit peu romancées. La coexistence de ces deux modes dans la
relation de 1421 explique les contradictions observées et analysées au cours de notre aperçu.
Nous en tenant done it ce seul aspect du probléme nous n'avons pas abordé ici des points de
détail d'un intérdt incontestable, comme celui de l'identité du lieu de résidence du prince de
Moldavie dans un sien village nommé Cozial *, qui nous aurait entrainée hors des limites de
notre sujet. Les éléments de cette discussion se trouvent exposés dans les notes critiques accom-
pagnant la relation de Lannoy dans la collection des Témoignages des voyageurs &angers louchant
les pays roumains, vol. I, en cours de parution.
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LES OUVRAGES D'HISTOIRE BYZANTINE
DE LA BIBLIOTHÈQUE DU PRINCE CONSTANTIN BRANCOVAN

CORNELIU DIMA-DRAGAN
et MIHAIL CARATA$U

Vers le milieu du dernier siècle Alexandra Odobescu attirait l'atten-
tion sur la présence au convent de Hurezu l'une des fondations de Bran-
covan de toute une série « de manuscrits et livres imprimés importants »,
qui avaient appartenu jadis au prince Constantin Brancovan 1. Au dire
d'Alexandru Odobescu, entre les livres laissés par ce prince éclairé figuraient
« la Grande Collection d'auteurs byzantins publiée sous Louis XIV par
Ducange », ainsi que « les éditions gréco-latines de la plupart des Pères
de l'Eglise » 2,

Cette note succincte de l'érudit archéologue et distingué écrivain qui
fut Alexandra Odobescu devait rester pour iongtemps l'unique témoi-
gnage sérieux sur la bibliothèque du prince Constantin Brancovan, car l'opi-
nion généralement accréditée était celle de la disparition des ouvrages du
monastère de Hurezu, sans qu'aucune mention n'en soit faite concernant
leur, contenu. Les archives du couvent, publiées de manière sélective en
1907 par Nicolae Iorga, ne fournissaient elles non plus des renseignements
plus détaillés relatifs A la composition de cette bibliothèque. La seule in-
formation que l'on connitt sur la genèse et la structure de cette bibliothè-

1 Cf. Al. Odobescu, Foletul Novel qi calendarele lui Constantin vodet Brtncoveanu [Foletul
Novel et les calendriers du prince Constantin Brancovan], in Revista romAnA o, 1, 1861, p.
657. Al. Odobescu avait fait une visite au couvent de Hurezu durant l'été de l'an 1860 étant
chargé par le ministére de l'Instruction publique d'examiner, d'enregistrer et de décrire les ob-
jets antiques et intéressants pour l'histoire qui se trouvent dans les monastères de certains dis-
tricts du pays o.

2 Ibidem, p. 659.

REV. RT1TDES SUD-EST EUROP.. V. 3 4. D. 435-445. BUCAREST. 1967
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que était que 4( Plusieurs lots de livres de culte et autres >2 tous
frappés du sceau princier, ont été confiés A, Jean » 3, premier archimandrite
du monastAre, par le prince Constantin Brancovan en personne.

Plus tard, en 1925, Nicolae Iorga déchiffrait aussi la belle inscrip-
tion grecque placée par k fondateur à l'entrée de la bibliothèque 4
BLALo0i)xr) .rpocpiiç &pounor, tPuxtx-7A dim; 861.1.w pí13Xcov irpoTeEvec Itávcrocpov
navktatocv kv gTEL 411'-Cp. [Bibliothèque pour la nourriture préférée de

cette maison du livre encourage la très sage prospérité, en 1708].
Mais la composition de cette bibliothèque de Brancovan continuait a
rester inconnue.

Ce fut seulement en 1935 que le professeur Ion Ionapu découvrit
dans les archives de « l'Ephorie des Hôpitaux civils » deux catalogues de
1 a bibliothèque de Hurezu. Parmi les chartes et documents étaient inscrits
les biens de ce couvent 5. Partant de ces catalogues, on fit un premier essai
pour la reconstitution bibliographique approximative du fonds de publi-
cations dont Alexandra Odobescu parlait soixante dix-sept ans plus tôt 6.

Des recherches effectuées ultérieurement aux Archives d'Etat ont
abouti A, la découverte d'un catalogue de la bibliothèque de Hurezu,
de beaucoup plus compIet et rédigé durant les années qui ont suivi de près
le voyage d'Odobescu aux monastères qui peuplent la Vallée de l'Olt.
L'ouvrage, rédigé par le réviseur scolaire du département de Vikea, L
Eliade, le ler mai 1865, compte 425 volumes (manuscrits ou impiimés)
dans les langues grecque, latine, italienne, arabe et géorgienne. Pour cha-
que ouvrage l'on donne le nom de l'auteur, le titre (complet ou abrégé),
le lieu de 'Impression et Pannée de la parution 7.

Grace A, ce catalogue, la reconstitution bibliographique de la biblio-
thèque du prince Constantin Brancovan quitte le terrain glissant des hypo-
thèses, pour entrer dans le domaine des certitudes. De son ensemble, d'une
diversité thématique surprenante, se détache comme un fonds homogène
la série a peu prAs complète des ouvrages d'histoire byzantine publiés
Paris au cours du XVII' siècle, conformément au plan esquissé par le
savant Philippe Labbé en 1648 dans son ouvrage De Byzantinae historiae
scriptoribus, sub felicissimis Ludovici XIV, et sous la direction du grand
érudit et byzantiniste français, Charles Du Cange du Fresne.

3 Cf. N. lorga, Studii si documente cu privire la istoria romtinilor [Etudes et documents
concernant l'histoire des Roumains], vol. XIV, FI drtii din Arhiva mdnóstirii Hurezului [Docu-
ments de l'Archive du monastère de Hurezu], Bucarest, 1907, p. IX.

4 N. Iorga, Biblioteca lui Vodll Brtncoveanu la Hurezi [Bibliothéque du prince Brancovan
Hurezil, in Revista istoricA s, 11, n" 1-3, janvier mars 1925, P. 4.

3 Cf. Ion Ionascu, Contribulii la istoricul mänástirii Hurez dupil documente inedite din
arhiva Eforiei spitaleior civile [ Contribution ft l'historique du monastére de Hurez, d'aprés
des documents inédits des Archives de l'Ephorie des Hapitaux civils], Craiova, 1935, P. 49-54
(Tirage A part de la revue e Arhivele Olteniei s, n" 79-82, déc. 1935).

Ibidem, P. 75-85.
7 Archives de l'Etat Bucarest, Ministère de l'Instruction, dossier n° 561/1 864, f. 209.
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L'attrait du prince valaque pour les hauts faits des empereurs byzan-
tins, de la lignée desquels descendait sa mère, la princesse Stanca fille
ainée du postelnic Constantin Cantacuzène s'explique pent-61re en partie
justement par cette ascendance. Le fait est que le prince Constantin Bran-
covan adopta le blason princier des Cantacuzènes où le vautour bicéphale
couronné évoque en langage héraldique la tradition impériale de cette
famille.

Mais, d'autre part, la présence dans la bibliothèque du monastère
de Hurezu de ces monumentales éditions gréco-latines des chroniques de
Byzance, publiées a Paris aux frais du roi de France, au. XVII' siècle, re-
flète également l'ardeur du désir qu'avait le prince de récolter partout
des sources narratives destinées à éclairer l'histoire des pays roumains,

prouver la permanence millénaire de notre peuple entre les vieilles fron-
tières de la Dacie. Ces idées étaient au fond la clef de voiite de l'huma-
nisme roumain au XVII' siècle, et à cette époque la cour du prince Cons-
tantin Brancovan constituait une véritable Académie, champ de manifes-
tation et d'aboutissement, sous le rapport culturel, des aspirations à un
renouveau national et spirituel qui caractérisent ce siècle.

Le grand effort scientifique des lettrés de l'époque en vue de la dé-
couverte des sources concernant l'histoire des Roumains était patronné
avec une grande compréhension par le prince Constantin Brancovan et
conduit avec habileté par l'humaniste Constantin Cantacuzène, le stolnic.
Dans sa préface du Mine' imprimé à Bucarest en 1680, le stolnic Constan-
tin Cantacuzène adressait, sous l'égide spirituelle du métropolite Théodose,
un appel pathétique à tons les lettrés roumains de travailler à l'édifice de
notre histoire natiónale : « insa dar, ca de tot in pral §i. in cenu§a lu-
crurile noastre sa nu sä duel', dirept ca &it ne§tine va putea ea sa ajute
rodul §i fealiul lui datoriu iaste ; §i. macar o scinteae catra atitea mii ale
altora la focuri mari ce sa vad zgandarind, de a lumina dintr-un taciunal
&it de mic, Inca ne§tine a o lasa §i a sa lenevi de a nu o mica nu tre-
buie » 8 [Mais pourtant, afin que tout ce qui nous regarde ne passe pas
en, poussière et cendres, il est juste que tout un chacun ait le devoir d'ai-
der autant qu'il peut a ce fruit et en sa manière ; et ne qu'une
étincelle, par rapport à mine autres des grands feux que l'on voit attiser,
personne ne doit renoncer à s'éclairer avec un brandon si petit soit-il et
personne ne doit se fatiguer de le brandir].

Cet Mince réclamait cependant les fondations solides des documents
authentiques, irréfutables. Les chroniques grecques de Byzance fournis-
saient, sous ce rapport, une source précieuse de renseignements relatifs
a l'origine et la genèse du peuple roumain. Mais jusqu'au XVIP siècle,

8 loan Bianu, Nerva Hodo§ et Dan Simoneseu, Bibliografia rometneascif veche [Biblio-
graphie roumaine anciennel, vol. I, p. 234, no 71.
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les chronographes byzantins n'étaient que trop peu cormus par le monde
acientifique, 4 cause de leur édition fragmentaire et sporadique. L'important
Corpus Byzantinae historiae conçu par Phillippe Labbé, sous la forme d'une
aérie d'éditions critiques bilingues (gréco-latines) destinées à reproduire
tons les ouvrages de caractère historique créés par la culture byzantine
jusqu'en 1453, devait offrir enfin à l'historiographie européenne un riche
matériel concernant la vie politique, sociale et culturelle des peuples du
Sud-Est européen. Contemporains de cette entreprise d'édition des chrono-
graphes byzantins, le stolnic Constantin Cantacuzène et le prince Constantin
Brancovan, dans la bibliothèque duquel ces ouvrages se sont conservés, ont
inauguré dans les milieux intellectuels roumains les préoccupations tenant
.du domaine de la byzantinologie, avec application à l'histoire des Roumains.

Le Catalogue que nous publions en annexe est révélateur A, ce point
de vue. En effet, la majeure partie des éditions incluses dans le Corpus
Byzantinae historiae sont enregistrées par lui, et bon nombre des rensei-
gnements que les historiens byzantins donnent sur le peuple roumain se
retrouvent facilement dans l'ouvrage inachevé du stolnic Constantin Can-
tacuzène traitant de l'histoire de son peuple 9 ainsi que dans sa préface
la Bible de 1688. C'est des collections de cette bibliothèque princière que
doivent provenir, en partie, les ceuvres mentionnées par le stolnic dans son
ouvrage. Par exemple, au chapitre traitant du n.om de Valaques et inti-
tulé Vlahii de unde set zic Vlahi [D'où leur vient aux Valaques ce nom de
Valaques], lorsqu'il écrit : « LAi dar eft eu imi aduc aminte, intr-aceast4
istorie In care sa. numesc Vlahii, cgrora scriitorii grecefti Vlahi §i Blahi
Je zic » '° [Mais tout d'abord autant que je me rappelle, dans cette histoire
où sont mentionnés les Valaques, que les herivains grecs [n.b. le souligne-
ment nous appartient] appellent Vlaques et Blaques], le stolnic fait appel
4 la note ajoutée par David Hoeschel, l'illustre helléniste allemand, au
commentaire à l'édition parisienne de l'Alexiade, parue en 1651. B. s'agit
du glossaire de Pouvrage d'Anna Comnena, intitulé Glossarium Annaeum

9 Pour l'élaboration de son ouvrage intitulé Istoria Tdrii Rumdneqti ouvrage conçu
comme une ample synthése dont il ne reste plus de nos jours que le début, le stolnic Cons-
tantin Cantacuzène fit de longues investigations dans la bibliographie historico-géographique,
.clepuis les époques les plus reculées. A la fin du XVIIe siècle il n'y avait pas encore dans les
pays roumains de grands dépAts de livres aptes A fournir des sources de renseignements aux let-
trés assoiffés de savoir, aussi le stolnic fut-il obligé de se créer une bibliothèque personnelle,
où il rassembla en dehors des ouvrages courants de littérature, de science ou de théologie,
toute la gamme d'écrits divers A m8me de fournir des références plus ou moins amples quant

l'histoire des Roumains. Ci-apr8s, en annexe, nous donnons une lettre inédite du stolnic
Constantin Cantacuzène, adressée au patriarche de Jérusalem Chrysanthe Notaras, où le grand
lettré roumain fait quelques allusions A sa riche bibliothèque. C'est peut-8tre sur le conseil de
son oncle, le stolnic, que le prince Constantin Brancovan pensa réunir sa bibliothèque du cou-
vent de Hurezu.

le Istoriia rtirii Rumeine§li Ultra care sd cuprinde numele ei eel dintli fi cine au fost
ei atunci [Histoire de la Valachie, comprenant son nom A l'origine et quels ont été ses

habitantsl. Edition N. Cartojan et Dan Simonescu, Craiova, 1943, p. 38,
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sive Declaration verborum quae siugulari aut rara natione usurpantur ab
Anna Comnena, BXcixoL Lib. VIII, p.. 227: xcei 67c6rsot TÓV VO[Lak ploy
zDtov-ro (Daxotç ToúTotg xoLvi] xcastv oias 8teaswroq). Et tatem Blachi
_populorum nomen est Illoesiam superiorem incolentiam, qui hodie Valachi
vocantur, ohm fortasse ex Scythis Nomadibus . .

Entre lea ouvrages d'histoire byzantine provenant du couvent de
Hurezu, il y a aussi Pédition parisienne de 1686 des Annales de Ioannes
Zonaras en deux volumes, publiée par les soins du grand byzantiniste
français Charles Du Cange. Cet ouvrage constitua une autre source pour
le stolnic Constantin Cantacuzène, lorsqu'il relata dans son traité d'his-
toire roumaine la première campagne de l'empereur Trajan en Dacie :

Scrie Zonara In Viata lui Traian, In tomul al doilea, c1 i altg, datA, au ovit
Traian impotriva lui <a lui Decebal>, i prea tare vi groaznic rAzboiu
au avut cu el, atita, cIt mgcar el' Romanii au biruit i multime de vrAjmavi
au °morn, iarl bled, atitea au fost de rAniti. Intr-acel rraboiu,
cIt .nemai avind cirpe blrbiiarii de-a lega ranele ; i auzind ImpAratul, In-
suvi ale lui haine nu vi-au crutat, ci le-au dat de-i lega, vi cetltile cu destull'
osteneall i le lua » 1 [Zonaras écrit dans la Vie de Trajan, dans son deuxi-
ème tome, que Trajan sortit encore une autre fois contre lui <Décébale>,
et une très grande et cruelle guerre eut avec lui, de telle sorte que bien
que les Romains aient vaincu et occis une foule d'ennemis, ils eurent de
leur côté aussi un si grand nombre de blessés dans cette guerre, que les
barbiers arrivèrent A, en manquer de bandes pour panser les blessures ;
et apprenant l'empereur cela, ses propres vêtements ne ménagea point, et
les offrit pour les panser, et ses forteresses lui prit avec assez de peine].

La bibliothèque du prince Constantin Brancovan comportait égale-
ment la monumentale édition en trois volumes (Paris, 1645) de Pceuvre
historique de l'empereur byzantin Jean VI Cantacuzène, qui tout en re-
latant les événements de l'Empire dans Pintervalle des années 1320-1356
fait aussi quelques mentions des Valaques et des Moldaves, ainsi que des
territoires habit& par eux au nord du Danube. Dans ses notes A, Pédition de
1645, l'humaniste et philologue originaire de Bohésme, Jacobus Pontanus,
donne une pr6sentation aussi véridique que documentée des Vlaques et
des pays roumains. Ce tableau fut retenu non seulement par le stolnic
Cantacuzène : il servit A, tous les lettrés de la cour du prince, préoccupés
par la question de l'origine commune des habitants des trois pays roumains :

Caput Regionis Blachiae. Nomine hoc non aliud puto velle, quam
praefectum, ac ducem. Dacia quondam appellabatur amplissima regio, quae
Transylvaniam, cum utra que Valachia continebat : et cingunt ambae Vala-
chiae Transylvaniam, quarum una maior, altera minor dicitur. Maior ad

Isloriia Tdrii Rutrulneqti, p. 21-22.

5 BIBLIOTHÈQUE DIY PRINCE CONSTANTEN BRANCOVAN 439

www.dacoromanica.ro



Euxinum mare se porrigit, et nostris est Moldavia : minor propter Danubii
ripas extenditur, et plerum que Transalpina Boufinio montana , sicut et
aliis nominatur. Vlachiam vocavere Graeci, et incolas Vlachos, pro qui bus
interpres Zonarae, Cedreni, et aliorum historicorum, Blachiam, et Blachos,
contra molliorem pronuntiandi rationem Graecorum, quos imitantes Turcae
non lblach, sed Iflach dicunt. Haec Leunclavius. Veruntamen hic
Thessalia, seu pars Thessaliae, nomine Blachiae significan i videtur :
Thessalis enim Angelum praetorem mittit. Bius montana, magna Blachia
vocantur » 12.

Mentionnons enfin également ce paragraphe de la préface de la
Bible de 1688 qui nous révèle la connaissance approfondie de Pceuvre de
Laonice Chalcocondyle : # Tail §i despre partea maicii MAriei tale <Serban
Cantacuzino> Intr-acesta§ chip au fost §i iaste, pentru cg, B6sArabA,
dupd cum zice istoricul care se chiamd Halcocondil, la a faptea carte a is-
toriei lui, fost-au pe vremea lui Sultan Murat tatAl lui Mehmet, cel ce-au
luat Tarigradul, al doilea neam de domnie, de vreme ce acesta au adus
pre Dan feciorul lui B/sArab6, Domnul taxii rumâne§ti, cg, §i BAsArabg, adecg
Domn era dupd a acestuiafi istorie, care serie la al noaolea carte, chid
domniia tAral române§ti biruia pinA la Marea Neagrg ... » 13 [Et pour ce
qui est du côté de la mère de votre Seigneurie <Serban Cantacuzène>,
elle fut et se trouve de la même manière, car Basarab, comme l'affirme l'his-
torien qui s'appelle Chalcocondyle, dans le septième livre de son histoire,
elle fut du temps du Sultan Mourad père de Mahomet, celui qui prit Cons-
tantinople, deuxième lignée régnante, puisque celui-ci a amené Dan, le fils
de Basarab, prince de la Valachie, car Basarab aussi était prince d'après
le même historien, qui l'écrit dans son neuvième livre, alors que la suzerai-
neté de la Valachie s'étendait jusqu'à la mer Noire ... ] (le soulignement
nous appartient).

Fort probablement, les auteurs réels de la préface tout autres que
le signataire qui est le patriarche Dosithée de Jérusalem se sont ser-
vis de l'édition bilingue de Pceuvre de Chalcocondyle parue h Paris en 1650
('Arc6aeLN to-ropLrov TCpdyril Historiarum de origine ac rebus gestis
Turcorum). Cet ouvrage a été acheté par le grand logothète Constantin
Brancovan, surveillant princier de l'impression de la Bible de 1688.

li Note explicative au livre III, chap. 53 de l'Histoire de l'empereur Jean VI Cantacuzéne
(vol. 3, p. 1039).

" loan Bianu , Nerva Hodos et Dan Simonescu, Bibliografia romdneascli utche, vol. 1,
p. 288-289, no 86.
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Il convient de remarquer également l'esprit scientifique qui guidait
les lettrés de cette époque révolue, leur donnant l'audace de déchiffrer
et d'amender le texte défectueux de l'édition parisienne, au passage cité :

<L2q yap cs-rpoic-reulhoc auvayetpa4 ECCI-h -
7(XyEV iq Accxíctv -róv * Aiivov, Tòv
*Mccaocpcy.rce-c rcoa.acc. 'Ex-ruck° xat
'Al./.6peo.)- oú-rog ncaç, aLv T(.11 7Voct8i,

aúToi3, napeTíccravro eaç 'e; tax-iv.

''' A &you
soii. Eccpaprei * Masarempes.

Les auteurs de la préface de la Bible de 1688 ont rapidement saisi l'erreur
qui s'était glissée dans le manuscrit ayant servi de base A l'édition de 1650,
preuve en est le fait qu'ils citent Mnacrapectirca au lieu de Mocaccpcipcce.

Pour éclairer l'histoire de son peuple aux époques les plus obscu-
res de son développement celle des invasions des peuplades migratoires
et celle de la genése des Etats roumains le prince Constantin Branco-
van rassembla au couvent de Hurezu, sans doute non sans s'informer auprès
de son savant conseiller le stolnic Constantin Cantacuzène, la collection
presque complète du grand corps des ouvrages consacrés 4 l'histoire byzan-
tine. C'est un acte de conscience nationale élevée au niveau de la création
scientifique, puisque ces ouvrages d'histoire byzantine ont contribué A,
élargir l'horizon des chroniqueurs valaques et b, élucider bon nombre de
questions posées par l'histoire si mouvementée du peuple roumain.

Nam, conscripto exercitu, Danurm
Masarempis* filium in Daciam re-
ducere parabat. At Draculas una
cum filio repugnare hostibus statue-
bat, et praeparabantum ambo ad prae-
lium.
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ANNEXE I

CATALOGUE

des Histoires byzantines de la bibliothèque du prince
Constantin Brancovan

[1 vol. Georgii Acropolitae magni Logothetae historia, Parisiis, 1651].
Georgius Acropolites.Historiabyzantina;Jaellischrono-

graphia et Joan. Canani Narratio de bello constantinopolitano, cum notis
Theod. Douzae, Parisiis, 1651; in-folio. (cf. Ch. Brunet, Manuel du li-
braire, vol. 1, col. 1 435, point 16).
[1 vol. Agathiae scolastici de Imperio Iustiniani Imperatoris ; Libri

V, Parisiis, 1660].
Agathias Scholasticus. 'IoucrnvLavoi5 3ocaasía.4,

f3Ef3XoL 7ckwre. De imperio et rebus gestis Iustiniani Imperatoris, libri
quinque, Parisiis, 1660; in-folio. (Bibliothèque de l'Acadérnie, Buca-
rest, cote IV 25 444).
[2 vol. Operum Procopii Caesariensis. Tomi duo, Parisiis, 1652].

Procopius Caesarienses. IlpoxonEou Kousocpicog Tv xcce
Gdyebv la-ropLrov (3L3Aacc ówrc. Historiarum sui temporis libri VIII [vol. 1],
Parisiis, 1652; in-folio. Comporte aussi les : rhp Tetív ro g Aea7C6TOU

'IoucrsLvtavoi.1 wrLap.evrcov X6yot gE. De aedificiis Dn. Iustiniani, libri sex.
'Avbcao'coc. Arcana historia [vol. 2], Parisiis, 1663; in-folio. (Bibl.

Acad. IV 25 439).
[1 vol. Georgii Monachi Syncelli et Nicephori patriarchae chronographia,

Parisiis, 1652].Georgius Monachus Syncellus. Xpovoypcapía Cm&

'Map. ALoA7Locvo5. Chronographia ab Adamo usque ad Diocletianum,
Parisiis, 1652; in-folio.

Comprend aussi : Nicephorus. Breviarium chronographicum, ab Adam°
ad Michaelis et eius F. Theophili tempora (Bibl. Acad. IV 25 441).
[1 vol. Annae Comnenae porphirogenitae caesarissae Alexias, Parisiis,

1651].
Ann a C o mn en a. 'A)4Ler.;. Alexias, sive De rebus ab Alexio

imperatore vel eius tempore gestis, libri quindecim, Parisiis, 1651; in-folio.
(Bibl. Acad. IV 25 435).
[1 vol. Ioannis Cinnami imperatoris grammatici historiarum. Libri sex,

Parisiis, 1670].
Ioannes Cinnamus. lo-ropt.L.1v X6yot Historiarum libri

sex, seu De rebus gestis a Ioanne et Manuele Comnenis imp. Cp., Parisiis,
1670; in-folio.

Y compris aussi: Paulus Silentiarius. 'Excppact; et;
AleylOop 'ExxXwEacv, -CC/1 -rip) CAYO cv Zocpíco. Descriptio Magnae

Ecclesiae seu Sanctae Sophiae (Bibl. Acad. IV 25 436)

442 C. DIMA-DRXGAN et M. CARATAW

www.dacoromanica.ro



[2 vol. Ioannis Zonarae monachi annales, Parisiis, 1691].
Ioannes Zonaras. XpovtAv. Annales. vol. I, Parisiis,

1686; vol. 2, Parisiis, 1687; in-folio. (Bibl. Acad. IV 25 454).
[1 vol. Laonici Chalcocondilae atheniensis historiarum. Libri X, Parisiis,

1650].
Laonicus Chalcocondylas. 'Arc(SSELLç ia-copuliv aixa.

Historiarum libri decem. Cum Annalibus sultanorum, ex interpreta-
tione Ioannis Leunclavii, Parisiis, 1650; in-folio (Bibl. Acad., IV 25 438).
[1 vol. Constantini Manassis breviarium histor., Parisiis, 1655].

Constantinos Manasses. Eúvognç icrropLxil. Breviarium,
historicum, Parisiis, 1655; in-folio (Bibl. Acad. IV 25 446).
[5 vol. Ioannis Cantacuzini ex imperatoris historiarum, Parisiis, 1645].

Ioannes VI Cantacuzenos. IcrropLi6v fiLpacc A'. Histo-
riarum libri IV, Parisiis, 1643; 3 vol. in-folio (Bibl. Acad. IV 25437).
[1 vol. Historiae Bizantinae scriptores post Theophanem, Parisiis, 1690].

Th. Graesse et Ch. Brunet mentionnent une seule édition antéri-
eure, en 1685:

Historiae byzantinae scriptores post Theophanem, cum notis Fr. Cam-
befisii, Parisiis, 1685; in-folio. (Cf. Th. Graesse, Trésor de livres rares et
précieux, vol. 1, p. 586, point 8 et Ch. Brunet, Manuel d'u,libraire, vol. 1,
col. 1 435, point 8).
[1 vol. De Bizantinae historiae scriptoribus sub felicissimis Ludovici XIV.

auspieiis, Parisiis, 1648].
Philippus Labbé. De Byzantinae historiae scriptoribvs, sub

felicissimis Ludovici XIV. Proponente Philippe Labbe Biturico, Sociesu
Sacerdote, Parisiis, 1648 (Corpus Byzantinae historiae).

Deux autres ouvrages sont reliés dans le méme tome : 'ExXoyoci.
nepi rcpecspeL6v. Excerpta de legationibus et Eclogae Historicorum de rebus
Byzantinis, quorum integra scripta, aut injuria temporum interciderunt,
aut plura continent ad Constantinopolit. Historiam minus spectantia.
(Bibl. Acad. IV 25 433).
[1 vol. Annales Michaelis Glycae, cum suplemento ac notis etc., Parisiis

1660].
Michaeles Glyeas. Bír3Xoq zpovLxi). Annales, a mundi

exordio usque ad obitum Alexii Comneni imper. Quatuor in partes tributi,
Parisiis, 1660; in-folio (Bibl. Acad. IV 25 452).
[2 vol. Georgii Cedreni compendium historiarum, Parisiis, 1647].

Georgius Cedrenus. Eúvotk icrropv.7)v. Compendium his-
toriarum, Parisiis, 1647; 2 vol. in-folio.

Y compris également : Excerpta ex breviario historico Ioannis
Scylitzae Curopalatae (Bibl. Acad. IV 25 445).
[1 vol. Georgius Codinus Curopalata, de officiis et oficialibus curiae et

ecclesiae constantinopolitanae, etc., Parisiis, 1647].
Georgius Codinus. De officiis magnae ecclesiae et aulae con-

stantinopolitanae, Parisiis, 1648 ; in-folio.
Th. Graesse et Ch. Brunet font mention seulement de l'édition de 1648

(Cf. Th. Graesse. Trésor ..., vol 1, p. 586, point 23 et Ch. Brunet, Ma-
nuel..., vol. 1, col. 1 436, point 23).
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[1 vol. Theophanis chronographia, Leonis grammatici vitae recentiarum
impp., etc., Parisiis, 1655].

T h e oph an e s. Xpovoypacpía. Chronographia, Parisiis, 1655;
in-folio.

Comprend aussi : L eo Gr amm a ticu s. Chronographia, res a
recentioribus imperatoribus gestas complectens. (Bibl. Acad. IV 25 451).
[1 vol. Nicetae Acominati Choniatae historia, Parisiis, 1647].

Nicetas Acominatus Choniates. laToptcc. Historia,
Parisiis, 1647; in-folio (Bibl. Acad. IV 25 453).
[1 vol. llocaxcacov seu chronicon Paschale a mundo condito ad Heraclii

imperatoris annum vicessim., Parisiis, 1648].
IlocariMov seu Chronicon Paschale a mundo condito ad Heraclii im-

peratoris annum vicessimum. Opus Hactenus Fastorum Siculorum nomine
laudatum, deinde Chronicae Temporum Epitomes, ac denique Chronici
Alexandrini lemmate vulgatum, Parisiis, 1688; in-folio (Bibl. Acad. IV
25 440).

ANNEXE II
UNE LETTRE DE CONSTANTIN CANTACUZENE A CHRYSANTHE

NOTARAS

[fragment]

. . . WE úrcepeaxaptaTi5 aú-rtxx
aca 6acc ypecpet. rcepi, Tr:5v f3c[Dtícov

rcik p.OaeL xecp,T) xal-cfaoyov

xal, TC"jV ou'yr6OL 6wre.)v. xat 61-L yev41-

avraL LO xat &aye»; cpao-ry,ta
xc46TL yin invrty.t.ov xaTec taív
texpeX6v-rcov TLyck Toú-re.)v. 6TL Se TOFJ.

irrvrt.ploo gw.pijae-rat p.e, xat iv To15-
110 oiaa zápLv colp.e7.ov yap xat T0510
7r0L05[LC(L naTptx71; etip.eveta;. Teti-co

61.1.6K p.axaptc:yra-re etambv [LOU

TOV V& IÒ X&.[LO) XeXt rcpò no),Xo5 p.ci-

Xtcrra xaOW; xat TroXXol. 1..65 -rò etTrocv

7rXilv iya) Toò; 61cp-t)aot eE; T31V 8t&X(31.

°iv 'mug, xoct ?Iv") Oek auyx(471-

...De méme je te remercie infi-
niment pour tout ce que tu m'écris
en ce qui concerne les livres et de
ton intention de faire (aussi) une
liste (« catalogue ») des choses de
là-bas". Et tout ce qu'on fera
de celles-ci également, ce sera en-
core un acte de bienséance ; car,
une amende sera appliquée égale-
ment à ceux qui en auront dérobé
quelques-unes, et dans le fait que
pour mon compte j'en serai exempté

j'ai vu une faveur. Et cela aussi
signifie bi mon égard un geste de
paternelle tolérance. Mais cela, oh,
Béatitude, c'était de mon devoir
de le faire, et mélne depuis long-
temps j'aurais dû procéder ainsi,
corame beaucoup me l'ont déjà dit,

Bibliothéque de l'Académie de la République Socialiste de Roumanie, Service des
manuscrits et documents, fonds Ghedeon, paquet DCLXXXVI/109.

* Le Stolnic se référe à la bibliothèque de l'Académie grecque St.-Sava de Bucarest.
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am cciptag, (Iv OiXyl vet ..roúç ciuyxo.)-

p4rrn. Ic7(4 8i xat vdc EIVOCt. 7aripocpo-

pip.6v-t) ótc lyc't) vá ii.ilv eixa ToLccúrqv

auv-Oetocv, sav xcci, ó dcoL81.1.Lo; p.cococ-

ptdYroc-ro; et; Tollro 11.6 g8LSev tlast.av

xcci auyxWmat.v. 7-0alv 4.); ypcipec, xcel

lyeò xoci 'sec kv.cfc neicwra. 41repcfc am.
Bißcacc xcci. ant) -ri)v i8Lxiiv p.m) li,txpacv

xoci ELTeX5riv f3t.P.o01xylv, no?Aec eI7TE-

Cvd307]actv xoci elm of. -r67ot xew)1...

C:41' OCTC.rep.ßpr.ou y'.

4 e. 5872

mais moi je les ai laissés dire, et
maintenant je dis que le Seigneur
leur pardonne s'il veut leur par-
donner. Et, peut-être sont-ils in-
formés qu'en ce qui me concerne
je n'avais guère cette habitude,
même si Sa Béatitude de bienheu-
reuse mémoire m'en laissait la li-
berté et la licence. En outre, ainsi
que me l'écrivez, moi et mes biens
t'appartenons tous, autant que nous
sommes Certes, bon nombre aussi
des livres de ma petite et insigni-
fiante bibliothèque ont été aliénés
et les rayons sont vides ...

1708, le 3 septembre.
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THE GENERAL CONDITION OF ENGLISH TRADE
IN THE LEVANT IN THE SECOND HALF OF Tr,E 17th CENTURY

AND AT THE BEGINNING OF THE 18th CENTURY

PAUL CERNOVODEANU

The restoration of the Stuarts, which for a certain time meant
the end of the political and social unrest that had been prevailing in En-
gland about the middle of the 17th century, raised the urgent question of
recovering the favourable economic position formerly held by the British
monarchy in the eastern Mediterranean 1 During Cromwell's republican
régime, other more stringent internal necessities had to be considered and
the Lord Protector had been concerned primarily in the consolidation of
the power of his country against its opponents, the Dutch, the Portuguese
and the Spaniards ; England neglected to a certain extent the Eastern
Mediterranean and its prestige declined on the Levantine market, The
despotic rule of the Sultans never recognized Cromwell's protectorate, and
for twelve years the British Embassy at Constantinople was usurped by
the royalist Bendish, a representative of Charles I, who, by his intrigues,
contributecl to creating a hostile attitude towards the republican England
on the part of the Ottoman Porte. The activities of the Levant Company
in the Ottoman market which had been so prosperous during the first de-
cades of the 17th century 2 were brought to a disorganized, inefficient

For the English policy in the Mediterranean during the 17th century cf. especially
J. S. Corbett, England in the Mediterranean. A Study or the Rise and Influence of British
Power within the Straits (1603-1713), London, 2 vols., 1904.

2 Details are to be found in M. Epstein, The English Levant Company. Its Foundation
and Its History to 1640. London, 1908, X + 270 pp. See also G. T. Bent, The English in
the Levant in "The English Historical Review", V (1890), no. 20, pp. 654 664, and Sir William
Foster, England's Quest of Eastern Trade, London, 1933, pp. 68-78.

REV. RTUDES SUD EST EUROP., V. 3-4. p. 447 460, BUCAREST, 1967
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state during the revolutionary régime. This was due both to the disagree-
ments between republicans and royalists in the Levant and to the wea-
kening of the ties with the metropolis, and also to the difficulties created
by the Ottoman officials, who did not recognize Cromwell's régime and
resorted to the most arbitrary actions. However, prompted by the wishes
of the bourgeoisie and the aristocracy that were interested in trading, the
Restoration adopted and included as an item on its own program some of
the tasks the republican régime had assigned itself in the field of political
economy, supporting the maritime and colonial expansion of the country
under the guidance of the great trading companies 3.

As long as, at the middle of the 17th century, the exploitation of
the American continent was still the privilege of Spain and Portugal, and
the markets of the Far East were at great distances and were moreover
unsure, the position of the Ottoman Empire as an intermediary between
the East and the West allowed it to take a privileged place in the inter-
national trade 4.

To re-establish their political influence, which had been powerful
on the shores of the Bosphorus before, but first and foremost to set up
again on an enhanced scale trading relations with the Ottoman Empire,
the Stuarts were eager to focus their attention on their embassy at Constan-
tinople and on the reorganization of the Levant Company. The activity
of the Company was laid on a new basis by the charter granted by Charles

4 England's maritime and colonial expansion and the activities of the great compa-
nies during the second half of the 17th century and the beginning of the next century are pre-
sented in detail in J. Evelyn, Navigation and Commerce, their Origins and Progress.. ., London,
1674; A. Anderson, A historical and chronological deduction of the origin of commerce from the
earliest accounts to the present time, containing a history of the commercial interests of the British
Empire..., London, 1764, 2 vols. ; W. S. Lindsay, A History of Merchant Shipping and Ancien!
Commerce, London, 1874-1876, 4 vols. ; Pierre Bonnassieux, Les grandes Compagnies de Com-
merce. Ètudes pour servir el l'histoire de la colonisation, Paris, 1892, 562 pp. ; S. Cawston and
A. H. Keane, The early chartered Companies, London, 1896; W. R. Scott, The Constitution and
Finance of English, Scottish and Irish Joint-Stock Companies to 1720, Cambridge, 1910-1912,
3 vols. ; G. L. Beer, The Old Colonial System 1660-1754, New York, 1912, 2 vols. ; J. E.
Gillespie, The Influence of Oversea Expansion in England to 1700, New York London, 1920;
D. Hannay, The Great Chartered Companies..., London, 1926; A. D. Innes, Maritime and
Colonial Expansion of England under the Stuarts, London, 1932, etc. A general survey is given
in The Cambridge History of the British Empire (general editors : J. Holland Rose, A. P. New-
ton, E. A. Benians), vol. I: The Old Empire from the Beginnings lo 1783, Cambridge, 1929,
XXI + 931 pp.

4 N. Iorga, Points de vue sur l'histoire du commerce de l'Orient 6 l'époque moderne. Paris,
1925, pp. 15-16; Fernand Braude], L'économie de la Méditerranée au XVIII siècle, in
"Cahiers de Tunisie", tome IV (1956), no. 14, r trimestre, pp. 175-197, etc. For the eastern
trading routes see A. H. Lybyer. The Ottoman Turks and the Routes of Oriental Trade, in "The
English Historical Review", XXX (1915), pp. 577-588; Barkan Omer LAM, Notes sur les
routes de commerce orientales, in "Revue de la Faculté de Sciences économiques de l'Université
d'Istanbul", I (1940), no. 4 (Juillet), pp. 322-328, etc., and for the Western trade in the
Levant at the beginning of the 17th Century, the study of Gyula Kildy-Nagy, Adalok a
levantei kereskedelem XVII. század elejei tlirténetéhn [Data concerning the history of the Levant
trade at the beginning of the 17th Century] in "Szitzadok", 101 (1967), nos. 1-2, pp. 138
147.

448 P CERNOVODEANII 2

www.dacoromanica.ro



II on April 2, 1661, by which the rights guaranteed by James I in 1605
were reinforced in general, new clauses being added 5. The Company en-
joyed a monopoly on the trade in all Mediterranean ports, except the
French, Spanish and Italian ones 6. In the first years of its activity, the
Levant Company was led by great tradesmen belonging to the upper mer-
cantile classes of London ; after the Restoration, however, a change be-
came evident in the choice of its leaders ; thus, instead of the great trades-
men, some personalities appeared who, though they were connected to
a certain extent with trade in general and with the Company especially,
belonged to the aristocracy and also held political capital 7.

As early as the first half of the 17th century the English trade had
begun to grow in the Eastern Mediterranean ; from the beginning the trades-
men of the Levant Company had obtained from the Porte that the Turkish
officials should levy customs of only 3 per cent of the value of the goods
sold in the Empire 8, this being a low tax as compared to the tax paid by
the French, which amounted to 5 per cent till the Capitulations of 1673
were agreed upon. 9. The English merchants knew how to prove trust-
-worthy in the eyes of the Turkish consumers by their commercial honesty,
by their determination to sell only goods of the highest quality and by
their strict observance of their agreements and contracts". The merchants
of the Levant Company also understood the lesson offered by the loss of
commercial credit incurred by their French rivals in the trade with Turkey
at the middle of the 17th century owing to dishonest speculation with
depreciated currency which they introduced into the Ottoman market 11

5 Alfred C. Wood, A History of the Levant Company, 0 \ ford University Press, 1935,
p. 95. See also C. T. Carr, Select Charters or Trading Companies 1530 1707, London, 1913,
p. 258.

6 Paul Masson, Histoire du commerce français dans le Levant au XV 116 siécle, Paris,
1897, P. 120.

7 Thus, in 1673, Lord Berkeley was elected governor ; he was the son-in-law of a noted
personality of the famous East India Company, and himself was a prominent member of the
Levant Company and of the Royal African Company. Other members were Sir William Trum-
bull, Sir Richard Onslow, Lord Chandos a.o., cf. Wood, The Levant Company, p. 206.

41 After the installation of Lord Winchelsea, the first ambassador of the Restoration at
Constantinople, as a sign of his appreciation of the Stuarts' recovering the throne and as a
proof of his desire to re-establish friendly relations with the English monarchy, Sultan Mehmed
IV renewed the old Capitulations concluded with England and even improved them ; cf. The
Capitulations and Articles published by Paul Rycaut Esq., Secretary to His Excellencie the Lord
Ambassador, London, 1663, quoted in Some Account of the Levant Company of Turkey Mer-
chants, in J. Th. Bent, Early Voyages and Travels in the Levant, London, 1893, pp. XXIV
XXV.

9 Frédéric Abelous, L'Evolution de la Turquie dans ses rapports avec les étrangers, Paris,
1928, p. 46.

lo N. Iorga, Points de vue sur l'Histoire du Commerce..., pp. 71-73.
11 For the financial speculations of the French merchants in the Ottoman Empire, see

details in Robert Mantran, Istanbul dans la seconde moilié du XVII siécle, Essai d'Histoire
institutionnelle, économique et sociale, Paris, 1962, pp. 261-268, and Wood, Levant Company,
pp. 100 101. As regards the Anglo-French rivalry in the Levant, cf. especially 'Walter
Frewen Lord, England and France in the Mediterranean 1660-1830, London, 1901,, 350 pp.
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and also owing to the low quality of the drapery they sold which came
especially from Rouen, to the inferior dyes that were used and to the fact
that the merchants also cheated as regards the quantity of the goods they
sold 12 The English and the Dutch merchants seized the opportunity to
set up in the Levant the good reputation of their cloth, whose superior
quality was never doubted in the Levantine market 13. As long as they
had not yet become openly competitive with the East India Company, the
Levant Company had still another advantage over the French merchants,
namely the fact that they also sold condiments brought from India and
metal extracted from their own mines ; lead, tin, iron were goods which,
besides drapery products, were most highly in demand in the Levant ;
in exchange, the English imported from the Ottoman Empire especially
fine silk cloths, cotton thread and angora wool, oak nuts, medicines a.s.o.14.

The English establishments in the Ottoman Empire were less nume-
rous than the French ones 15,7.but were undoubtedly more reliable than the
latter,because they practised a trade which was more certain and efficient.
The Levant Company knew how to organize an orderly process of sale and
purchase in ready money by setting up fixed prices of sale, by always
limiting the number of salesmen sent out to the organizations in the Orient
according to the number of customers, and by protecting their employees
from ruinous enterprises by well-established financial regulations. Five
kinds of fabrics were manufactured in England for the Levant ; the mahut',
the `Londonese' (londrines, londish cloth) of first quality, the Londonese
of second quality, the large Londonese (londres) and the simple 'London-

" Jacques Savary des Brulons et Philémon Louis Savary, Dictionnaire Universel de Com-
merce, Amsterdam, vol. I, 1726, p. 1001.

13 Commenting upon some aspects of the English commerce in the Levant, the Vene-
tian ambassador Giacomo Quirini reported to the Senate in 1676 that between England and the
Ottoman Empire "non vi essendo politici riguardi, subentrano gl'interessi del commercio, e
sono eguali le direzioni o forme del negozio, perchè le compagnie di Levante mandano ogni
due anni a Smirna 20 o 25 m<ille> pezze di Londre tra panni fini, Londre mezzane ed inferiori,
con prezzo dalli ottanta leoni sino a 150; oltre a barrili di stagno, piombo e azzali caricati
a Livorno e al Zante, speciarie d'ogni sorte, che in tutta somma rilevano 460 mila reali, ed
estraendo seta, galle, droghe, cotoni filadi e sodi, e stami d'Angari", cf. Niccolò Barozzi e
Guglielmo Berchet, Le relazioni degli Stall Europei .. . ( Relazioni degli . baili veneti)
Turchia sec. XVII, vol. I2, Venice, 1872, pp. 173-174.

14 Masson, Commerce du Levant au XVIII sibcle, p. 119; N. Iorga, Points de vue sur
l'histoire du commerce. . ., p. 71 ; G. Herlt, Englische Monopole in der Tiirkei, in "Archiv
Wirtschaftsforschung im niiheren Orient", I (1916), pp. 304-308, etc.

15 The English merchants had 7 commercial offices (besides the old centres at Constanti-
nople, Smyrna, Aleppo, Iskenderun, Zante, and Patras) which were active under the protec-
tion of the ambassador, the consuls and vice-consuls in the Greek Archipelago and Continental
Greece [Athens (1670), Chios (1687), Cyprus (1689), Candia in Crete (1709), Salonika (1715)1,
Syria (Tripoli in 1663), and Egypt (Cairo in 1697), while the French had 24 factories spread
over the Eastern Mediterranean (besides the places where the English had trading points, they
had others too at Cavalla, Durazzo, Arta, Modone, Milo, Naxos, Paros, Stanchio, Cos, Rhodes,
Salda, Jaffa and Alexandria)], cf. Masson, op .cit., p. XXXVIII and Wood, op. cit., pp. 121
128.

450 P. CERNOVODEANII 4

www.dacoromanica.ro



5 ENGLISH TRADE IN THE LEVANT 451

ese' 16. They were all made of English wool, except the finest, which
were of Spanish Segovia wool. The main manufacturing centres were Salis-
bury for the fine cloths, situated in one of the regions of England most
rich in sheep, and Worcester and Glocester, which had specialized in the
manufacture of inferior cloth 17 used by the masses of inhabitants of the
Ottoman Empire. There were no precise regulations for the manufacturing
of cloth, but each mill-owner endeavoured to produce high quality goods,
as inferior products were not accepted for export by the Company.

The tradespeople of the Levant Company were represented in the
Levantine trading field by commercial agents ("factors") who, unlike the
French agents, offered serious guarantees 18

A very wise practice of the English and of the Dutch merchants too
was to organize journeys in the Levant only under the form of merchant
fleets under escort. The Levant Company sent to Turkey 5-6 merchant
ships escorted by two men-of-war twice a year 18.

Due to their way of organizing navigation, the English were less
molested by piracy. Besides having great tonnage and besides being equip-
ped with armament 28 which made it possible for them to defend them-
selves, the English ships were better constructed then the French ones.

16 J. et Ph. Savary, Dictionnaire universel du commerce, vol. II, Amsterdam, 1726, p. 608;
Paul Masson, Histoire du commerce français dans le Levant au XV I I le siècle, Paris, 1911, P. 365.

" Ibidem. For the textile mills and the wool trade of Wales cf. T. C. Mendenhall, The
Shrewsbury Drapers and the Wales Wool Trade in the XV Rh and XV Ilth Centuries, Oxford,
1953, 258 pp. In Scotland there were wool draperies at Glasgow (1683), Edinburgh (1683-1708),
Musselburgh (1695), Aberdeen (1696), North-Mills (1703) and Gairdin (1704), and the sale of
the products was ensured also by the Company "The Woolen Manufactory of New Mills in the
Shire of Haddington", set up in Scotland in 1681, cf. W. R. Scott, The Constitution and Fi-
nance of English... Joint Stock Companies, vol. III, pp. 138-161 and 472.

18 "The Company of English Factors", the traveller Wheler stated in 1676," is made up
of 80 or 100 persons, of which the greatest part are well-connected young men who pay 3 to
400 pounds to a rich merchant of the Levant Company and become articled for seven years,
of which three they spend in London getting acquainted with the business of their chiefs ;
afterwards, the heads of the firm are bound to send them to trade in this country entrusting
them with their business and allowing them a certain per cent out of which they live in grand
style and grow rich in a short time, also trading on their own, achieving great profits and incur-
ring but slight losses", cf. Sir George Wheler, Voyage de Dalmatie, de GrAce et du Levant
(1673'-1676) vol. I, Amsterdam, 1689, pp. 236-237.

19 Jacques Savary, Le Parfait Islégociant ou Instruction générale pour ce qui regarde le
commerce des marchandises de France et des pays etrangers avec un traité du commerce qui se
fait par la Mer Méditerranle (dd. IXe), vol. I, Genève, 1752, p. 385. The ships were escor-
ted by men-of-war in the Mediterranean especially during the hostilities between the English
and the French and the Dutch.

29 The capacity of these vessels ranged between 250 and 600 tons and their crews num-
bered between 35 and 100 men each. The ships "The Eagle" (500 tons and 100 men) sent to
Iskenderun in 1664, or "The Hunter" (230 tons and 48 men) sent to Smyrna in 1672 were typical
instances of this kind of ship. They were armed ; "The Eagle", for instance, had 33 guns, and
`.The Hunter" 20, cf. Wood, op. cit., p. 210. As regards the navigation in the Mediterranean
in this epoch, see especially Avelino Teixeira da Mota, L'art de naviguer en Mediterranée du
XIlle au XV I le siècle et la creation de la navigation astronomique dans les Oceans, in "Le
Navire et l'Économie maritime du Moyen Age au XVIII siècle, principalement en Méditer-
ranée", Bibliothéque générale de l'École Pratique des Hautes Ètudes, VI° section, Paris,
1958, pp. 127-154.
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In the 17th century the total number of sailors employed by the Company
yearly amounted to 4-5,000, and in the port of London about 3,000 por-
ters, bargees, caulkers, ship-builders, etc. 21 were at work. The best time
for voyaging for the ships that left Gravesend (at the mouths of the Tha-
mes) was considered to be approximately the first of March for ships bound
for Iskenderun, where they arrived before the first of June, and the end
of July and August for ships bound for Smyrna and Constantinople. The
ships made a call in Portugal and Spain where part of the goods were
sold for ready money, namely for Spanish currency which was highly
appreciated on the Turkish market, as it was used for exchange and for
usury. The Italian port of Leghorn was the next place for stopping 22,
and then the islands of Crete or Tenedos, where ships were allowed to lay
at anchor in case of sea storms 23.

Smyrna was also one of the most important trading-points in the
Near East for the English and Dutch merchants at the beginning of the
17th century, causing the importance of this town to rise to the detriment
of Aleppo, where the French tradesmen were prevailing. Later on, the
English divided their attention in this respect between Smyrna, Aleppo
and Iskenderun, and an important place was taken in the end by Constan-
tinople too 24, where, as a matter of fact, the whole economic and political

21 The Present State of England, London, 1683, p. 32, ap. Wood, op. cit., p. 211.
22 Leghorn, this porto franco, where people of all nationalities enjoyed the greatest li-

berty whichever their religious creed, and where customs were very low, had become the
general storehouse for the goods the English and Dutch merchants brought from the metro-
polis or from the Levant, where these goods were kept before they were shipped to their final des-
tination, cf. Nlasson, Commerce du Levant au .KV II siècle, p. 124; Dr. K. Herringa, Bronnen
tot de Geschiedenis van den Levantschen Handel, Tweede Dee] : 1661-1726, 'S-Gravenhage, 1917,
p. 121 126, and Wood, op. cit., pp. 132, 140. For other details cf. E. de Pietro, La funzione
economica del Porto di Livorno alto fine del '600, Leghorn, 1931 ; G. Battelli, II porto di Livorno.
alto fine del secolo XVII and P. Scrosoppi, Il porto di Livorno e gli inizi dell'altivita inglese net
Mediteraneo, in "Bolletino storico livornese", 1937, etc. For the general conditions of the trade.
in Leghorn see Storia d' Italia (coordonata da Nino Valen), vol. II, Dalla Crisi delta liberta ogle
albori dell' Illuminism°, Torino, 1959, pp. 589 and following.

23 Wood, Levant Company, pp. 211, 213.
24 We illustrate this statement with the balance sheet of the whole foreign trade of

Constantinople in the years 1687 and 1710, for which data are available :

(cf. Hurmuzaki, Doc, priv, la istoria Rom. (Documents regarding the history of Romania),.
VI, p. 153, no. CXLI).

In 1710: Exports :
The English 4,184,000 pounds
The Dutch 3,697,000
The French 1,513,000
The Leghornians 898,000
The Venetians 246,000
(cf. F. Pouqueville, Mémoire historique et diplomalique sur le commerce el les Itablissements
français au Levant.., jusqu'a la fin du XV Ile siècle, Paris, 1833, p. 62).

1

In 1687: Exports : Imports
The French 506,520 piastres 170,000 piastres
The English 302,743 10,000 If
The Venetians 366,900 283,300
The Dutch 197,170 53,000
The Genoese 115,250 107,000 ,.
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life of the Ottoman Empire concentrated. When they landed in one of these
ports, each captain of an English ship was obliged to show to his respective.
ambassador or consul the list of the goods transported and also the list of
the names of his crew 25 After the due customs of 3 per cent were paid to
the Turkish authorities, various taxes, such as the masdariyé (for selling
goods which were imported by the Turks too), and eventually the mil.-
uriye or bae-i ubur (the right of transit) and the seldmet or izn-i, (the right
of passing of the ships) 26 were paid ; finally the taskara or receipt was
given to the tradesman and the goods were free to circulate in the whole em-
pire without it being necessary to pay any other tax, except the one called
misteria 27, which was levied in proportion to the.bulk of the whole trans-
port 28 The selling of the goods was, however, no direct concern of the.
English merchants, who always resorted to Armenian and Jewish interme-
diaries, but especially to Greek tradesmen, from whom they bought in
exchange the products they needed. If the Armenians tended to control
the land road between Persia and Constantinople, the Greek became-
on the other hand the incontestable masters of the maritime commerce of
the Eastern Mediterranean with the West, having practically no rivals in
this sea. Launched in a great commerce, they dominated to a great extent
the foreign trade of the Balkans, of the Romanian Principalities, of the
Black Sea, of the Archipelago, of the Aegean zone of Anatolia, of Crete,
the Peloponesus, Continental Greece and Alexandria in Egypt, and they
had at their disposal a great number of ship-builders, sailors, merchants,
brokers, usurers, etc., all being people used to a commerce on a large scale.
Besides Salonika, the most important commercial centre of the Greek
was Galata, that well-known quarter of Constantinople, where they stored
the goods brought from the Balkans, the Romanian Principalities and the
shores of the Black Sea, while the islands of the archipelago were the usual

25 If they did nct do so, the English consular authorities applied a penalty that could
amount up to 20 per cent of the value of the goods ; the same measures were taken when the
ships left, cf. Wood, Levant Company, p. 213.

26 R. Mantran, Istanbul dans la seconde moitié du XVII,' siècle, p. 609.
27 it is supposed that this was originally a tax paid by the French merchants and deci-

ded upon by Sultan Ahmed I (1603-1617) for the upkeep of a hospital in Constantinople,
cf. Lewis Roberts, The Merchants Mappe or Commerce, London, 1638, P. 196, ap. Wood,
op. cit., p. 213. Details on the sum to be paid for each article imported or exported by foreign-
ers in Constantinople (cloth, fabrics, leather, glass, metal, paper, victuals, etc.) under the form
of the misteria are to be found in the customs list of the first of May 1714, of which a copy
was forwarded by the Dutch ambassador at the Porte, Iakob Colyer, to the General States (cf
Traduclion du tarif qui règle le droll de la meseterie, in Dr. K. Heeringa, op. cit., II, pp. 359
361).

28 1.5% was paid for each article according to its weight, cf. Wood, ibidem.

7 ENGLISH TRADE MT THE LEVANT 453

www.dacoromanica.ro



place for selling especially smuggled goods 23. On the other hand, the Jews
played an important part at Constantinople and Salonika, although they
lived in important communities also in Adrianople, Gallipoli or Smyrna.
They were first and foremost intermediaries between the Ottoman adminis-
tration and the merchants of the Levant Company ; the Jews levied taxes
on all ships that entered the Turkish ports, they held the customs on lease,
served as overseers, watchmen, accountants, usurers, valuers of goods30

The consolidation of England's economic positions in the Ottoman
Empire was also illustrated by the conclusion of the new Capitulations of
September 8, 1675 31, during the office of Sir John Finch as an ambassa-
dor, in which highly advantageous conditions were established 3 2. The
prestige enjoyed by the far-away British monar chy at the Porte is also
pointed out by the well-known historiographer of the Ottoman Empire,
Sir Paul Rycaut, who had been himself a secretary of the English Em-
bassy at Constantinople, and later on consul at Smyrna, and who literally
states : "Of all the Princes so far remote as England, none amongst this
people stands in better account then His Majesty of Great Britain, not onely
for the convenience of the Trade, which provides this Empire with many
necessary commodities ; but for the fame of his Shipping, and power at
Sea, which makes him, though divided from all parts of the world, yet
a borderer on every Country, where the Ocean extends. And this esteem and
honour the Sultan bears towards His Majesty, hath been evidenced in

29 Mantran, op. cit., pp. 55-56. For the Greek commerce in the Balkans and i.. the
archipelago see especially Trajan Stojanovitch, L'économie balkanique aux XV I le et XVII le
Metes, Paris, 1952, and The Conquering Balkan Orthodox Merchant in "Journal of Economic
History", XX (1960), pp. 243-313; I. K. Vasdraveli, `Icrrápixoc. 6ipxe.scx Maxs86vtag
1466 1912, Thessaloniki, 1952-1955, 3 vols. ; N. G. Svoronos, Le commerce de Salonique au
XV I I le siècle, Paris, 1956, 430 pp. ; L. S. Stavrianos, The Balkans since 1463, New York, 1958,
970 pp. ; Apostolos Vacalopoulos, A History of Thessaloniki, Thessaloniki, 1963, VIII + 155
pp., etc.

3° Mantran, op. cit., pp. 61-62. For the general economic activity of the Jews in Turkey
see also M. Franco, Essai sur l'histoire des Israélites de l'Empire Ottoman depuis les origines jus-
qu'à nos jours, Paris, 1897; Abraham Galanté, Documents officiels turcs concernant les Juifs
de Turquie, Istanbul, 1931, IV + 255 pp. ; Appendice a l'ouvrage: Documents officiels lures
concernant les Juifs de Turquie, Istanbul, 1941,46 pp. ; Recueil de nouveaux documents concernant
les Juirs de Turquie, Istanbul, 1949; Uriel Heyd, The Jewish Con-ununities of Istanbul in the
XV I Ith Century, in "Oriens", VI (1953), pp. 299-314, etc.

31 G. Chalmers, A Collection of Treaties between Great Britain and Other Powers, vol. II,
London, 1792, and ', Treaties and Other Documents Relating to the Black Sea, the Dardanelles
and the Bosphorus, 1535-1877, London, 1878, pp. 3-4.

32 The new clauses which Finch subjected to the approval of Sultan Mehmed IV were
meant to correct the deficiencies which had become apparent in the practising of trade as pro-
vided by the previous agreements. Thus, clauses were included to protect the Enffsh com-
mercial agents from the arbitrary acts they could have been exposed to on the part of the Otto-
man officials, to fix a general way for the English ships to anchor in the Levantine ports and
also clauses providing the use of Christian witnesses against the testimonies of Moslems which
had been formerly Christians, cf. Wood, Levant Company, p. 98. For details on the conclusion
of the Capitulations see G. F. Abbott, Under the Turk in Constantinople. A Record of Sir John
Finch's Embassy, 1674-1681, London, 1920, pp. 134-170.
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several particulars 33, and by none more than by the security an.d freedom
his Merchant live in, in these Dominions, and a readiness always in every
reason able request, to gratifie His Majesties Embassadours" ".

But the privileged situation of England in its relations with the Ot-
toman Empire was due not only to the fact that England never had an
armed conflict with the Porte, but also to the elimination to a great extent
of the dangerous competition of the other occidental states in the field of
commerce. Thus, the Venetian trade in the Levant was almost completely
ruined by the costliness of the merchandise exported by the Venetians,
by high customs raised on ships and products, by the lack of a plan in
the organization of voyages, by the long war they fought against the
TtuIs for the defence of Crete between 1645 and 1669, and later on by their
adherence to the Holy League (1684). At the end of the 17th century the
-Venetians maintained some of their economic positions only in the Balkan
Peninsula and in the region of the Adriatic Sea ". After the Carlowitz
peace (1699), they still played a minor part in the trade with articles of
luxury, selling especially silk, damask, fabrics with gold and silver thread,
but were eliminated from the trading field of Asia Minor, Syria and Egypt".
The Genoese were also eliminated from the competition at the end of
the 17th century, the weight of their trade becoming negligible as com-

33 Thus the export of figs, raisins and other colonial goods from Asia Ilinor that had
been prohibited to the English merchants before the conclusion of the Capitulations of 1675
became free for them only in honour of King Charles II, for which the Company had obtained
the permission to take with them two ships charged with these exotic fruits. However, by an act
issued on September 1, 1676, the King renounced his rights and made them over to the Com-
pany, cf. Wood, op. cit., p. 98. This privilege was also mentioned in the report sent by the
Venetian ambassador Giacomo Quirini to his Senate in 1676, cf. Barozzi e Berchet, Relazioni
clegli.. . baili veneti, p. 173.

34 Sir Paul Rycaut, The Present State of the Ottoman Empire. Containing the Maxims of
the Turkish Politie . . . in Three Books, London, 1668, Book I, chapter XXI, pp. 165-166.

35 Cf. especially V. Papahagi, Les Roumains de I' Albanie et le commerce venitienaux XV Ila
et X VII le siècles, in "Mélanges de l'école roumaine en France", 1931, pp. 27-124, and Aromdnii
din Moscopole f i comerful venefian In sec. XV II f i XVIII [The Aromanians from Moscopole and
the Venetian Trade in the XVIlth and XVIIIth centuries], Bucharest, 1935, III + 239 pp.
See also for the general conditions of the Venetian trade, in the 17th century the volume
Aspetti e cause delta decadenza economica trneziana nel secolo XV II, Venice, 1961.

86 Mantran, Istanbul. . ., p. 537. The Venetian merchants also incurred losses due to
the fact that thny failed to acquire a footing in the profitable trade with condiments, monopo-
lized by the English and the Dutch, and the sale of fabrics was made difficult for them by
-the popularity of the English gondish' cloths among the Turks, who preforred them to the costly
products of the Serenissima Republica : finally, as regards the other articles of luxury, the French
'competition was very strong in this field. For the Venetian trade in general see A. Bernardy,
Venezia e il Turco nella seconda meld del secolo XV II con documenti inediti, Florence, 1902,
VI + 142 pp. ; Dores Levi-Weiss, Le relazioni fra Venezia e la Turchia dal 1670 al 1684 e la
formazione della Sacra Lega, in "Archivio Veneto Tridentino", VII (1925). pp. 1-46 ; VIII (1925),
pp. 40-100; IX (1926), pp. 95-155; N. Iorga, Points de vue sur l'histoire du commerce. ..,
pp. 3-25; G. Campos, It commercio estero veneziano della seconda metei del Settecento secondo
.le statistiche ufficiali, in "Archivio veneto", 1936; Bruno Duden, Il dominio veneziano di Levante,
Bologna. 1938, 298 pp. ; J. Tadié, Le commerce en Dalmatie et et Raguse et la decadence economique
4e Venise au XV Ile siècle, in "Glynn veneziana", Studi, 9, VeniceRome, pp. 237-274;
Storia d' Italia, II, pp. 601-616, etc.
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pared to the intense trade carried on by the western maritime powers in.
the Levant 87. The Dutch, however, were by far more dangerous rivals
for the English, as during Cromwell's republic they reigned almost supreme
on the Levantine market, and maintained powerful positions even later
on, especially at Smyrna. In the last decades of the 17th century the Dutch
trade rapidly decayed, due to the effect of the navigation acts promulga-
ted by Cromwell and by the Restoration in 1651 and 1660 and to the wars
waged by the English and by the French which ruined the economy of
the small republic, whose naval supremacy was no longer a reality in
the Atlantic and in the Mediterranean. Owing to the ascension to the En-
glish throne of William of Orange in 1688, Holland was completely sub-
ordinated to the English monarchy. The long series of wars (1664-1667,
1672 1678, 1688-1697, 1701-1713) demanded huge material sacrifices
and put an end to the Dutch commerce in the Mediterranean, which was
largely superseded in the first decades of the 18th century by the English
and the French 38,

The French trade in the Levant did not prosper very much either,.
before the mercantilist initiatives taken by Colbert 89. Leaving aside
Smyrna, where there was a French factory with a numerous staff, Sir
John Chardin, the traveller, noticed in 1671 that the other French commer-
cial centres had "a so inconsiderable trade, that one merchant in each place
might dispatch all the business" ".

In 1662 only four French trading houses were established at Constan-
tinople, and only 8 to 9 ships came there yearly from France 41. Lord
Chandos, the British ambassador at the Porte, described them as practis-

37 Mantran, op. cit.. r. 521. See also R. de Tucci, Le relazioni commerciali tra Genova e
11 Levante dalla cadula di Chio al 1720, in "Genova", 1929-1930, and G. Giacchero, Storicr
econonuca del Settecento genovese, Genoa, 1952, etc.

39 The Dutch merchants maintained important positions only in the Far East, where
they continued to exploit the riches of the Sunda Isles and of the Malay Archipelago. For the
Dutch commerce in the Levant see Hermann Wiitjen, Die Niederldnder im Mittelmeergebiet
zur Zell ihrer h0ohsten Machtstellung, Berlin, 1909, XXV + 416 pp. ; N. Iorga, Les rapports entre
la Hollande et l'Empire Ottoman au XV I le siècle et au commencement du XV II le siècle, in
"Revue historique du sud-est européen", XIV (1937), pp. 283-293, and especially Dr. K. Hee-
ringa, Bronnen lot de Geschiedenis van den Levantschen Handel, 'S-Gravenhage, 1910-1949,
3 vols., etc.

39 For the French trade in the Levant, besides the basic works of Paul Masson and F.
Pouqueville, we quote also P. de Ségur Dupeyron, Histoire des négociations commerciales et mart-
times de la France au XVII,' el XV II le siècle, Paris, 1872-1873, 3 vols. ; Depping, Histoire
du conunerce entre le Levant et l'Europe, Paris, 1888; Alfred Martineau, La France dans la Médi-
terranie. Le commerce franqais dans le Levant, Lyon, 1902, 551 pp. ; L. Bergasse et G. Rambert,
Histoire du commerce de Marseille, tome IV (1559-1789), Paris, 1954, VIII + 682 pp. ; R. Paris,
H istoire du commerce de Marseille, tome V (1660-1789) : Le Levant, Paris, 1957, VI + 623 pp., etc.

4° Sir John Chardin, Travels into Persia (1871), London, 1686, pp. 7-8.
41 Le comte de Saint-Priest, Mémoires sur l'ambassade de France en Turquie, Paris, 1877,

p p. 302-303.
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ing "a miserable trade with caps, paper and other such bagatelli" and
leading "a mean existence" 42.

Until the measures taken by Colbert in order to revivify the French
trade in the Levant were reinforced, England undoubtedly enjoyed an
economic priority on the market of the Ottoman Empire. The amplitude of
the trade of the Levant Company may be judged especially by the bulk
of the sale of the fabrics and cloths they exported during this period of
time, amounting to between 2 and 3 fifths of the whole English trade in
Turkey ; for almost 20 years, between 1666 and 1683, the yearly mean
of export of English fabrics in the Levant reached approximately 15-16,000
pieces 43.

The last two decades of the 17th century witnessed however a certain
decrease in the English trade in the Eastern Mediterranean, due both to
the French competition that made itself felt more and more in this period,
and to the acute rivalry that arose between the Levant Company and the
East India Company in providing fine silken fabrics, condiments and colo-
nial products for the metropolis at prices that should be as low as pos-
sible". To all that, the difficulties encountered in Turkey due to the ex-

42 Wood, Levant Company, p. 100.
43 As compared to the Dutch who sold in the same period a mean value of approxi-

mately 6,000-7,500 pieces of cloth yearly, or as compared to the French who had reached but
the figure of about 3,000 pieces of cloth sold yearly (cf. J. Savary, Le Parfait Négociant...
H, p. 410, and Masson, Commerce du Levant au XVII' sihcle, pp. 125-126), the supremacy of
the English trade is undoubtedly obvious. Thus, between 1666 and 1671 82,032 pieces of English
cloth were exported, making up a yearly mean figure of 13,672 pieces ; between 1672 and 1677
120,451 pieces of cloth were transported to Turkey (a mean yearly figure of 20,075), marking
a period of maximum development, to show a slight decrease in the period 1678-1683, with
117,914 pieces of cloth sold, representing a mean of 19,652 pieces a year. Finally, in the period
1671-1683, 238,365 pieces of cloth were sold, that is a yearly mean of 19,863 pieces ; cf.Wood,
op. cit., pp. 101-102. As regards the total value the export of English goods in the Ottoman
Empire amounted to, precise data are available but for a limited period of time ; however, the
data show a considerable increase in a very short period ; thus, between the years 1662 and
1663, the exports amounted to £ 367,595, as compared to the imports, worth only £ 167,661,
a fact which clearly indicates a budget excess ; in the years 1668-1669, the profits rose even
higher, when exports of £ 466,703 and imports of only 191,458 were registered, creating thus
an excess of £ 275,245 in the most authentic spirit of the mercantilist doctrine, cf. Wood,
op. cit., p. 102.

44 The East India Company was in the position to buy silk, condiments, cotton fabrics
and other goods cheaper in India ; they also invaded the Persian market, due to the fact that
the English, after having taken the island of Hormuz over from the Portuguese (on April
23,1622), had consclidated during several decades their position in the south of Persia, as a stage
on their way to India, cf. William Foster, England's Quest of Eastern Trade, London, 1933,
pp. 306-313. The effect of the difficulties encountered by the Levant company in the Near
East is evident in the standingly decreasing figures of the exports. Thus, in 1696 but 9,327 pieces
of cloth were sold on the Turkish market, and in 1697 but 6,660 pieces. The Levant Company
twice protested before the English kings against the disloyal competition of the East India Com-
pany ; in 1681 they addressed King Charles II (see the pamphlet The Allegations of the Turkey
Company and Others against the India Company, Relative to the Management of That Trade...,
at the British Museum, 522. 1.5 (8), ap. Wood, op. cit., p. 103; Narcissus Luttrell, A Brief
_Historical Relation of State Affairs from Sept. 1678 to April 1714, Oxford, vol. I, 1857, p. 189)
and in 1698 King William III (Sloane, MSS 2902: Papers Concerning Trade, Taxes, & collected
by Abraham Hill, ap. Wood, op. cit., pp. 117-118), and were given formal satisfaction which
did not prevent, however, the East India Company to continue its prosperous business. (As re-
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hausting war waged against the Holy League were added, as the war
caused the purchasing power of the masses of consumers to decrease con-
siderably and to a certain extent also limited the purchasing of articles of
luxury by the dominant classes of the Empire 0.

Due to the reforms promulgated by Colbert and to the new vigour
imparted to the manufacture of Languedoc, Provence and Dauphiné, the
French trade with the Levant improved ; the customs of 5 per cent of the
value of the goods raised by the Ottoman officials were lowered according
to the new Capitulations concluded with the Porte on June 5,1673 to 3 per
cent, i.e. to the percentage paid by the English and Dutch merchants 46.
Undoubtedly, the revival of the French trade was also due, to the creation
in 1670 and 1678 of the Levant Companies and in 1685 and 1689 of the
Companies for Trade in the Mediterranean, with the participation of mer-
chants from Paris and Marseille, who successfully used especially the trad-
ing-points at Cairo, Aleppo and Smyrna 47. At the same time with the
development of the economic relations between France and the Porte,
the political relations also grew closer due to Louis XIV's actions directed
against Hapsburg Austria. France and Turkey thus found themselves in
the same camp, and the authority of the ambassador of the French king
at Constantinople was incontestable after 1683.

The ascension of William III of Orange to the throne following the
fall of the Stuarts and England's adherence to the Augsburg League against
France contributed to enhancing the difficulties faced by the Levant
Company of London, reducing the English trade in the Eastern Mediterra-
nean to the level it had sunk to during the civil war and Cromwell's repu-
blic. As the British ships were permanently exposed to attacks on the part
of the French navy concentrated at Brest and Toulon, the number of
merchant fleets heading towards the Levant had to be considerably re-
duced, the Company finding it impossible to ensure the protection of its

gards the corruption and bad influence of the East India Company upon the English Gos-ern-
ment see K. Marx's well-known article. The East India Company. Its History and the Results
of Its Activity, in K. Marx F. Engels, Opere (Works) vol. IX, Bucharest, 1959, pp. 156-164).
The dangerous quality of this company's competition for the Levant Company emerged to view
especially during the 18th century, when the trade with India quite surpassed the trade with
Turke3. For details see Wood, op. cit., pp. 103-105, 114-118; S. A. Khan, The East India
7 rode in the XV I Ith century, London, 1923; Bal Krishna, Commercial Relations between India
and England 1601 1757, London, 1926, etc.

45 Because of the absence from Constantinople of the Court and of the high officials, the
demand of precious cloth was seriously affected. and the penury that caused some unrest in the
Ottoman Empire, especially among the janizaries, affected even stronger the market for most
English goods (cf. the letters of 1684 and 1686 of Lord Chandos, the British ambassador at Cons-
tantinople, quoted by Wood. op. cit., pp. 105 106).

46 Albert Vandal, L'Odyssée d'un ambassadeur. Les voyages du marquis de Nointel,
1610 1680, Paris. 1900, pp. 99-112.

47 Masson, Commerce du Levant au XV I le siècle, pp. 209-218; R. Mantran, Istanbul. . .,
pp. 563 568.
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ships with the help of the British Royal Navy, which was sailing in the
North Sea 48.

The hardships endured by the merchants of the Levant Company
during the war with France were extreme 49, especially after the misfor-
tune that befell a merchant fleet that left port in May 1693 and was almost
entirely destroyed or captured by the fleet of Admiral Tourville in the
Gulf of Lagos, on the southern coast of Portugal (on June 16)5°. Contem-
porary witnesses tell of the fact that the stores of goods of the factories
were almost empty, the treasure-houses of the Company at Constantinople
had no money to make the necessary payments and the foreign creditors
demanded the settling of the accounts 51. In the following years (1694
1696) the English merchant ships resorted to the protection of the war
fleet of the Mediterranean under command of Admiral Russel in order
to provide the trading points in the East with goods 52; the state of the
British trade in the Levant, however, continued to fluctuate 53 until the
Ryswick peace was concluded (1697) and the hostilities between France
and its opponents were ended.

Notwithstanding the French competition 94 and the competition of
the English East India Company, the Levant Company still maintained
a leading place in the trade with Turkey. The yearly mean of the exports
of the Company l'ose to 14,878 pieces of cloth between 1695 and 1705,

45 Wood, op. cit., p. 109.
42 The merchant Nathaniel Harley wrote id41691 from Aleppo that the war had put an

end to all business and that he had liad no letters from home for on ,, year, and during the first
period of the conflict even so experienced a businessman as Dudley North, the treasurcr of
the Levant Company at Constantinople, had lost about £ 10,000 because of the risks he
had run, cf. Wood, op. cit., p. 111, and also R. North, Lives of the Norths, vol. III, London,
1826, p. 186 ; for the British trade in Aleppo, cf. G. Ambrose, English Traders at Aleppo (1658
1756) in "The Economic History Review", III (1931-1932), p. 246-247.

54 The catastrophe of the Gulf of Lagos was a heavy blow for the merchants of London,
but the great disaster occurred in the Levant. The same Harley shows that "this last misfor-
tune of our ships is truly a great loss to the nation, but to the traders hither the greatest
they or any other society of merchants ever felt at one blow. I cannot compute this factory's
(Aleppo) loss to be less than 250 or 3000,000 crowns, which is no small matter among
five or six and twenty persons", Wood, op. cit., p. 111.

51 lbidem, p. 112.
52 Thus two fleets sent out by the Company in 1695 with 12,000 cloths rcachcd Trukey

safely, cf. Wood, Ibidem.
53 The yearly mean of the sale of English cloths in the Ottcman Empire by the Levant

Company between the years 1688 and 1697 was of about 12,329 cloths, some of which, being
captured by French ships or sunk, never reached their destination (Public Record Office, Slate
Papers, 105, 145 (Register Books), Fol. 298, and An Account of the Number of Woolen Cloths
of All Sorts Exported by the Levant Company from England lo Turkcy in 46 years, from Christ-
mas 1671 lo Christmas 1717. British Museum 357 b. 6(49), ap. Wood, op. cit., p. 116).

1
54 The yearly mean of French exports in the Levant, which had ranged betwecn 2 --

2
3,000,000 pounds in the years 1670-1680, rose in the years 1684-1687 to 5,600,000 pounds and
in the following seven years to 7,700,000 pounds. After the Ryswick peace, the yearly mean
rose to nearly 11,000,000 pounds between 1698 and 1700, cf. Masson, Commerce du Levant au
XVII e siècle, pp. 286 and 294-295, and Mantran, Istanbul..., p. 556.

www.dacoromanica.ro



and during the interval 1705-1712 it rose to 17,464 pieces of cloth 55
-which means that the exchange index was satisfactory, although it was
inferior to that reached in the epoch of real prosperity of the years
1666 1683.

During the Spanish succession war (1701-1713), the English trade
-with the Levant registered no discontinuity, due to the supremacy of the
British fleet in the Mediterranean and to the conquering of the Gibral-
tar and of Minorca ; however, its trade showed a decline. The yearly value
of the imports from the Ottoman Empire surpassed that of the exports,
assessed at E 295,048 and E 173,955 respectively in the years 1697-1702,
a situation which remained approximately the same in the period 1703

1713, when the imports amounted to E 260,315 and the exports to
E 193,368 56 After this period, that is in the third decade of the 18th
century, however, the trade of the Levant Company with Turkey showed
a marked decrease, due first and foremost to the fact that the English,
though they did not become completely disinterested in the market of the
Ottoman Empire, focussed their attention on the turning to account
of the riches of India and of the American continent, the axis of the con-
cerns of the British bourgeoisie being shifted now more than ever towards
the Atlantic Ocean and the Indian Ocean. In fact, England had succeeded
in achieving a privileged position in the Ottoman Empire even before thO
Carlowitz peace, beginning thus effectively to dominate this empire poli-
tically together with France. The 18th century witnessed the ever more
marked decline of the Ottoman power, which was repeatedly defeated by
Russia and Austria.

55 Wood, op. cit., p. 120.
56 Tables of Imports and Exports Relating to the Turkey Trade in the Eighteenth Century

(British Museum, Addit. MSS 38.349 fol. 339-342) cf. Wood, Ibidem. As compared to the
bulk of the French trade in the period 1698-1700, a decrease of the English exports is noticed;
the value of the French exports rose during this period to 11 million pounds, while the English
exports amounted but to £ 173,055, or 2,076,660 pounds, the exchange rate of the pound
sterling and the pound being of £ 1 = 12 pounds.

460 P. CERNOVODEANU 14

www.dacoromanica.ro



JOHN SIBTHORP IN THE DANUBIAN LANDS, 1794

E. D. TAPPE
(London)

MS Sherard 216 in the Bodleian Library at Oxford is a pocket book containing a travel
diary by John Sibthorp, Extracts from the section concerning Romania and Bulgaria were
discussed in a paper at the First Congress of Balkanic and South East European Studies at
Sofia in 19661. The text of that part of the diary which covers the journey from Vienna to
Constantinople is now printed below.

John Sibthorp (1758-1796) succeeded his father Humphry Sibthorp as Sherardian Pro-
fessor of Botany at Oxford in 1784. He then devoted himself to preparing for an expedition to
Greece to determine the plants named by Dioscorides. He returned from Greece in 1787, and did
not make a second journey till 1794. It is from the diary of this second journey that the
following extract is taken 2.

March 20thl 1794. Mr. Liston, Ambassadour to the Ottoman Porte, fr.
had requested me to be ready at his lodgings at Pall Mall at 3 o'clock.
By some arrangements his Excellency had to make we were delayed
till ten o'clock. We then set out from London. The Ambassadour,
]Jr. Danoway bis chaplain, Mr. Mercati a young painter, and Mrs.
Thomas his housekeeper, went in the Ambassadour's coach. My chaise
immediately followed his Excellency's and our suite was closed by
his servants in another...

1 E. D. Tappe, Two English travellers in S. E. Europe : Jeremy Bentham and John Sib-
thorp, to be printed in Actes du Premier Congrés des Eludes Balkanigues et Sud-Est Europlennes.

2 I have preserved in the text the place-names as they appear to be written, and attempt-
ed in the footnotes to identify them. I have to thank my colleagues Dr. G. F. Cushing, Dr.V.
de S. Pinto and Mr. B. S. Adams for help with Hungarian, Bulgarian and Turkish place-
names respectively.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP.. V. 8-4. p. 401-473. BUCAREST. 1907
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462 E. TAPPE 2

April 19th. Left Vienna at 6 o'clock taking the road thro' Trach
.Altenburgs, a frontier town of Hungary. We passed Kitsee, a village inha-
bited* by Jews, part of the immense estate of Prince Esterhazy. The
vagabond character of the Jew was lost in his domiciliated form ; he
was here the farmer and perceived all the benefits flowing from an agricul-
tural life. I never saw the Jew appear in a more favorable light. In gene-
ral the object of persecution, his character is darkened by the shades of
mistrust. Here he held that rank which every man ought to hold in civil
society. This encouragement of the Jews in agriculture did honor to the
lord, and the village of Kitsee 4 offered a scene of rural opulence and
comfort that few villages can boast. The life of the Hungarians** is
mostly agricultural or pastoral, and they were characterised by a kind of
patriarchal simplicity. A sheep skin as a mantle or hood covering the
shoulders. Their towns were mostly in straight lines composed of mud
cottages whitewashed of neat appearance. We arrived at Raab 5
in the evening, a garrison town of considerable extent.

April 20th. We set out from Raab at 6 o'clock travelling on the
banks of the Danube, the stream frequently broke by a number of islets
covered with willows and poplars sometimes uninterrupted. It offered a
noble stretch of water, the scenery enriched by corn mills of a singular
construction floating on its stream. Passed Nesmely 6, where we drank
a white wine, which our landlord in tolerable Latin strongly commended,
being manufactured from his vineyard. We were now in the plains of
Hungary, famed for their fertlity, but a long drought had parched the
lands, which presented a dry sunburnt appearance. The flatness of the
ground offers no resource from artificial irrigation, and the anxious
prayer thro' the country was for rain. We met near Varsovaz 7 a pro-
cession of more than 200 persons of men, women and children singing
hymns and waving banners to their patron saint to intercede for them.
It was late in the evening when we entered Buda, from which we passed
the Danube over a long bridge upon boats and slept at Pest.

April 21st. Left Pest at + past 6 o'clock. Travelled over an un-
dulated plain to Sorochsar 5. In our road we observed a species of Vinea
having a great resemblance to the Vinea minor, but the leaves much
narrower. The Vinea with us is generally found in woods and shady

3 Deutsch Altenburg.
MS inhabitants.

4 Kittsee.
I's MS Hugarians.
5 Gytir.

Neszmely.
7 Viirbsvgr.
8 SoroksAr.
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places ; here its habitat was an open sandy plain. Near it grew the
Lavendula dentata diffusing a grateful aromatic odour. Passing along the
bank of the Danube we saw sand martins burrowing in the banks. Near
the road were large stagnant pools grown over with reeds, amongst which
were singing birds, whose note was remarkably soft and melodious, per-
haps the Rohr thrush, Turdus arenaceous of the Germans. We breakfas-
ted at Sorocksat 8 Some Hungarian peasants came to our doors, their
hats dressed with natural and artificial flowers, amongst which I observed
tulips and lilacs, the Paschalia of the Greeks. We passed over an extensive
sandy plain, scarcely a tree to be seen, to Besa 9. Leaving Besa the soil
changed and we travelled two posts to Perkeny 10 over pastures and sheep
walks with pools of water and plashy ground covered with willows and
aquatic shrubs, the habitations of a great number of water fowl. We saw
wild ducks and several grallae, among which I noticed the Scolopax lap-
ponica, which I suppose breeds here. The great plover, Tunga vanellus,
frequent, and storks in pairs. Slept at Ketskemat 11.

April 22nd. Left Ketskemet and travelled over a continuation of
the same level plain to Telegyaras 12, where we breakfasted. At Kistelekila
I observed a porous calcareous stone containing great [illegible] of Petre-
facta, particularly of Nautila. In our way to Schatmaly 14 we observed
them ploughing near the road with wheel ploughs made much like those
used in Yorkshire. They used eight oxen, a force that seemed much more
than adequate to such a light sandy soil. At Scatmaev 14 I purchased an
Eidechsel Scissoris glass. In the evening we arrived at Tzegedin 15 and
put up at an inn that had very much the appearance of a Turkish khan.
Here we found a Saxon count of the name of Koenigseck the nephew-
of the overseer of the mines of Saxony. He had with him a draughtsman.
and a son who were busily employed in preserving objects of natural
history, particularly birds and insects. The extensive tracts of reed land
in the neighbourhood of Tzegedin furnished a suitable breeding place to
a number of Grallae and aquatic birds. In the Count's collection were
several rare species of Scolopax and Ardea; in his insect boxes a rare
species of Papilio resembling Hyale, but differing in the spots. A Carabus
with dark brown elytra and yellow margins. I regretted much that the
expedition with which we made our journey did not permit me to spend
some time with a man whose pursuits were so similar to my own.
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1f. 333 April 23d. Left Szegedin at ¡- past five and travelled over a flat
cultivated country to the banks of the Theissa 16, anciently Tibiscus.
Myagrum orientale & perfoliatum in flower and Lepidium perfoliatum the
most frequent plant on the road side. The banks of the Tibiscus were
covered with sand glittering with micaceous particles, on which were thrown
the dead shells of several species of Helix, as Stagnalis-planorbis
and a species that I do not recollect in England. Having ferried over the
Tibiscus we entered the Banat of Temesvar by the frontier town of Klein
Kanisa 17. The same kind of flat surface opened to our view an immense
extended plain. The soil appeared richer with dark earthy particles ; much
of it was arable and in general cultivated with Turkish Corn [illegible]
Mays called here. We changed horses at Mockrin 18, a small neat town. Aca-
cias were here planted before the doors of the cottages, and storks, pro-
tected, found on the roofs of the houses a suitable breeding place. On our
way to Comlos 18 the continuation of the same kind of cultivated plain.
We observed several hills which were probably the tumuli of the ancient
Huns. We were confirmed in our opinions by the host where we slept
<who > informed us that swords and ancient armour had been found
under the said tumuli. In later wars they had been used as watch towers
commanding extensive views over the [illegible] plain. In going from
Chadit 20 to Biskeret 2/ one of the wheels of Mr. Liston's carriage took
fire, and we were detained some time on the road to repair it, which pre-
vented us from reaching Temesvar 22. We slept at the post house at
Klein Biskeret.

April 24th. At 10 o'clock we set out from Klein Biskeret. As we
approached Temesvar we had the pleasant view of a range of woodland
stretching on our right and left, the intermediate lands cultivated, with a
view of the town before us. We entered the capital of the Bannat over
several draw bridges. It is, tho' a strongly fortified town, but thinly
peopled, nor enlivened by any manufactures. The countenances of the in-
habitants were squalid and strongly marked an unhealthy climate. On
leaving Temesvar we passed over a plain dotted with underwood com-
posed of Prunus spinosa & Mahaleb, of Crataegus mono gyna & Pyrus
polveria (?). Lit hospermum purpuro-coeruleum was in full flower and
various coloured lepidoptera danced along the thicket. On leaving

11 Tisza.
17 Stara-Kanjfia.
19 Mokrin.
19 COM10$.
20 Lenauheim (formerly Csat ad).
21 Becicherecul Mie.
21 Timisoara.
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23 Recas.
24 ChiSnall.

Lugoj.
28 Error for Timis.
27

28
TiPar.
F5get.

29 Cosava.
39 Cosesti.
31 Dobra.
32 Deva.
33 Mures.
94 OrAstie.

Rekas 23 2 posts from Temesvar the plain swelled into collines At
the post house at Kisseto 24 we found a party of Gypsies intoxicating
themselves with rachis, a spirituous liquor drawn from cherries. Their repas
was a large gourd in form of a turban. Leaving Kisseto we passed thro'
a well cultivated country to Lugos 23 watered by the Theissa ", which
we passed in our way to the Black Eagle at Sappor 27. We had among
other dishes a heath poult Tetrao tetrix.

April 25th. At past 5 we left Lugos. The country now became
mountainous and wooded and the woods composed cheifly of oaks inter-
mixed with pendulous birch. Pyrus polveria (?) and Prunus Mahaleb
and Crataegus monopyna, our white thorn, which was now in flower. Under
their shade grew Viola montana, Euphorbia epithymoides, Potentilla alba.,
V alantia hispida & Symphytum tuberosum, and the Cytisus supinus was
drawn up by the shrubs that surrounded it and, loosing its procumbent
growth, grew nearly erect. The branches of the Quercus carn were loaded
with gall apples, and Papilio machaon in almost a torpid state hung on
the branches of the trees. The same kind of country continued to Facset28.
From Facset to Cossova 23 it broke into mountains of considerable height
whose bases were covered with deep woods of beech, in which I gathered
Potentilla geoides. In the garden of the post house at Cossova I caught
several insects feeding on the flowers of the turnep cherfail, changed
horses at Croezed 34 and arrived at 7 in the evening at Dobra", sleeping
in a moderate inn.

April 26th. Left Dobra at past five. Our road to Devah 32, two
posts, lay along the edge of a vale watered by the Maros 3 3 and on a
shelving rock of mountain composed of argillaceous slate and a porphyry
rock the Saxum in a tall form of P. Bora some of these rocks were
partially covered with wood under which lowered Sisimbrium aren arium.
As we approached near Devah, its ancient castle broke magnificently
in upon the view crowning a peninsulated conical mountain, the approach
to it covered by a screen of embattled walls. At the post house I purchased
some gold ores from the mines of Socombro of the master of the inn,
for which I paid 3 ducats. From Devah to Sais Varos" the road was
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repaired with varieties of porphyry rock, and I broke several pieces which
furnished me with handsome specimens. On the left stretched an exten,
ded range of mountains, their summits crowned with wood, and eddies
of smoke issuing from their sides while their bowels were replete with
the richest minerals. At Szaz Varos 34 I saw the cabinet of minerals of
Van Gombosch who was so kind as to oblige me with some specimens of
Transylvanian ores. We changed horses at Sybot 35 and arrived late in
the evening at Mollenbach ".

April 27th. We left Mollenbach at 5 and travelled over a more
level country to Reismark 37. Leaving Reismark it became more elevated
and in the course of the post so mountainous that we were obliged to yoke
oxen to our carriages to draw them up the mountain. I took this oppor-
tunity to search for plants. Helleborus antiquorum had just flowered. I
caught a beautiful black and white Papilio, Elates san guineus & Phalona
nigra antennis plumosis. From the post house at Mag 38 I had the honor
of having the postmaster for my postilion. He talked Latin very fluently
and not incorrectly ; he was of Hungarian origin. He had vineyards,
horses, sheep and kine. He was happy in the comforts of his farm and
lived in fraternal affection with his sister who, addressing us in Latin,
politely offered us wine. We arrived at Hermannstadt 39 about five
o'clock. As the capital of a large province it disappointed our expectations ;
the houses low the streets ill paved it was not enriched by commerce
nor enlivened by its opulence. The middle link of society, by the means of
which the different ranks so insensibly pass into one another, is wanting
in Transylvania. The lord and the serf leave a vast gap between them.
The man of letters who commands respect by his abilities or acquired
knowledge is wanting. The merchant by the successful returns of commerce
does not here rival the nobleman with a liberal expenditure. The most
abject servility debases the peasant. Frequently on the road did these
poor unenlightened people prostrate themselves before us, or in a kneeling
posture salute us in the most humble manner. The nobility are little
disposed to litterature. Agriculture is left in the hands of the Wallachians
or Gypsies whose little knowledge is all empirical drawn from the prac-
tise of their forefathers. Fortunately the soil is sufficiently productive to
supply their wants without art to improve it. The Wallachian is simple
in his diet. His hut affords none of the comforts of the dwellings of the
civilised parts of Europe.

35 Sibot.
36 Sebe.
31 Mercurea.
38 Mag.
39 Sibiu.
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April 28th. Visited in the morning Baron Lerchenfeld who is pre-
paring for the press a Flora Transylvanica. He shewed me a new species
of crocus with the three interior petals much smaller than the exterior
one. He favored me from his collection of minerals with specimens of
fossil wood in rock salt christals of swer spar in chrystals of calcareous
spar with scolite. Dined with Baron Deputy Governor. After dinner
accompanied Baron Lerchenfeld to see the collection. of Baron Brucken-
thal who has erected a noble edifice in something like a collegiate form.
It contains a fine collection of pictures arranged according to the different
schools. Those that struck me most were a sleeping Venus by Titian,
portraits of Charles the First and his wife by Vandyke, a hunting
piece by Schneider and pointer dogs by Hamilton and some good portraits
by Rembrant. The collection of minerals is very considerable, particularly
in the gold ores of Transylvania. Pieces of stream gold very large, found
in the rivers, of aurum graphicum. The richest of the gold ores a piece
of cinnabar weighing 20 pounds. We observed also some remarkable U. 40
fossil bones found in the neighbourhood, particularly the heads of some
cetaceous animals. The library contains a numerous collection of books
and also of the antiquities of Transylvania, amongst which were some
idols probably of the ancient Dacians. The saloons were large and
handsomely furnished. Report says that it is the intention of the Baron
to make this collection public by presenting it to his country.

April 29th. Leaving Hermanstadt at 8 o'clock travelling over a 46]

plain bounded by the mountains of Fagaras 40, the more elevated of them
covered with snow, while the lower range was yet partially streaked,
changed horses at Talmasliil, the last town we passed of the imperial
dominions, commanded by the monastery of Creuszberg, crowned by
the ruins of an ancient castle. Passed by Rosenthurm 42, a defile formed
by two rocks and a fortress. Here is the imperial bureau or custom house.
Leaving Rosenthurm we passed along the banks of the Aluta 43 by the
Via Caroliaca, made under the auspices of Charles the 6th. Different in-
script¡ons made on the hanging rocks certified in a style swollen with
adulation the magnificence of this work. The rocks rose from the Aluta in
the grandest manner, dressed in the most magnificent forest scenery, fea-
thered by the soft foliage of the trees which had just opened their leaves

varying with shades and tints of many hues. The Aluta flowed gently
along its pebbly bed occasioning a soft ripple from its shallow stream,
while the indented form of the micaceous mountains composed of [ille-

42 FAgAra5.
TAlmaciu.

42 Turnul Row.
43 Olt.
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gible] slate formed the most picturesque scenery. Having passed a laza-
retto we entered the Turkish dominions and slept at the small village of
Kinnoeni " composed of a few miserable hovels. Here we supped in the
open air, the scene truly pastoral. The goats with their playful kids frisked
around the table, the evening was still and calm, and the Aluta babbled
thro' the vale. A poor Greek ceded to me his miserable bed, but it was
so filled with vermin that I left it for his mud floor on which, covered with
my riding coat, I passed the remainder of the night.

April 30th. Left Kinoeni at daybreak and travelled over a moun-
tainous woody country to Teteschti " where we breakfasted in a Walla-
chian cottage. A young girl presented us with nosegays of lilac and eggs
coloured red and curiously wrought. Mint and wormwood were strewed
upon the sofa which was in an open portico in the Turkish manner. On
leaving Teteschti our travelling became difficult, the mountains more
frequent and not easy of access, covered with deep woods of beech
under whose shade grew several curious plants Dentaria bulbif era,
Lathraea squamaria in great abundance. The road was so tedious
and the stage so long that we were benighted in the depth of these woods.
Alter much anxious uncertainty, by the aid of torches we reached a
small hut on the banks of the Topologa ".

May lst. Leaving the cottage on the banks of the Topologa the ground
sunk gradually by [illegible] elevation into the plains of Ardschisch 47
a town of little importance and principally celebrated for its convent. From
Ardschisch we travelled over a plain covered with interrupted thickets
and slips of cultivated ground to Piteschti 48. We were received by the
Gouvernors of the district who entertained us with an elegant fresh supper.
.Amongst the dishes we had a plate of snails and a salat composed entire-
ly of (Caltha palustris) marsh marigold.

May 2nd. Leaving Piteschti we had a long stage to make with fa-
tigued horses to Goesti ". We were obliged to have recourse to the horses
of the peasants which the despotism of this country permit a traveller
of distinction to take from the plough. In vain did the peasant express
the necessity of tilling his lands. With the sabre in his hand our courier
brought the cattle to our carriages. Arriving at Floresty ", a village
consisting of a few straggling huts, we were met by a messenger from the
Hospidar of Wallachia who had sent a carriage for the Ambassador,

44 Caineni.
45 Tite§ti.
" Topolog.
47 Arge§.
45 Pite§ti.
45 GAe§ti.
50 Flore§ti.
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which was waiting for us at the convent of Giesca 51. We turned out of
our road to sleep here a poor dilapidated house tenanted by three
monks who remit the revenues of their convent to the support of a hos-
pital at Bucharest. The ruinous state of this cloister could scarcely be said
to be enlivened by the incessant musick of the frogs which piped from the
neighbouring marsh. Our Eugamenos, a venerable Macedonian, had killed
a lamb, and with a pillan prepared a supper.

May 3rd. We set out at 7 in the morning from Giascan 51, the Hos-
pidar's carriage, a handsome chariot with six grey horses, following his
Excellency's coach. Having travelled three hours a carpet was spread
under the shady foliage of some elms. A lamb, fowls, with goats milk
and curd were brought for our repast. We passed through a similar country
covered with thickets of beech wood and intervening slips of cultivated
ground to Bucharest, which we enter'd thro' a long street formed of
planks of wood. We went to the house of the boyar who was master of
the post, which the Hospidar had politely allotted for our reception during
our stay at Bucharest.

May 4th. At 10 in the morning the Hospidar's coach came to con-
vey us to court. It was drawn by six horses, and eight pages dressed
in white vestes with green sashes and high fur caps of martin skins walked
by the side of it. The palace is a place of very mean appearance. We were
introduced by a chamberlain into the chambre of audience through crowds
of attending boyards who formed the Prince's court. The Hospidar polite-
ly rose from the divan to receive us. When we were seated, refreshments
of various kinds were brought us confection of citrons, sherbet and
coffee. The latter is considered at a visit of audience as a signal for depar-
ture. We were perfumed by a vase of incense held under our noses. Ele-
gant muslin napkins with rich embroidery were spread upon [us ?] while
we took our refreshments. The magnificence of these seem to vary accord-
ing to the dignity of the person on whom they were spread. Those of
the Hospidar and the Ambassadors were by far the most magnificent.
.AleTander Morosi, the present Hospidar, speaks French with much fluency,
and his physiognomy expresses much acuteness. He is of princely birth,
being the son of a Hospidar of Moldavia. He was bred up in courts a
considerable time first interpreter or dragoman to the Porte and accus-
tomed to European manners from his mission to the Congress at Sistovia.
He possesses a superiour mind full of patriotic views. He is hospitable
to travellers, and for their convenience has established posts thro' his
dominions. He has introduced the manufacture of cloth into Bucharest
and opened a printing office. He received us with much hospitality and
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entertained us with magnificence. Om dinners were ample and well
dressed and served upon plates of Staffordshire ware. Attention was even
paid to the English taste in a plumb pudding of an excellent composition.
After dinner we were invited to see the ceremonies used at a Wallachian
marriage at the house of a boyar of the second rank. The friends who
composed a great part of the nobility of Bucharest were present. Walla-
chian dances with the country musick afforded an interesting scene. The
dance was by no means animated. It was performed by married women.
Few of them had pretensions to beauty nor did their dress, a mixture
of Wallachian and Greek, add any elegance to the figure of their persons.
The use of hot baths and warm climates and their early marriages
seem'd to break down the figure before we consider it in England as
scarcely formed. Women before they are twenty are generally the mother
of many children. The present bride seemed about sixteen, and the bride-
groom who appeared about 40 and her mother attended her in the bed
chamber. On being introduced to her she received our salutes with a
countenance expressive of virgin shyness. Having paid our compliments
we returned to take our seat with the boyars' ladies who were seated on
the raised floor of the adjoining room. Refreshments of rose water,
sherbets and coffee were brought to us. The musick was pleasing and
among the instruments we discovered the syrinx or pipe of Pan of
unequal reeds which played the epithalamium.

May 5th. We walked out into the Pasan i which was covered from
the rays of the sun by projecting beams of timber, projecting from the
higher range of houses to the lower. The shops of this Pasan i furnish a
great variety of articles. In some we find the pro ducts of Europe, in others
those of Asia and the East. The article of dress particularly furs we
observed a predominant one. We reposed upon divans, but our sleep
was broken and disturbed by the loud note of the nightingale which con-
tinued thro' the night. The Greeks in general are very fond of singing
birds, and most of the apartments of the house are furnish'd with nigh-
tingales aidonia and goldfinches stiglitzia. The sweet note of the former,
so sweetly melodious in the sylvan scenes thro' which we had just past,
we found too loud and bold for a confined apartment.

May 6th. Left Bucharest at 10 in the morning attended by 10 of
the Prince's body guards and travelled over an uncultivated plain mostly
covered with brushwood. Arrived in four hours at Copachea 52, a village
consisting of scatter'd houses near the banks of the Argish. Slept in one of
these hovels, at the back of which was a vineyard. The vines were held*
by a single flesure to a stick or pole. At the back of our hovel was a
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threshing board made on a simple but singular construction with teeth
of flint Walked out on the banks of the Argish and saw some children
fishing. They had caught only some bleaks Cyp. alburnus. Cattle were
grasing on its bank under the shade of poplars Populus alba & nigra. Several
phaloena were flying along the banks and I caught the Sphinx stellataria
on the Salix alba. This seems the most general species of willow through-
out Wallachia. Ornithogaterum nutans was very common in the vineyards.

May 7th. Fording the Argish we passed thro' a more elevated
country broken into hills and dales covered with thickets and woods to
Daya 5 32 consisting of a few subterraneous huts, one of which a post
house, another the guard house. The names of persons that travel thro'
this post are here taken down in writing and sent to Bucharest. Leaving
Baya we travelled over a level plain to Georgiova " on the banks of the
Danube, which we ferried over to Ruschouk. Several islands appear
interspersed in the Danube. On one of these is a castle which commands
the river. We were told it was unwholesome to eat the fish of the Danube.
We had carp and sturgeon served up for our supper. We found them deli-
cious food and felt no inconvenience from having eat them.

May 8th. Leaving Rouschouk55 we travelled a plain to Perantzi56.
From Perantzi the country became more mountainous to Turlak57, where
we slept. The Bulgarian girls tho' meanly clad often carried the value of
several piastres in the ornaments of their hair, in Turkish sequins and
Grecian coins of silver and gold of no mean value and precious for their
antiquity. The great number of coins found in. this country is matter of
astonishment ; the denarii are found in such quantities near Adrinople as
to be sold by measure notwithstanding the captures made by the
antiquary and the consumption by the silver smith the sources seem
quite inexhaustible.

May 9th. We passed along an elevated plain sinking into deep dells
thro' Ravgatto Tistitchion 58, Few objects attracted the attention. Geor-
givo had the appearance of a Turkish town with minarets and mosques.
Ruschouk was of a larger extent. The eye which was now first struck
with Turkish objects could not but notice the cemetery. These are at the
outskirts of the place, generally at the entrance. They occupy long and
extensive tracts of ground. For their religion will not permit two Turks
to be buried in the same grave, and stones tho' in decay mark the depot
where a body has been laid. We had a similar kind of country thro'
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Terricho59 to Sumbla", a strong natural fortification where the Vizier
retired with his army when defeated by the Russians as a strong hold
which commands the passage over the mountains.

May 11th. Dancing girls who were gipsies saluted us as we entered
Nenschat". These dances were more the movements of the body than of
the feet one of them dressed as a Turkish woman with her nails stained
preeminently excelled. Her movements tho' extremely obscene appear
highly to gratify our guards, with whom she smoaked her pipe and enterd
into conversation. We were informed that near us was a village entirely
composd of these dancing girls, who were supported by the favors they
received from travellers. In the evening slept at Pravadi62, a town situated
at the foot of a steep and lofty rock.

May 12th. Left Pravadi at five in the morning. I travelled thro'
the Jubal pine wood at the foot of Haemus to Thonbrontchion63, not
more than 12 miles distant from Pravadi. We were here to repose for the
great undertaking of passing the Volcan. Chonbrontchition63 is a small
village that afforded only a Bulgarian cot for our repose.

May 13th. At daybreak we began our ascent of the terrible Volcan
the celebrated Mount Haemus of the ancients. The beauty of its sylvan
scenery deserves all the panegyrics they made of it. The immense groves
of oak, the noise of waterfalls, the projecting rocks, the torrent rolling along
its bed, the fragments torn from it, the deep glens, retired vales and
steep acclivities formed a landscape of scenery the most grand and ro-
mantic I ever saw. A most violent bilious cholic prey ented my enjoyment
of this scenes and confined my botanical enquiry, which I have no doubt
would have been highly gratified. From the rock hanging over the torrent
bed we gath'd specimens of lilac syringa vulgaris now in full flower. Hav-
ing successfully passed the mountain undisturbed by robbers we slept
at Doha ".

May 14th. The descent from Haemus was now lost in an undulated
plain coverd with bush wood among which grew several oriental and
Siberian plants : Poeonia anomala and tenuifolia, Asparagus vetstiaelatus,
Amydalus nana. In the evening slept at Actor's.

59 Hasan-Terzikioi.
Shumen.

61 Nevsha.
62 Provadiya.
63 Not identified.
64 Dogan-kaya ?
65 Aitos?
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69 Çlrlu.
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72 Bilyiik Çekmece.
73 Kiipik Çekmece.

May 15th. From Faki" to Kirkeklesi 67 we traversed a plain on
-which fragments of rocks sometimes isolated, sometimes grouped
formed fantastic and singular figures. We slept at Kirkeclesi, so called
from having forty churches.

May 16th. From Kirkeclesi we passed a country thinly inhabited
and little cultivated to Bourgas 68, famous for its pottery or porcelain
manufactory.

May 17th. From Bourgas to Chiorlo 69 we had a first view of the
Sea of Marmora, where we slept.

May 18th. From Chiorly we kept advancing towards the Sea of
Marmora. Passed Silivria ", a town with Roman fortifications hanging over
the sea. Keeping along the shore we came to Koumbourgas 71

May 19th. From Koumbourgas we passed by Bujakchesme 72 to
Chiouk Chesme 73 or Ponte Piccolo. This is a pretty little village shaded
by plane trees and cypresses of an immense size. On the spreading bran-
ches of one of these planes I observed no less than seven stork's nests.
What was singular, each of these nests furnished a favorite breeding
place to sparrows, who appeard to burrow in the nests unmolested by the
storks. From Ponte Piccolo we soon caught a view. of Constantinople.
The circuit we were obliged to make by Kat Kana made it late before we
arrived at the palace at Pera. The cemitries and sepulchral gardens with
the accompaniment of the funerea cyprus impressed the mind with a
kind of horror which the glittering domes and minarets of the [illegible]
place couM scarcely chase away.

13 JOHN SIBTHORP IN THE DANUBIAN LANDS, 1794 473

www.dacoromanica.ro



UN CRITIQUE DES NORMES DE CONDUITE ISOCRATIQUES :
DINICU GOLESCU

AL. DUTU

Parmi les livres roumains de sagesse, une place A, part revient au vo-
lume publié par Dinicu Golescu en 1826 4 Buda sous le titre de Adunare
de pilde [Recueil d'apologues] et cette place lui est assignée en tout premier
lieu par rapport 4 la tradition du genre auquel il appartient. En effet, l'on
pourrait affirmer que l'élaboration du recueil marque le moment même
du déclin de ce genre, dans une symétrie presque parfaite avec le commen-
cement de la vogue des collections de maximes (il s'agit, bien entendu,
pour ces dernières d'un commencement inauguré par l'usage de leur multi-
plication typographique, car pour ce qui est des livres de sagesse manus-
crits, la tradition remonte A une époque bien plus reculée) 1. De méme que
les fables philosophiques Pildele filosofesti traduites du français par
la voie détournée d'un intermédiaire grec, le livre de Dinicu Golescu s'ins-
pire lui aussi d'un ouvrage français connu toujours grace a un intermé-
diaire grec ; il s'agit dans l'espèce de l'ouvrage « du français H. Lemeru »
(fort probablement Henri Jeanmaire, sous le pseudonyme Lemaire) « tra-
duit de la langue grecque par Messire Alexandre Racovitza, mon gendre,
et traduit en langue roumaine par moi-méme » (« cartea frantozului H. Le-
meru, talmacita in limba greceasca de Dumnealui Alexandra Racovitg
ginere mieu §i. de mine tälmacitl in limba româneasca »). Le lettré roumain
emploie done, 4 l'instar de ses devanciers de l'époque de Brancovan, un

1 Nous avons déjà donnd quelques &tails sur les livres de sagesse et les miroirs des prin-
ces i diffusés dans les Principautés Roumaines avant le XVIIIe siecle, dans notre article, Un
!fore de chevet dans les pays roumains au XVI Ile siécle : i Les dits des philosophes *, Rev. Etudes
Sud-Est Europ.., 1966, 3-4, p. 513-533.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., V. 8-4. p. 475-488. BUCAREST. 1967
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476 AL. DIITII 2

écrit français, mais partant de la version rédigée en grec, langue qui conser-
vait encore son prestige culturel. Une autre source oil Dinicu a puisé fut
l'ouvrage de son maitre grec Etienne Comita.

Les paroles ailées, les maximes dont bon nombre sont prises aux
Fables philosophiques s'enchainent au hasard, illustrées de fables et
d'anecdotes historiques. Un discours de Xénophon en faveur de l'économie

o pentru iconomie » fournit au traducteur l'occasion de rédiger une
ample note en sous-sol sur l'agronomie (p. 288). Ensuite, c'est le tour des
o Conseils de Socrate h Démonikos » Povaluirea lui Socrat cettre Di-
Inonic et dans la troisième partie du livre le débat de problèmes tels
que l'amour de la patrie, le mépris du gain, etc. Une notice finale annonce
la parution d'un second tome, mais cette promesse ne fut jamais tenue.

Il est évident que l'Antiquité fut une source presque plus riche pour
notre auteur que la contemporanéité, mais l'esprit qui anime les pages de
ce Recueil trahit néanmoins l'homme de l'époque des lumières, pour lequel
l'idée du progrès se rattache A, Pabolition des lois féodales, cet homme dans
l'esprit duquel la lutte pour l'indépendance nationale se confond avec celle
visant A, l'indépendance sociale, idée nettement exprimée dans ses notes
du voyage édifiant entrepris A, travers l'Europe et peut-étre aussi dans
la préface de l'ouvrage de Thornton 2 C'est du reste cette idée qui expli-
que le succès du Eyre 3; c'est elle, également, qui assura une survivance
illustre au recueil du frère de Dinicu, Iordaké Golescu, intitulé Pilde, po-
valuiri i cuvinte adeveirate Si povesti [Fables, conseils, ainsi que des paroles
vraies et des contes] Ms. 213 de la Bibliothèque de l'Académie con-
sulté plus tard par Mihail Eminescu. Iordaké Golescu avait rédigé aussi,
d'ailleurs, un essai de philosophie politique imbu de cet esprit propre A,
l'époque des lumières et de paraphrases de Montesquieu, l'intitulant Cittre
ocirmuitorii noroadelor [Aux dirigeants des peuples]. Dans le recueil de
Iordaké, l'appel A. la sagesse populaire est encore plus important ce
qui le rend, selon la juste remarque de Perpessicius, une source de tout

2 V. pour la bibliographie it jour des ouvrages de Dinicu Golescu notre notice dans
*Revista bibliotccilor *, 1967, 2, p. 46-47. Caractéristique pour l'attitude de notre écrivain
est son affirmation dans Insemnare a cdltitoriei mete [Notes de mon voyage], par laquelle la
critique sociale s'arroge des droits incontestables ; parlant des souffrances subies par les paysans
qui travaillaient laborieusement dans les terres des grands domaines, Dinicu écrit : * et de tels
faits ne seront plus connus seulement en eonfesse ou subis par les patients mais la plume révélera
it la communauté aussi bien les circonstances en faveur du peuple que celles menant 4 son and-
antissement (4 si asemenea urmAri nu vor mai fi cunoscute numai duhovnicilor si suferite de
patimasi, el condeiul va da Pt vileag obstii, atlt urmerile cele spre folosul neamului, cit si cele
spre prepadenia lui *). Et se prononçant dans le meme sens, dans la preface du livre de Thorn-
ton : The present stale of Turkey... together with the state of Wallachia and Moldavia (traduction
publide en 1826 it Buda) traduction qui lui est attribuée pour des raisons bien fondées ré-
capitulant les abus des grands de la terre, il estime qu'un nouvel état des choses ne saurait etre
établi que grece it l'instruction et 11 l'éconornie qui fait naltre sous ses pas la prospérité.

La large diffusion du livre est confirnrtée par les copies manuscrites de ce volume ; le
Ms. 1 .502, f. 10v-14r, de la Bibllotheque de l'Académie, contient deux fables tirées du Recueil.
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premier ordre pour l'étude de la parémiologie et de l'anecdote dans les cul-
tures roumaine et grecque (car de nombreux lettrés grecs composaient
alors des collections similaires) 4. C'est en mème temps un Writable réper-
toire de ces dits appelés en roumain « cuvinte adevArate » (paroles vraies),
longuement comment& en ce pays et dont la tradition, toujours vivace,
reprise par les représentants illustres de notre culture moderne Mih ail
Eminescu, par exemple 5 est plus de dix fois centenaire.

Se fondant sur la sagesse populaire et gagné par les concepts majeurs
du siècle des lumières, Dinicu reprend les écrits qui appartiennent h la
tradition propre au genre des livres de conduite (genre qui englobe les li-
vres de sagesse aussi bien que « les miroirs des princes »). Il les publie, les
traduisant de nouveau et les commentant. Sous ce rapport, le confronter
avec la tradition s'avère chose particulièrement significative. En effet,
si notre écrivain puise ses maximes et ses fables aux ouvrages parus déjà
depuis un siècle, ses gloses révèlent par contre une attitude devançant
méme les auteurs transylvains qui ne l'avaient précédé que de quelques
années dans la publication des livres de conduite : Nicolae Horga-Po-
povici 62 I. Teodorovici-Nica 7, I. Tincovici 8, Moise Fulea 92 Crergely de
Csokotis ", etc. D'autre part, il y a des similitudes entre son Recueil
et les ceuvres de Dimitrie Tichindeal, adaptées d'après celles de Dosithée

4 Mentionnons le Ms. grec 495, Bibliothèque de l'Académie, comportant une collection
de proverbes grecs qui remontent A l'Antiquité et au Moyen Age, expliqués et disposés dans l'ordre
alphabétique, recueillis par Partenie Catzoulis de Janina ; ou encore les Ms. grec 650 et
Ms. grec 586.

5 Le recueil de Iordaké étudié par notre grand poète eut son r6le dans le processus créa-
teur de l'creuvre de celui-ci, compte tenu de ce que la prose politique toute entiére d'Eminescu
comporte dans sa trame d'innombrables métaphores prises A la sagesse populaire * Perpessi-
cius, lordache Golescu, dans son volume d'essais critiques intitulé Menliuni de istoriografie li-
terara qi folclor, Bucarest, Editura pentru LiteraturA, 1957, p. 217; vd. également les pages
220-221, 235-236.

6 Oglinda ardlatif omului Intelept [Miroir présenté A l'homme sage], Buda, 1807; l'ouvrage
comporte toute une série d'historiettes empruntées A la Bible, l'antiguitd gréco-romaine, l'his-
toire des Roumains et suivies de conseils et de préceptes pour la vie de Phonnéte homme to
(0 vista omului de cinste *) ; dans la partie finale de l'ouvrage on retrouve quelques chapitres
d'histoire et une légende au sujet pris toujours A l'Histoire des Roumains.

?' Moralnice sentinte [Sentences morales], Buda, 1813, comportant des conseils donnés
dans un style digne de Lamennais.

8 Infelepte trwallIturi sau regule pentru Indreptarea naravurilor spre folosul pruncilor
[ Sages conseils ou régles A l'usage des enfants, en vue de leur amendement], Buda, 1815.

9 Carticica netravurilor bine pentru tinerime [Livret des bonnes habitudes A l'usage des
jeunes], Sibiu, 1819, qui est la traduction de l'ouvrage de Johann Heinrich Campe (Sittenbitch-
lein fiir die Jugend in den Städten), qui a servi A Gheorghe LazAr aussi, comme l'indique
G. Bogdan-DuicA dans la monographie qu'il lui a consacrée. Le livre de Campe a été également
traduit par Constantin Ionovici, en 1813, mais la version de celui-ci demeura en manuscrit
(Ms. 1618, Bibliothèque de l'Académie).

lo En 1819, il publiait A Vienne le volume Omul de lume [Le comportement de l'homme dans
la société], livre surtout intéressant sous d'autres rapports, puisqu'il est imprimé en caractéres
latins et traite de la latinité de la langue et du peuple roumain au chap. IV.

6 - c. 5872
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478 AL. DIrT1J 4

Obradovid 11, et il s'apparente par certaines touches au Manuel de patrio-
tisme Manualul de patriotizm que Iancu Nicolae traduisit en 1829 12
ou au Directeur de la bonne éducation Diregatoriul bunei ere0eri de
Damaschin BojincA (1830) 13, annonçant le Manuel du bon Roumain
Manualul bunului roman publié par Nicolae BAlcescu en 1850 14.

L'un des traits les plus intéressants de cet esprit de transition trahi
par le livre de Dinicu est relevé par le fragment d'Isocrate inclus dans le
volume et accompagné d'amples commentaires. Ces pages n'ont guère
suscité l'intérét des spécialistes dans l'histoire de la littérature roumaine,
occupés à étudier en détail cet autre ouvrage de Dinicu, de beaucoup plus
important certes, intitulé insemnare a mildtoriei mete [Notes de mon voyage]
oh, ce descendant d'une vieille famille d'aristocrates valaques16, tout en re-
latant des impressions de voyage recueillies dans ses pérégrinations à tra-
vers l'Europe éclairée », faisait le procès d'un ordre social et incitait ses
compatriotes à s'engager dans la voie du progrès économique, social et
politique. Mais la traduction d'Isocrate donnée par Dinicu est digne d'un
commentaire plus poussé, car elle se révèle comme un procès intenté cette
fois A, une forme de culture. Et c'est pour surprendre ce trait que nous nous
occuperons ci-après surtout des gloses rédigées par Dinicu, laissant volon-
tiers aux linguistes le soin d'analyser le texte de la traduction.

Traduisant le Ilpòq .6,11.1.6VE.X0V, Dinicu introduit dans le circuit de
sa langue maternelle un ouvrage qui était bien connu aux lettrés roumains.
Bien que des arguments puissants plaident de plus en plus en faveur d'un
pseudo-Isocrate quelque peu différent de l'auteur de l'ouvrage adressé
Nikoklès 16, l'écrit dont s'occupe Dinicu a continué de faire partie des édi-
tions modernes des ceuvres du grand rhéteur de l'Antiquité 17, et en tout cas,

11 Les livres ont 0.6 publids ta Buda : Sfaturile a infelegerii cei seindloase [Conseils pour une
saine compréhension], en 1802, Adunare de lucruri moralice§ti [Recueil d'histoires morales],
en 1808, Filosofeqti §i politicegli prin fabule moralnice Invaleituri [Préceptes philosophiques et
politiques a travers des fables], en 1814.

12 La traduction du manuel est d'après Nicolas Scoufos, cf. Nestor Camariano, Despre
un manual de patriotism publica! la Iasi tn 1829 [A propos d'un manuel de patriotisme publié
Jassy en 1829], Revista istorica romAn5 s, 1943. Iancu Nicola a aussi traduit le recueil Cute-
gerea de Infelepciune [Recueil de sages pensées] de Dimitrie Darvar (Bucarest, 1827).

13 L'auteur montre, à la maniére de Dinicu, que le principal devoir des intellectuds est
de a se soucier de ceux dont la sueur les nourrit * (0 a griji de cei din a carer sudori se hr5nese s)
la préface est reproduite dans l'ouvrage Bibliografia romelneascd veche, III, p. 674-679.

14 L'ouvrage de Balcescu est une adaptation d'aprés celui de Charles Renouvier, Manuel
ripublicain de l'homme el du citoyen, Paris, 1848.

15 L'évocation de cette vieille famille chez Nicolae Iorga, Oameni cari au fost [Des hcm-
mes qui ont Wm], Bucarest, Editura pentru Literatutà, 1967, tome II, p. 62-66.

16 Vd. Eino Mikkola, Isokrates, seine Anschauungen im Lichte seiner Schriften, Helsinki,
1954 (Annales Academiae Scientiarum Fennicae); aux p. 277-285, l'examen de l'authenticité
de l'ouvrage qui nous préoccupe aboutissant à la conclusion qu'il s'agit d'un écrit ultCricur
redia par un écrivain trés familiarisé avec l'ceuvre d'Isocrate.

17 Ce discours figure dans l'édition publiée par les soins d'Emile Brémond, Paris, Scciété
d'Edition Les Belles Lettres *, 1928, tome Ier ; l'exégéte français remarque cependant : e quel
fut le metteur en style et le rassembleur de toutes ces vérités utilitaires que rehausse tcutefois
par instants une incontestable noblesse, nul sans doute ne le saura jamais (p. 119).
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par le passé, les conseils adressés par celui-ci à Démonikos ont connu une
longue carrière, ailleurs comme chez nous. Des écrivains de prestige, comme
Démètre Cantemir (qui le mentionne dans son « Divan ») ou Nicolas Mavro-
cordate 18 ont appelé à Isocrate et le nom d'Isocrate revenait sur les lèvres
des magisters qui analysaient au profit de leurs disciples le 11* ArdAvt-
xov dans les écoles grecques. Malgré son air vétuste, l'ouvrage s'impose
aujourd'hui encore par son age et sa carrière vénérable. « Le Ilpòq Aig.t6vt-
X0V est une ceuvre dont le lecteur moderne conteste volontiers l'intérêt ;
il en estime la pensée presque toujours ennuyeuse, le style monotone, l'ex-
posé mal tenu ; mais si le texte semble avoir épuisé pour nous sa puissance
de séduction, la tradition historique est suffisamment précise A, son égard
pour nous permettre de discerner que pendant des siècles le lIpòq
7.0V a connu les honneurs de la lecture et soutenu en plus d'une circons-
tance la pensée de ceux qui l'avaient pratiqué. Exhortations, Miroirs de
princes, recueils de sentences et de proverbes, dans un sens plus large, ou-
vrages d'éducation et de morale, parallèlement, traités de rhétorique et
de grammaire font au Ilpó; Alg..1.6VLX0V de nombreux emprunts.

Hermogène le cite à plusieurs reprises ; il est possible que Julien, Saint
Basile, Choricius s'en soient inspirés ; la trace s'en retrouve chez Isidore
de Pélusium, chez le commentateur Phoebammon, chez Sopatros, Stobée,
Orion, Damascius. Ainsi s'esquisse une tradition de sympathie intellectuelle
qui dès les premiers temps de l'ère chrétienne rejoint l'époque byzantine.
La littérature byzantine retient, elle aussi, le 1-10q A)1116vLxov dont elle
fait une de ses sources favorites, depuis le Miroir des princes d'Agapétos
jusqu'à Niképhoros Blemmydes au XIII` siècle, sans oublier les travaux
des grammairiens, tels que Suidas, Grégoire de Corinthe ou Maxime Pla-
nude » 19.

Cet ouvrage fut apprécié par les lettrés grecs durant tout le XVIIIe
siècle. Il apparalt avec une grande fréquence dans les écrits de certains
érudits de premier rang tels Sebastos Kyminitis (qui fut chargé par Mavro-
cordate de traduire en grec vulgaire quelques Ouvrages d'Isocrate) ou
Iosipos Misiodakas (qui fit imprimer à Venise, en 1779, une Transforma-
tion de l'oraison d'Isocrate sur Part de régner pour Nieoelès ou Chapitres

18 Nous nous référons tout particulièrement au Thcatron j olitikon, gdnera/ement attribu6
A l'érudit Phanariote paternité que C. Tb. Dimaras estime comme contestable dans son
Histoire de la littérature néohellenique, Athènes, 1965, ofi il note que la philosophie de Mavrocor-
date repose sur les quatre vertus cardinales de la tradition classique* (p. 114); l'influcnce di-
recte de ce discours a été détectée dans Spanéas, un poème du XIIe siècle ou peut-nre
encore plus vieux (p. 41). Les instructions A l'usage du prince qui se prépare à gouverner...
ont leur origine tangible, pour ne pas remonter plus haut, A des textes isocratiqucs ou pseudo-
Isocratiques *, note l'éminent spécialiste, parlant notarnment des Phrontismata d'Alexandre
Mavrocordate vd. art. cit. infra.

18 Emile Brémond, op. cit., p. 109.
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480 AL. DIITIT 6

politigues) ou encore Adamantios KoraIs (qui publia dans la « Bibliothèque
hellénique » une édition critique des « Discours » d'Isocrate) 2°.

Dans les Principautés, l'enseignement supérieur en langue grecque
du XVIII° siècle prévoyait Pétude de Pceuvre d'Isocrate, qui figurait au
programme des cours de rhétorique ainsi qu'à ceux consacrés A la langue
et a la littérature grecques. Partiellement connu a l'époque où prévalait
la méthode de la « psychagogie », encore mieux connu A l'époque oh. 1'6-
tude des textes classiques avait dépassé l'étape paraphrastique pour pé-
nétrer dans le fond même des idées grace a la niéthode « monolecte »,
Isocrate A, l'instar de Plutarque, de Lucien ou de Synésios est entré
dans le stock des connaissances obligatoires chez tous ceux ayant fréquenté
les écoles de l'époque. Les manuscrits qui ont survécu aux écoles des Prin-
cipautés révèlent la fréquence des textes d'Isocrate 21 et le contexte où
ils sont placés s'avère de nos jours du plus haut intérét. Le discours adressé
A Démonikos accompagne celui adressé A. Nikoklès (parangon de toute une
littérature de « Fiirstenspiegel ») et tous les deux se mêlent a des textes
de Lucien, d'Aristophane, d'Homer (comme dans le Ms. gr. 462, Bibl.
de l'Acad.) ou h, des fragments de Basile le Grand, de Plutarque, de Syné-
sios a Arcadius (comme dans le Ms. gr. 1 027). Un manuscrit parti-
culièrement expressif de 1738 offre les textes de conduite « classiques »
les chapitres d'Agapète, le discours d'Isocrate à Démonikos, le discours
d'Isocrate A, Nikoklès, la Christoidia d'Antoine de Byzance, le discours de
Synésios adressé A Arcadius (Ms. gr. 274). Un pareil manuscrit évoque
certes pour nous Pintérêt des maitres et la dilligence des disciples quand il
s'agissait de l'exploration minutieuse des préceptes d'une conduite correcte,
en société ou a la cour, tout en nous signifiant a quel point Pécole était
dépendante au XVIII' siècle de la cour princière. Mais la présence
d'Isocrate dans la conscience des élèves de ces écoles ne saurait se réduire
uniquement a cela. En effet, son ceuvre figure sur des plans multiples dans
la culture du XVIII° siècle. Le nom de ce grand rhéteur de PAntiquité
attirera l'attention du chercheur actuel chaque fois qu'il se proposera d'é-
tudier l'humanisme et la dominante classique, introduits par les ceuvres de
l'Antiquité hellénique dans le Sud-Est européen, partout oil Penseignement
grec s'est épanoui.

20 Börje Knös, L'histoire de la littérature néo-grecgue, Upsal, 1962, passim.
22 Une liste des manuscrits avec o des traductions néo-grecques, des parapharses inter-

linealres, parfois accompagnées de commentaires a, chez Gheorghe Cront, L' Acadérnie de Saint-
Sava de Bucarest au X Ville siécle. Le contenu de l'enseignement, Rev. Etudes Sud-Est Europ. o,
1966, 3-4, p. 443, note 26. Le Ms. gr. 208 comporte en dehors des traductions en grec moderne
de fragments d' Isocrate, de Platon, de Démosthene et de Thucydide, le discours de Cyrus, pris
dans la Cyropédie, Byre VIII, quI se propose, A l'instar de l'autre ouvrage de Xenophon, L'Eco-
nomique a, de prouver gull la tete d'un Etat, de meme qu'A la tete d'une famille, un seul homme
doit se trouver, cf. Maria NIarinescu-Himu, Introducere [ Introduction ], A l'ouvrage de Xeno-
phon, a Cyropédie s, Bucarest, Ed. StiintificA, 1967, p. 50, 14.
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Sans nous éloigner outre mesure du thème délimité avec précision que
nous nous sommes proposé pour l'instant, nous aimerions pourtant signaler
le fait que la présence de Pceuvre d'Isocrate dans l'instruction des élèves
formés aux holes grecques se prète à une étude parallèle sur trois plans
au moins. D'abord, en ce qui concerne l'étude de la rhétorique, qui peut
expliquer certains caractères dominants de la littérature du XVIII° siècle.
Ensuite, au point de vue de Péthique et de la conduite sociale. Et enfin,
partant de l'ensemble des normes politiques et sociales révéldes par la lit-
térature du genre « Fiirstenspiegel ». Dans le premier cas, il faut certes te-
nir compte du fait que la rhétorique de l'Antiquité n'était pas tout simple-
ment l'art de Péloquence ; c'était plutôt un art de la parole en général,
c'est-à-dire « un art, un idéal de vie » 22 Conservée dans un état plus pur,
plus proche de sa forme antique, par la culture du Sud-Est européen, par
rapport à ce qui s'est passé au Moyen Age en Occident, la rhétorique im-
prima incontestablement une note classique à la littérature de cette zone

une note « attique », sans cesse différente de la note « asianique », ma-
niériste, avec laquelle, cependant, elle a vécu parallèlement 23 Pour com-
prendre l'importance de la rhétorique pour la littérature du XVIII° siècle,
fl convient de ne pas oublier que le mot parlé conservait encore sa pré-
séance sur la parole krite. « Notre conception de l'art est aujourd'hui
fondée sur la littérature écrite ; lorsque nous rencontrons, au tribunal ou
au parlement, un orateur au sens antique, d'une réelle efficacité, nous re-
fusons de le juger sur le seul effet de son éloquence ; inconsciemment
nous cherchons à nous représenter ce qui en resterait", une fois le dis-
cours imprimé » 24 Tout au contraire, les hommes d'il y a presque deux
siècles étaient fort probablement plus sensibles à la résonance d'une page
&rite du moment où celle-ci était récitée. Les lois de la rhétorique ont
continué à dominer pour quelque temps la littérature écrite (constituant
une sorte de corps de principes postés à la base de l'art de la prose). Et
c'est pourquoi les premiers spécimens de théorie littéraire se trouvent dans
les Grammaires et les Rhétoriques de l'époque. Ces lois ont freiné la fan-
taisie jusqu'à ce que l'attention de l'homme de culture « orateur » par
excellence 25 - porté plutôt vers la transmission de certaines règles de
conduite, se filt arrêtée aux beautés du verbe. Mais la technique léguée
par PAntiquité a survécu ; elle a connu même un nouveau fleurissement en
rapport avec les tendances majeures des cultures du Sud-Est européen,

22 E. R. Curtis, Europiiische Literatur und Lateinisches Mittelatter, Munich-Bern, Francke
Verlag, 1965, p. 72.

23 G. R. Hocke, Manierimus in der Literatur, Hambourg, 1959, (Rowohlts, Deutsche
En:yklopiidie), notamment les p. 12-15.

24 Henri-Irénée Marrou, Saint Augustin et la fin de la culture antique, Paris, E. de Boc-
card, 1938, p. 89.

25 Ibidem, p. 85.
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qui aspiraient 4 refaire leurs bases antiques. D'autre part, et A, cette fin,
la parole était adressée au peuple tout entier. C'est done ce respect vis-à-
vis d'un auditoire dans la composition duquel entraient des analphabè-
tes aussi qui peut expliquer certains traits dominants des cultures du Sud-
Est européen. Aussi estimons-nous que Pétude du rôle détenu par la rhé-
torique antique dans les littératures du Sud-Est européen pendant leur
étape pré-moderne est A, môme de jeter un jour nouveau sur leurs traits
caractéristiques. Le prestige qui a continué A, entourer la rhétorique, son
usage en vue d'obtenir la persuasion d'un très large auditoire expliquent,
croyons-nous, « Poralité » des littératures sud-est européennes prédo-
minante dans leur phase ancienne et encore vivace A, l'étape moderne. Cette
« oralité » serait done le fait non seulement du poids que la littérature popu-
laire a toujours eu et continue A, avoir dans cette zone, mais du refleurisse-
ment de la rhétorique antique aussi, notamment aux XVII' XVIII'
siècles, quand elle présida A l'apparition d'une théorie littéraire faisant
autorité. A Pélucidation de ce point, sur lequel nous nous proposons du
reste de revenir, Panalyse de la diffusion et de l'écho connu par Pceuvre
d'Isocrate dans les écoles grecques des Principautés semble devoir appor-
ter une contribution majeure.

En second lieu, les préceptes compris dans les discours d'Isocrate
ont continué durant tout ce laps de temps A, servir comme tels aux élèves,
alimentant tout A, la fois les compilations du XVIII' siècle destinées á
transmettre des normes générales de conduite ou des conseils particuliers
aux princes. Autrement dit, c'est de ce réservoir qu'on préleva les idées
qui se font jour dans les écrits les plus divers aussi bien que dans les mi-
roirs des princes.

En suivant la destinée de Pceuvre d'Isocrate dans les cultures grec-
que et roumaine notamment, nous pensons pouvoir dépister le moment où
les élèves qui les ont analysées avec application, ainsi que les écrivains qui
y avaient puisé sans se Oiler ne furent plus si parfaitement satisfaits des
préceptes du grand orateur. La modification de la mentalité h l'époque des
lumières confère au livre un rôle de plus en plus grand, finalement pré-
pondérant ; l'éloquence perd au fur et A, mesure sa fonction, faisant place
aux imprimés, dont le prestige la rejette dans l'ombre. L'amour du concret
et l'ampleur de l'esprit combatif ne sauraient plus s'ancrer dans les pré-
ceptes généraux qui s'étaient montrés « conformes aux exigences d'une
morale un peu grise » et dont Pautorité avait été unanimement respectée
jusqu'alors parce que bien peu mise A, l'épreuve : « Ces maximes, aux heures
de félicité publique, sont apparues comme l'heureuse expression d'un état
de fait solidement consacré, aux temps sombres du désordre ou de l'avi-
lissement de la conscience collective, Pouvrage qui les groupait a pris figure
de livre vénérable dans lequel semblaient s'Atre retirés le bon sens et la
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sagesse humaine pourchassés » 28. Les esprits captés aux idées d'un Mon-
tesquieu ou d'un J. J. Rousseau ont pu estimer A l'instar d'un érudit
contemporain que les maximes du discours de Nikoklès sont « d'une sur-
prenante banalité » et que méme «Polonius aurait pu avoir l'impression
justifiée qu'Isocrate l'avait devancé » 27.

Et c'est un pareil moment que nous révèlent les gloses de Dinicu
Golescu. Le lettré roumain donne la traduction intégrale du discours adressé

Démonikos, et en le publiant il lui reconnait encore une certaine viabi-
Mais les réserves qu'il y fait sont pourtant nombreuses, puisqu'il

soumet au crible de sa critique non seulement l'idée d'amitié, telle qu'elle
se &gage du discours (et que les exégètes actuels sont plutôt enclins
attribuer au pseudo-Isocrate, car elle n'offre aucune consonance avec la
conception « naturelle et d'une note sentimentale » 28 du grand rhéteur),
mais les rapports mêmes des hommes dans le cadre social fixé par Isocrate.
Le désaccord surgit pour la première fois quand l'écrivain antique recom-
mande la prudence et la réserve dans les relations avec nos amis Tecç

ku-regetç tal TCOLO5 7COXVÓC4 'rag ctú-roZç, tri* ti.otxpa4 nept 1.1.5v ocirsc7.)v.

70olaliovil rip anc'cv-row. (Ne multiplie pas tes entretiens avec les
mêmes interlocuteurs et ne les prolonge pas sur les mémes sujets,
tout comporte une satiété) 29. Partant d'un texte légèrement modi-
fié il est question de « Tòv cpíXov »), Dinicu traduisait : « Ne fréquente
pas trop tes amis, ne leur parle pas trop sur le même sujet, car tout ce qui
est trop prête au dégoût » (« Nu merge la prietenii tAi, nici nu vorbi cu ei
mult tot pentru un luau, cki once este mult este scirbit »). Et il note sur-
le-champ, en sous-sol de la page : « Je me suis entièrement refusé A ce ju-
gement de l'écrivain, car j'estime que l'ami doit toujours passer ses heures
dans la compagnie de son ami, parce que, A, tour de rôle, ils doivent se ra-
center ou leur joie ou leur tristesse, et la vraie amitié ainsi que le Wri-
table amour ne s'éteignent pas d'une fréquentation soutenue, mais s'en-
flamment encore plus, cela rcoXò etvm. cita1/4, xoc voc al!)

-70cripOetç p.Lcrhcrn ot. Comment cela ne s'applique-t-il pas au riche avare,
qui s'est rendu l'esclave de ses richesses ? comment ne se dégôute-t-il pas
de multiplier son argent jusqu'h, l'heure de sa mort ? De même, celui qui
s'est donné pour de vrai à l'amitié et A, l'amour ne saurait-il se dégoûter
d'une fréquentation suivie, et quel que soit le nombre d'heures passées

26 E. Brémond, op. cit., p. 119.
27 Norman Baynes, Isocrates, dans son volume Byzantine Studies and other Essays, Lon-

dres, The Athlone Press, 1955, P. 149 : it is surely idle to attempt to find unity in "the ethical
consistency" of such a compilation.., in fact we see a rhetorician at work upon his all Trivia o.

28 E. Mikkola, op. cit., p. 282-283.
22 Nous citons le texte de l'édition e Les Belles Lettres s. Dinicu Golescu a del sans doute

partir d'un texte appris à l'école, dans le genre du Ms. gr. 1 022, qui comporte le discours paréné-
tique à Démonikos, avec interprétations interlinéaires (ms. des années 1762, 1812).
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ensemble, les âmes vraiment dominées par ce sentiment sacré sentiront
de la peine au moment de la séparation, méme si dans deux heures on se
rencontrera de nouveau ; et l'ardeur amicale qui s'éteint par suite d'une
trop grande fréquentation ne saurait pas du tout se réclamer de ce nom,
mais d'un nom d'hypocrite, de flagorneur, d'intéressé qui, si fréquemment
ou rarement il rencontrera la personne désignée, il faut s'en d6faire sans
une parole » (« Am fost eu totul impotrivitoriu la aceasth judecath a scrii-
toriului, chci am socotit eh prietenul cu prietenul trebuie in veci sä pe-
tread, ceasurile, fiindch cind unul, cind altul este sä-si povesteasch sau bucu-
ria sau intristarea lor, si eä adevhratul prietesug si dragostea adevärath,
de adeasa vedere nu se stinge, ei mai mult se aprinde, aceasta Tò noXi.,

etvai c'etaiK, xat tva A aò 7001a0sk v.tailan ae. Cum nu-si are puterea.
si asupra bogatului scumpul, care s-au flout rob boghtiei ? cum
nu sh scirbeste de a-si inmulti banii pinh in ceasul mortii ? Asa si aeela.
care adevArat va fi robit prietesugului si dragostei nu sh scirbeste de adeasa.
vedere, ci oricite ceasuri vor vedea aeei doi stIpiniti intru adevhr de aceI
dint sentiment, la desphrtire tot simt sufletele lor cevasi supgrare, mhcar
si de ar fi peste doao ceasuri iarg a sh vazh ; iar acea dragoste prie-
teneasch care s-au stins, din pricina adesei veden, aceea de loe nu i s-an
cuvenit sh i se dea aceasth numire, ci numire de un prefäcut, de un lin-
gusitor, de un interesat, care, sau des sau rar, va vedea pe acel numit,
trebuie sh-1 desfach Mr de niciun cuvint ». [Ce genre de conseil convient
1 ceux qui se brouillent avec leurs amis ; en ce qui le concerne personnel-
lement, il ne saurait plus se conformer aux principes appris h l'école et c'est
pourquoi il exprime son désaccord].« Maintenant que j'ai touché la cinquan-
taine j'apprends que je ne dois aller chez mon ami que fort rarement parce
qu'il est mon ami, et que je dois par contre fréquenter assidiiment
mon ennemi (soit pour le gagner en tant qu'ami, soit pour lui faire croire
que je ne suis point son ennemi et de cette manière user moi de lui
et non pas lui de moi) ; cela, je le juge vraiment comme un moyen con-
venant à un diplomate, qui jamais ne peut prétendre avoir l'âme pure,
mais pour ce qui est d'un véritable ami et d'une personne bien fondée en
toute chose, il faut que son ami le connaisse aussi comme homme de bien
qui se dresse h ses c6tés, et l'ennemi qu'il est un ennemi, car c'est l'unique
moyen pour connaitre également celui vraiment digne de prendre ce
nom d'ami, car d'après le moyen que l'écrivain nous enseigne h appliquer
vis-à-vis d'un ami, l'on ne peut plus le considérer ami, mais un rien »
(p. 322 325) (« acum tocmai la virsta de cinzeci de ani aflu ch la prieten
trebuie sh merg foarte rar chci este prieten, iar la vrAjmas foarte des (san
ea sh 1 dobindese prieten, sau ca sä-1 fac sh creazh cg, nu-i sint vrAjmas
si cu acest mijloc sh mh folosesc eu de dinsul iar nu el de mine) ; aceasta-
eu o judec ch, adevarat poate fi un mijloc potrivit unui diplomat, care nici-
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odat'l nu poate sail aibg cugetul curat, iar pentru un adevgrat prieten si
pentru un om cu temei, in toate lucrurile lui, trebuie si prietenul sa-1 cu-
noasel a este bun si el, stA de fatI pentru el, iar vrAjmasul cA, este vrIjmas,
&lei numai cu acest mijloc poate a sI si cunoaste acela care este vrednic
de a lua acest nume de prieten, &lei dup./ rnijlocul scriitorului cu care ne
invata sl ne purtlm &are prieten, nu mai poate a sl numi prieten, ci un
nimic »).

Cette glose de Dinicu ravive en nous le souvenir de La Bruyère (connu
à cette époque dans les Principautés Roumaines) qui disait : « Vivre
avec ses ennemis comme s'ils devoient un jour étre nos amis, et vivre
avec nos amis comme s'ils pouvoient devenir nos ennemis, n'est ni selon
la nature de la haine, ni selon les règles de l'amitié ; ce n'est point une
maxime morale, mais politique » (Du Cwur)30. Dinicu refuse le conseil
« diplomatique » d'Isocrate, car il aspire à l'installation de l'esprit philoso-
phique dans la conduite sociale. C'est pourquoi, lorsque l'écrivain antique
recommande la mise à l'épreuve de l'amitié, sa réponse est prompte, appe-
lant à la rescousse l'autorité d'Aristote : o Toutes les choses les plus secrè-
tes des cceurs doivent être révélées par chacun, car selon la parole même
du philosophe l'amitié n'est qu'une Arne en deux corps» (p. 328). Par la
suite, l'attitude de Dinicu se dessine encore plus nettement, lorsque Iso-
crate préconise de recourir aux conseils de nos amis sans leur dévoiler pour
autant nos propres secrets : « L'écrivain ne donne pas des conseils sur
Pamitié en philosophe fondé sur le respect des devoirs de l'humanité et
de l'honnketé, mais en diplomate, en homme de la cour, qui considère
comme un hochet tons les sentiments philosophiques (« Scriitorul nu povI-
tuieste asupra prietesugului ca un filosof, ca temeinic In paza datoriilor
omenirii si a cinstii, ci ca un diplomat, ca un curtean, care are ea o jucArie
toate sentimentele cele filosofesti » p. 333 334).

Particulièrement significative, cette affirmation nous porte vers
l'esprit philosophique du siècle des lumières, vers ce type de philosophe
quj se dessine maintenant, cet « honnéle homme qui agit en tout par rai-
son, et qui joint à son esprit de réflexion et de justesse les mceurs et les
qualités sociales * 31 Mais l'homme révé par Dinicu est un citoyen philo-
sophe, un penseur, c'est-à-dire qu'il se rallie aux aspirations générales vers
le progrès (« vers le bonheur de l'humanité »), et, en lame temps, aux
aspirations particulières de sa nation et de sa patrie. Récapitulant ses
critiques à l'adresse de la « prudence » recommandée par Isocrate et for-

30 Les Caracttres, Paris, Editions Garnier, 1960, P. 129.
31 Paul Hazard, La pens& europlenne au 18e siécie de Montesquieu et Lessing, Paris, Fayard,

1963, p. 269. Notons que la réflexion de l'empereur Antonin [ estimée par les philosophes]
parfaitement juste, que les peuples seront heureux quand les rois seront philosophes ou quand
les philosophes seront rois it est citée telle quelle par le métropolite de la Moldavie, Gavril
Callimachi, dans la préface d'un ouvrage imprimé en 1774.
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mulant sa propre pensée au sujet des questions traitées dans le discours 4
Démonikos, Dinicu précise dans une note finale : « Je serais heureux que
celui qui a notre époque n'a aucun désir de bien faire pour la félicité de
l'humanité et pour celle de sa nation d'autant plus, soit afin de réveiller
le peuple, soit afin de tranquilliser les impuissants, soit pour effacer les
injustices ou pour donner le signal a d'autres bienfaits, pour la gloire de
sa patrie en un mot, pour celui done qui de toute facon n'a, quant a lui,
aucune volonté de suivre l'une de ces voies, je serais heureux, dis-je,
s'il n'arréterait pa,s les autres, les montant même contre ces bonnes choses,
puisque cela même pourrait passer pour une vertu de n'avoir pas envié
.ceux désireux de ces bonnes choses et dilligents, et de n'avoir pas excité
ceux qui ont le pouvoir et les moyens pour faire du bien parmi les hommes »
{« Eu m-a0 multumi acela care nu are vointa intr-aceasta vreme sa faca
nici un fel de bine spre fericirea omenirii §i mai virtos a natiei sale sau spre
de§teptarea norodului sau spre odihna neputincio§ilor sau spre lipsirea
nedreptatilor sau spre Indreptari de alte noug bune orinduieli, f:,i. cu un
cuvint spre podoaba patriei, in tot chipul acela care nu are vointa chiar el
singur sa urmeze niciuna dintr-acestea, a§i fi multumit, zic, and f}i. pre
altii nu ar opri, indemnindu-i §i impotriva acestor bune lucruri, cad. §i
aceasta s-ar socoti o virtute, and nu ar pizmui pe cei de bune lucruri voitori
f}i sirguitori, §i nu ar indemna pe aceia care au puteri §i. mijloace sa fad,
bine intre oameni » p. 342).

L'attitude de Dinicu est similaire a celle qu'on retrouve dans le
livre du transylvain Damaschin Bo jinca : Diregatoriul bunei erefteri [Le
directeur de la bonne éducation], Buda, 1830. Tout en traitant des devoirs
des parents et des professeurs, ainsi que des devoirs des enfants vis-a-vis
-de leurs parents, de leurs professeurs et d'eux-mêmes, ce disciple de Petru
Maior introduit dans son recueil des historiettes éducatives le conte de
Voltaire, par exemple, intitulé « Jeannot et Colin » pour relever le fait
qu'o une pensée éclairée est la principale raison et le fondement essentiel
du véritable bonheur humain ». Ces contes font en même temps l'éloge
enthousiaste de la culture qui 4 aiguise » les capacités de la raison, met la
science au service de l'homme, déracine les superstitions et jette la se-
mence « de la liberté de pensée dans chacun », révélant « les beautés et les
bonnes choses dont la terre est douée ». Accompagnant ces idées d'un
chaud appel en faveur de l'union des forces et de l'effort commun de tous
les Roumains, Bojinca réalise la synthèse du credo roumain a l'époque des
lumières. Les traits essentiels de ce credo, tels que Bojinca les a explici-
tement affirmés (et qui du reste sont implicitement compris dans la ma-
jeure partie des livres de conduite parus a l'époque) peuvent done étre
lormulés de la sorte : confiance dans la capacité de la raison humaine, avec
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son corollaire manifeste dans la priorité de l'activité scientifique, la &con-
verte du monde matériel par l'exploration de la nature et la mise à profit
de ses forces, ainsi que la lutte contre les superstitions qui entravent le
progrès. Mais son trait le plus vigoureux est l'affirmation sur le plan na-
tional, la reconnaissance des droits d'un peuple avec une longue tradition
culturelle et historique.

Dans un esprit similaire, Dinicu Golescu reprend dans son Recueil
les écrits de ses devanciers ; il fait appel au trésor traditionnel de la sagesse
populaire et il inclut dans son volume des ouvrages antiques qui ont joui
d'un grand prestige au siècle précédent, afin de donner une base des plus
solides A son argumentation en faveur de la renaissance du peuple roumain.
C'est pourquoi nous avons fait ce rapprochement entre les gloses de Dinicu
et le Manuel du bon Roumain de Nicolae Bálcescu. En effet, it la question
4( Que manque-t-il á l'homme pour être vraiment complet en sa nature I »
(4 Ce trebuie ca omul sa, poatá fi mai intreg in firea sa l »), que le citadin
pose au commissaire celui-ci répond : « Il faut que son amour puisse trouver
son aliment en famille, dans la patrie et dans l'amitié. Il faut que sa
raison soit éclairée et ornée de savoir ; enfin, il faut qu'il puisse développer
son courage et ses vertus selon ses forces et ses penchants naturels » (« Tre-
buie ca iubirea lui s'á-si poatá gási hraná in familie, in patrie si in prietenie.
Trebuie ca mintea lui 86 fie luminatá si impodobitá cu Invátáturi ; in sfir-
§it, trebuie ca el sA-si poatá dezvolta bárbátia si virtutea lui dup6, puterile
§i plecárile lui cele firesti »)32.

En général, si la connaissance de Pceuvre écrite par un auteur étran-
ger peut parcourir une véritable courbe dans une littérature nationale,
partant de la simple mention sans aucune lecture préalable pour arriver
A la mention des idées devenues un bien de la communauté sans en indi-
quer le nom de l'écrivain respectif 33, l'on peut également découvrir sur
une telle courbe le point où un ouvrage bien connu est introduit pour la
première fois dans un circuit national pour être discuté et même, en fin
de compte, critiqué. Bien qu'il continuat d'être employé dans les écoles des
colonies grecques des Principautés et traduit en tant qu'ceuvre représen-

32 N. 135Icescu, Opere alese [CEuvres choisies], Bucarest, Editura pentru Litcraturii,
1960, vol. I, p. 320.

33 C. Th. Dimaras, Alexandre Mavrocordalo, Machiavel el La Rochefoucauld s '0 'Epavta-
-riN it, 1966, P. 1-5. Il y a plusieurs formes sous lesquelles se présentent les influences
dans l'histoire des Rides ; je signalerais parmi les plus significatives, dans l'espoir d'en traiter it
une autre occasion, les références faites ft des ouvrages que l'auteur n'a pas lus : on voit l'im-
portance sociale, l'impératif qui exige Ja présence de tel ou tel nom au bas des pages d'un essal,
d'un ouvrage savant. A l'autre extrémité de la courbe nous aurions plus simplement les lectures
desquelles l'auteur a cru bon de profiter sans juger nécessaire d'en faire mention (p. 4).
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tative de Phellénisme classiqueTM, le Discours d'Isocrate a, Démonikos ne
devait plus connaitre ultérieurement une discussion portant sur PaduaUM
des règles de conduite qu'il proposait. Du reste, notre désir a été justement
de montrer comment un ouvrage qui a eu son apport dans la naissance
d'une conscience artistique et éthique a pu 'are introduit pour la première
fois dans une littérature au moment méme où il perdait son actualité.
Autrement dit, notre intention fut de souligner pour nos lecteurs la manière
dont une première traduction peut marquer la fin d'un processus culture'.

34 L'ouvrage, muni d'explications en grec et en roumain, a été encore Mild en 1859
par Ioan Colocotidos pour le gyrnnase de Bucarest ; en 1923, George Murnu l'englobe dans son
recueil : Din comoara de tnfelepciune anticd, p. 7-19. Elle ne fut plus traduite après, ni étudiée
tout spécialement vd. N. I. Herescu, Maria Marinescu-Himu, C. E. Stoenescu, Bibliografia
clasicd In Romania, 1928 1939 [La bibliographie classique en Rournanie, 1928-1939], Buca-
rest, 1943, 79 p.
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YCJI0BHFI, CO3AAHHIDIE HA TEPPHTOPHH PYMbIHHH
,AJIR AJIBAHCROTO RYJIbTYPHOTO ABH7REHH11

B ROHHE XIX HAMAJIE XX BERA

H. 'LUMP n r.MAliCYTOMPI

B cpegHile seRa 6amtasacHe HapogE.1 6o.nrapla, cep6bi, gepHoropgm,
rpeitH, aa6aHgbi 6N.nff saxsagetna OTTomalicHoti Fimnepmeth. Pymbiscitffe
RHHHieCTBH, XOTH KBb1H3THSABHHIile npmasam closepeinfTeT HopThi, Ewe ate
coxpasHom luspoitylo stlyTpesmoio asToHommo. PaermaonteHabie R cesepy
OT AyHaf17 OHH 6131J1H 60Jlee BallAHUABHbI OT Typegitoit axcrialickill. 3gech
el-Thu:maw", H saxogliam HpHIOT H 6.garorquefFrruble yCJI0B1411 gag 6opb6bi
sa csepniesHe Typewtoro lira AuforHe npegeTasmemt 6a.nitasc1mx Hapogos.

B pesymTaTe OCB060JA11TeabH0r0 gsitsteskui 6amtaxcitmx HapogoB
msorognc.nemmix sothi, HoTopme BOJIH seméntHe eptaBbl (oco6eHso Pocemi),
a Tamice B peayabTaTe artosommecHoro H HOJIHTHHBCROPO yllagRa OTTo-
maHotati Irmnepkin, B satiaae XIX Bella B Hi1f3H11 6amtaxcitlix sapogos npo-
xsomea pH Hamesesmit Tart, AgpllationoabcmA gorosop (1829 r.) npm-
31-18.J1 agmll.sHurpanissylo BBTOHOM1110 PpelAHH (ROTOpaH B 1830 rogy cTallo-
BWITFI nesasHellmoil), Cep6m4, ilepsoropim H Pymbiscitmx RHHHieCTB.

Tyratil soaspaigaali PyMbIRCHHM RHHHteCTBaM Teppuopint, paeno.noxtestible
cesepy OT gytiaH, a TyperutHil ciosepemneT CBOAHJICH R BBHMHHH10 gaRvi,

yrsepitgeHmo npaskrre.geft, sanpeTy noggepntifsam gyfrmomaTwiecitme CBH3H
H aalt.giogam sitoHommgecRlie gorosopht 6es cor.gamg norm.

Hog xenocpegeTsemwm Typegitmm ynpas.geffHem eige Haxogmaneb
Boarapi4H, Ag6aHHR, Maitegomni, BocHma 11 repgerosmia, casmitax Hosii-
Baaap, gam, eTapoti Cep6mvx, tiacm anmpa, (Decca.nim, limnp 11 gp. 3TH
nopa6mgemade 06J1aCTH, 1106yntgaemme ocTpoti aHoHoMnt'edRoì II HOJIHTH-

qecRoti mo6xogmmocTmo, 6opio'ren sa csoe Hagnosaabsoe ocso6w11tgesKe.

BEAT. ETUDES SUD-EST EUROP., V. 3-4. p. 489-600. BUCAREST. 1967
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B PyMbIHHH, 6.narogapn reorpacimHecHomy pacnonontemno u Ao6po-
meaareabnomy OTHOIlieH1H0 linacTell o6onx HHrnReCTB, B OCHOBHOM ocean
6oarapbz, on 6bino TaHate goBoabuo muoro H an6aH1ee, noTophie TM cambim
1136anannucb oT Typeliimx npecnegoBaHHri H um npegcTaennaHcb 6onee 6.ffa-
ronpHnTHme yea0Blin XIJI51 60pb6b1 3a HalimoHaabHylo He3aBHCHMOCTb. B
peay.nbTaTe BonHbI 1877 1878 rr., c yxogom Typoit H3 Boaraplim Ii B pe-
ay.11bTaTe comaHma He3anlicumoro 6o.nrapcHoro HHAntecT3a, 6oarapcHoe
naceaeHHe no.nymuno B03MOMITOCTb paaBlIBaTbCH B HaIlaytILIHIX yCJIOBFIFIX
y ce6n goma; Tan tITO, nocne 1878 roa, ennoTh go 1912 roa, nora ccDop-
mHpona.nocb He3anHcHmoe 6aaHaHcHoe rocygapcTeo, Ha TeppwropHli He3a-
BHCHMOR PyMbIHHH Haxwaacb a.n6aHcHan HonoHrin, HoTopan no.nyHana
Heo6xogyrmy10 noggepnuty B ceoeR oceo6ogHTem.Hott genTenbHOCTH.

Racanch atoro nepHoga, T. lianHgali yHaameaeT, TITO 1101:1TH Bee rm.
CTBOBaBIHHe B OTOR 6opb6e nepegolime an6aHlibi, 4 nporiegume HeCROJIbH0
gecnTx.neTtai, HaH goporlie rocTH, y Hac B cTpaHe, npli go6pomenaleabHom.
ynacTinT nalimx rocygapcTseHHhix mynteft, HOTIPOTOBaFIJIH 604, HoTopuft gO.T1-
;Hex 6bia 6bITb gaH epea mony H nepHoeb go oHoHHaTeabHoil no6egm

B CBH311 c arYim ate nepHogom an6aHcHHti mccaegoeaTenb Bex6H Bana
ogHom ceoem Tpyge nognepitHeaeT, xITO aa6aHcHan npecca, BLIXOAHBHMH B

PymbiHHH, 3Hecna lielinbiti "¡Haag B gum npo6ynigeHlin n yxpen.neHHH Halino-
Ha.mHoro CO3HaHHH H chirpa.na « 6onbinyio ponb B yHpermeHHH gpyHt6bi
menigy an6aHcHllm x pymbiHcHHm HapogamH, B nogpo6Hom o3HaH0mneinfx e
TpagHHHnmH, HHTepecamH H HanminmH 3THx geyx Hapogon. HecomHeHHo,
a.n6aHcHan npecca n PyMIIHHH He morna paasHeaThcn 6e3 aTOR gpymecTeex-
Heil noggepnum, 6e3 nomoilill n noHponliTenbeTea pymbnIcHoro oftliecTea »2.

FIBJIHeTCH yeTeHOBJIerilibIM (DaitTom, HTo an6anlim petu, xgeT, B
OCHOBHOM, O Hemycyabmailax nponmia.nH Ha ceeep OT gynan paaHhIMH
nyTnmH Ha npoTnmemix Beer° neplioga cpegHHx BeHo3, npligemH XIX sexy
aTOT npoliecc ycHanacn. Ocegaml oHH .nH6o HaH Hp ecTbsige,33aHHmanch none-
MIXH pa6oTamH, nli6o HaH cayril, BbIIIOJIHHH paaaHHHhie oxpainme
al160 Rau Toproelim H T..4 He 6ygem oCTaHarin1413EtTLCJI nogpo6Ho ia TFIX

Th. Capidan, Contribuf la Romanilor la renafterea Albaniel [BHaaH pymrAH B Boa-
ponmemie An6aHHH], B t Graiul romdnesc , ro g II, Ne 1, crp. 4.

2 Vehbi Bala, Shlypi ahqiplar nE Rumani [Aa6aHcHan npecca H Pymmuu4], H
Bevistd shkencore e Institutit Pedagogjik dyvjecar te Shkodrds 1964, Ne 1, crp. 31.

3 Momo cocnarbca Ha caeHyloultat HpHmep: H 1602 row HoeHoga CumeoH Mom=
ocuo6owaer aa6awles, nwHyulnx H gepertHe R3BHHBLUTH, ye3H111383COBB, OT Hcex HaBOPOH
H noHarett Ha 10 Her. 1-lepea 10 Her OHM o6Haama nnarwrb no 15 000 acnpos eaceromio
kHaAemHa CognamtcrHmecHott PeCTly6HHICH PyMIIHM14. goisymeirrbi HO HCTOplig PyMbIHMH,

XVII Hem, Banaxi4H (1601-1610), HoH. 53, crp. 43).
4 110ApOr5iiee cm. N. Iorga, Histoire des Plats balcaniques à l'époque moderne, By-

xapecr, 1914; Th. Capidan, Raporturile albano-romdne, B e Dacoromania t, II, 1922; V. Papa-
hagi, Les Roumains el l'Albanie el le commerce vénetien aux XVI le et XV II le siècles, B +Mélanges
de l'Ecolc roumaine en France*, IIaplins, 1931 H
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Bonpocax, HoTopme 6ygyT paccmoTpeHbi s 6one o6LullpHoi4 pa6oTe; mamo
HacTomgek CTaTb1411BaHeTcH noHaaam Ha OcHOBe Heony6m4HosaHHoro apxHg-
Horo maTepHaaa yc.gonkm, coagaHHble Ha TeppnToplia Pymbuntff B nepHog
1878-1912 rr. gan aa6aHcHoro ocBo6ogirreabHoro grumeHHH, HoTopoe oco-
6eHHo rip0HBHaocb B o6aacTH Hyribrypbr.

Heo6xogumo yHaaaTb, CaH-CrechalicHHii Aorosop (mapT 1878 r.)
He npegycmaTpHaaa coagaHHH a.n6aHcHoro rocygaperaa, xOTH ye C eecHbi
1877 roa Boammuo gaHaleime aa coagaHlie a.g6aHcHoti apToHomHoit o6.nacTH.6.

B HoHCTaHTHHOHOJie B 1878 rogy co:Dopmnpoaaaca cexpeTHbiii HomirreT
IIOpyROBOACTBOm A6gy.na (bpacxepH, HoTopbtii noagHee nogHnmeT a.n6aH-
cHH i Boripoc Ha BepaHHcHom HoHrpecce.6 C HioHH 1878 roa HerynaeT B
AeticTBue a.u6aHcHan JiHra (HpHapeHcHaH Juna), HoTopan HBILHacb nepeak
no.gHTHvecHoit opraHHaaHHeti, npegeramnameth secb aa6aucHHit Hapog. 7

EepaHHomfl HoHrpec He ilpHHH.11 BO HHumaHHe npoTecTbr aa6aHHea.
K aa6aHHam-mycyabmaHam OTHOCHJIHcb HaH H TypHam, a II aa6aHHam-
npagocaaHHum HaH K rpeHam. 8

Hocae 1878 roga OTHOmeURK meHigy 816aHcHori JiFfro R TypHamm
yxyguivraHcb, BLIal4B11111Cb B 6opb6y, HoTopaH )1.1114.11aCb C nepepboama
Bila0Tb go 1885 roa, nora TypHvi 0673m:114.W o6nlyio amilliCT1410. 9

A3T6aHcHma Hapog HaqHHaeT aRTFIBH3TIO 60pb6y Ha HyabTypHom cDpowre,
oc06eHH0 aa coagaHHe inHOJI 14 HaRHOHaabHOR anTepaTypbi, B 110aIrriltieCKOm
riflaHe HanpaBaeHHylo npoTHD geHagHoHainlaaHHH, aa Heaarnicllmoe ro-
cygapCTB0.

B PymbiHHH a.n6aHcHHe naTpHoTbr HamaH Hoggepamy 14 6.naronpunT-
Hy10 nomBy gag 6opb6bi aa HaHHoHaabHoe soapomgeHHe.

Cge.naem ToabHo Ase ccbirutH Ha Hpemn, npegmecTayiolgee nepHogy, RO-
TOpbim mbi aaHumaemcn. HepaaH OTH0CTITCH R beHTeabHOCTII, HoTopro pa8-
Bepxya Ha TeppvrropHH Hamett erpaHbi 6.necTHi1Hti Hgeo.nor aa6aHcHoro
HaHHoHaabHoro garbiteHHH Haym BeHxHaapgHm. BmecTe C gpyrilmH a.u6aH-
Hamll OH ytiacTsoaaa B BOCCTaHliki 110f1pyHOBOACTBOM Tygopa anagilmHpecxy,
npQB0A14a aRTI4Bsylo gefiTeabiloCTI, B EpaHae }I B ByxapecTe 14 06paTHJICH 143
Pymbunm R cB014M COOTelleCTBeHHHICaM B A.H6aHHH C MaH4eCTOM, 11p14311-
BaBLUHm 110)1HriTbCH Ha 6opb6y. 3TOT maHrupecT cqHTaeTcH nepemm 113BeCTHbim

B HaCTOMilee BpemF1 nporpammHbim goHymewrom H311/10HaabH0r0
Bbinyukemibim Rpyramu 6ypniya9Hoit aa6aHcHoft HHTeJuillrein4414. OH CBH-
AeTeabCTByeT o aap0211,11eHHH B .A.H6am441 HoBoro gruniteima C HalliloHaabHb1M

5 A. Buda, La question albanaise et les relations diplomatiques dans les années 1878
1881, Tnpama, 1964, cTp. 197.

K. Frashëri, Histoire d'Albanie, Tuparia, 1964, cTp. 137.
7 A. Buda, yrr.. co'., cTp. 198.

K. Frashërl, pc. com., cTp. 139.
9 Tau, afee, cTp. 152.
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cogepniamlem. lo B PymbiHm4 Haym BenxH.napgnar HagaeT nepBbni 6ymiapb
Ha a.n6aHcRom Habute « EBeTopHH », 60.nbume pacnpecTpaneHHe
oco6amo B 10,1CHMX olnacTfix Ai6ati i4 0birpaB11114ii Banumo OJlh B
6oph6e aa paaBHTHe HanHoHaabHore 06paaoBanml.

C 1865 roa Haqaaa coTpygmlgaTb c aa6aHcnoft HHTeamiremmeti Ha
nonpilule HanHoHaabHoti nyobTypb1 li nporpeccHBHan pymbMcitan nHcaTeab-
Mina EaeHa l'Hita (1829-1888), pogom H3 cembH ao6aHcnoro npoHcxem-
geHnn, noTopan 110g ncesgommom Aopa 14CTpkin paaBepHyffa 2Hu4Byfo
ny6ammcnitiecnylo gefiTeabHocTb, cnoco6cTBoBamuyie nonyanpllaamm
6aHcnoro Bonpoca B menigyHapogHom macurra6e. B 1866 rogy oHa ny6oHnyeT
Ha 4)paHnyacnom Hm:ate HccenegoBaHHe nog HaaBamirem « Ao6aHcnan HanHn
no Hapoginam ileCHnm B noTopom nonaabmaeT npaBo ao6aHneB Ha nooH-
THtiecnyio B 10r0-B0CTOT41{0ft Espone n HogrieplarBaeT, tiro 6e3
TepaTypHoro BO3pOnigelnin He cyluecTByeT BoapontgeHnn 110aHT11q0CROr0»;
B 1873 r. BO aloopempm 11011BaneTCH ee pa6oTa « Ao6aHnbi B PymbIH1414 »11
n gp. A.n6aHnbi Haabmaall ee « camoft Hpnoti aBeagoft Ha He6e HecqacTHoff
Ao6amm ». 12

Tanue HaBecnible yqemile, Han Attutoonmq, 1'. Mettep, BHoHgeaoH,
npugaBan 60abnioe aHatiemle Harremno ao6aHcnoro Ramita Ami 60.nee ray-
60nore noHHmaHmi BonpocoB HngoeBponeticnoti cIntn000rml, Tem cambim
cogeticTBoBaan nonyanpHaanHH ao6ancnore Hapoga. B 3TOM cmbicae gOant1{0
paccmaTpmBaTben n rionBaeHHe B 1880 r. pa6oTbi pyMbmacere ytreHoro
B. H. Xamgay « Le type syntaetique homo-ille, ille bonus et sa parentèle».
Hecneabno noagHee ognH 143 ao6aHcimx pyRoBegHTeoeti, H. H. HamHo,
Tamim o6p83om o6pawaeTcH n Xanigay: «... Biil comunom mHoro cge-
J'ami g.nn HectiacTHoro ao65Hcnoro Hapoga, tiTo6b1 aa6bab Bamy npocite-
meHHyle nomtepnuty H He Bhipa3HTb tlyBeTna namoth 6aarogapHocTn ».13

1-lacTb mo.nogbix asn6an1eB, npoomBanumx B Pymbmmn, npmfBaHcb,
nog pynoBogcTBom Conapa HaHgeon, aa cocTaBoeHme ami:el:afta c oaTtmc-
Knmil 6ylinam14, COOTBeTcTB3r1olgHmH aBynam an6aHcnoro Habina, npn nomemn
noToporo 6bum 0ny6mncoBaHbi murril Ha ao6aHcRom 1131311te. Tan, B Byxa-
pecTe B 1880 roxky coonmaacb « Gel/gran o61IlecTna ao6aHcnoti nHcbmeHHo-
CTH », a H ii0H11y 1884 roga Tome B ByxapecTe 6bi110 coaBaHo « co6paime, Ha
noTopom npmcyrcTBoBaao onoao 300 a.n6aHneB >>.14 Co6paHne ygpegHoo Heaa-
BHCHm0e nyobTypHoe 0611ecTBo neg HaaBaHHem « ,ApHTa >> [CBeT]. Byxa-

1° Historia e ShciipErisE, T. II, Tnpana, 1965, cTp. 52; cm. 14 penenamo r. Mancy-
TOMPla aa BT pa6oTy Studii*, NI 5, 1966, ByxapecT, cTp. 1003.

11 Dora d'Istria, Gli scrittori albanesi dell'Italia meridionale, Ilanepmo, 1867; Albanesi
musulmani, B a Nuova Antol. a, 1868 n np.

12 Th. Capidan, Contributia Romdnilor..., cTp. 5.
IJOHTp. HCT. apxnn, 4)olul B. H. XantAay, naneT CCVI/1017, II. Hucbmo H. H.

110.4110 H B. H. Xanglay OT 1 nnnapn 1903 r.
18 Historia e Shqiperise, TCYM II, Tupaua, 1965, erp. 211.
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pecTcnoe o6inecTso penumo nyukral, Tnnorpadtnno gJIH ne=raTarour mum H
ogHoro nepHogimecnoro an6aHcHoro oprarra RagaHnH. Heo6xogn1it (Don
6bIJI o6ecneneH B3HOCEIM11 (1J1e110B o6nlecTsa. HpHHO yTOTIHFITb7 11TO HOC-
HOJIbity mHorne H3 aa6aHnes, ocesnnix B PyMLIHHH, Hmema pOACTBOHHHHOB

cembH B AJ163HHH HJIH B Apyri4x mecTax OTTOMIIHCHO11 nmnepHH, oHn
He OCMOJIHBaJIHCI) OTITLITO BOOTH 110J111THHy sa ocso6oHtgeH11e ns-nog Typeg-

noro rHeTa, nTo6br He nogseprHyn, 0113CHOCT11 CBOHX 6JIH3HHX. 1103TOMy
pynosognakHe HOOT& B 06inecTHe gpwra » 61.1,11H 33HFITE1 pymiaHamH. Tan,
npegcegaTe.gem o6lHecTna 6Esa nsHecTfibet HCT0p1111 B. A. Ypeng,
npegcegaTe.nem ByTnyaecny, a neHsopamm gonTop JleoHTe
M. gemarly. 15

06a o6akecTsa aa6aHcnoft amHrpaHHH c HenTpamn B K0HCT3HTHH0110.11e
ByxapecTe pennum, nT06br B Tnnorpainm, cosgaHHoit H ByxapecTe nena-

TanHcL Ha aa6aHotom Hamm ninoabHme yrre6Hi411 H JIHTepaTypHbre npo-
nsHegeHHH Hamm Opaniepn, CamH OpainepH H ganaH0 BpeTya.16 06igecTso

gpma »Hmnycmgo nepsEaftfflROJthHbI TencT Ha aa6aHcnom H8LW, cocTa-
B,HeHHblft 06111eCTBOM B R0HCT3HTHH0110J1e. 17 1-41HPH, HagaHHLie B ByxapecTe,

6bla1i HOHOJ11,30BaHLI H B Ha11HOH3J1131111X unto.max, OTHpLITLIX Ha TeppllTopHn

Aa6aHnx.18 Asa sw_karommxcH HaTpHoTa aa6aHcnoro soapomgeHHH,
R. liplicTocDoprign H Cam0 OpanrepH, BLIC0110 ogeHHan Eutaw; Pymblinm

gem HarwroHam,Horo Hpo6yHtgeHnn aa6aHcnoro Hapoga.19 B Pymbnnern
6b1J114 HanerraTaHbi mHoronHc.neHHbie 6ynnapH, HH11111, npormegeHHH a.u6aH-
.crimx nHcaTeaeti. Tan, TOJI13110 B 1886 ro;_ky B ByxapecTe HagaioTcH TIFITb
Emir HaHma Copaurepx: 1)« HacToHmee nte.naHrre aa6aH1ert »; 2) « RZHBoT-
HOBOACTBO H ceabcnoe X03/111CTB0 »; 3) RHHI'a gag trTeHna (s grtyx tracTfrx);
4) CTHXH gag HatramHoit IHROJILI 11 5) BcemHpHaft ncTopHw. 2° B TOM me
1886-m rogy HommaeTcH 6ynsapr. a.n6aHcnoro Hamm, cocTasaemtrati Cam'
OpaulepH, H ap4meTnna, cocTasaeHHaH gHtaHH BpeTya (14oaH BpeToce).
Becrioil 1886 roga (DpaRHHH « gpHT1,1 » no pyROBOgCTBOM H. H. Halnio

mxogga ns Aa6aHnn, noTophifi, Houle Toro Kan nonEsTaa ctiacTLe H nanecTse
ToprosHa B EPHOTO7 HpneantaeT B Pymbunno B 1884 rogy 22 H ocegaeT sgecr,

4 HHHapn 1887 roa 23 BmwaaeTcH B oTgem.Hoe 06inecTso TaH/He Hog Has-
maHllem « gpliTa ». Ilepea ro g H. H. Hann() HatwmaeT HagasaTr, Ha aa6aH-

16 T. Capidan, Contribuf ja Ronuinilor cTp. 6.
16 Historia e ShqipErisE, cTp. 210.
17 K. Frashëri, Histoire d'Albanie, cTp. 158.
16 Historia e ShiqipErise, T. II, cTp. 216.
19 Tax awe, cTp. 217.
20 Tam arce. Hunra CT/13CH X(JIH HaganisHOtt IIIHO.TIM He ITHHOMITCF1 B aTott HCTO-

ram An6aHHH, Ho HmeeTcH B 6H6nHoTeHe AHagemint CoguanHcTlitiecHoli Pecny6aHHH
PyMNHHH; conepHinT 96 cTpaHHH.

21 Tax ..71ce, cTp. 277 cm. T. Capidan, Contributia Romanilor..., crp. 7.
82 neinp. HCT. apxHB,cpoHA B. II. Xamilay, HoppecnoHneHHHH, naH. CCL VI/I017.
23 Tam .ce.
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CHOM 14 pymmiremix 1134.111aX raaeTy «Shqiptari » fAa6aHen]. 24 H. H.
HaMoctiHTaeT Pymbunno cBoel HTopoit pogilHolt. Tax, B OAHOM HBOHy6a14-
RoBaHHOM nHcbme, agpecosaHHom B. H. Xanigay, OH nvnueT: 4 B 1884
rogy, B peayabTaTe 6egcTeHR, 'compile o6pyamJIHCI, Ha M010 cTpaHy H cge-
aaaH M010 714143Hb TM HeI103M0HCHOi1, g oTripamucH B nyn, ii npnexaff B
Pymbmino, HoTopylo nomo6H.0 xax pogHylo cTpaHy »25.

,Ikaft Toro, tiTo6bi « ,Ii(pwra » cmoraa umpe paasepHym CB010 geHTeab-
HOCTb H 1/To6hi cembx a.n6aHnes B OTromaHcHoti inunepHif He nogeepraHcb
penpeccHnm, npH6er.ni4 I yaomie, Ha6pae B 1889 rogy, no npeg.nomeHroo
HaqHo, cyaTaHa A6Aya Xamviga BLICOHHM noxpoellTe.nem o6ulecTEta, npeg-
HapHTeabHo y6egHe ero B TOM, tITO 0611.1eCTBO CTaBHT nepe g co6orr tmcTo
xyabTypHme geali. 26 Hoc.ne atoro IICTOpHR B. A. YpeRH ilgpyrlie pyMbiHhi
CTaHOBFITCH notrremdm0 RaeHamH o6inecTea, a pyRoBoACTBO nepexogHT re
az6aHnam. Eue B 1887 rogy « ApliTa » OcHOBbiBaBT CBOH 4)14.11HaJ11,1 B npo-
HHHHHaammx ropogax, re 21SHJIH aa6aH1bi: H Bpazne, (DoxinaHx, Ka.ua-
paum i4 MapamearrH, a Hecxo.nbxo noaate B RoHcTaHne (1897).27 3a rog
AC HOHB.BeHHII B ByxapecTe emeHegem,Hoti raaem « Shqiptari», B Bpan.11e
Hatu4HaeT sbiX0g14T13 raaeTa «Drita » (1887), HagaeaemaH ogHaxo TOHE.440
Ha pymbmcRom Habme. Hocae Hbixoga geyx Homepos, gratTa » meHHeT ceoe
Haaeauxe Ha aymHHa » [CBCT], tITO HBJIFIBTCH pymbulcimm nepeHogom caosa
*gpHTa >>. T. HallHgaH 06111CHFIBT 3TO OTCyTCTBHBM a.n6aHneH B o6J1ecnie,28
143114 rio npwixHe HX ne6oamuoro =mula, go6asHm

TaaeToft, xoropan Hatia.11a aliTHBHy10 6opb6y B aannny HHTepecOB
a.n6aHmoro Hapoga Ha BamtaHax, HelLuach 6yxapecTcRaft « Shqiptari»,
pegairrHposamnancH H. H. Hatillo.

Hpome aTOR FBTM, "3 1897 rogy nommHeTcH HoHax «Shqiperija»
[Aa6aHHH no): pyitOBOACTBOM B. gogamr, a B 1898 rogy raaeTa 4 3Be3ga
Aa6aHHH », ny6.niniyemaH Ha a.n6aHc1om, qi)paH14y3CHOM H rpegecRom ami-
aax. B 1903 rogy Toma AHpamx HunycHaeT pxypHaa A.n6aHcHoe Boapont-
gemie », a E; 1909 rogy HammaeT HbixogHTb eatemecHinuiti ntypHa.u, Ha AY'
mbnicRom H aa6aHcRom Habmax, nog HaaeaHHem « A.n6aH0-pymbiHcHafr
714113Hb>>, raaBHbIM pegaxTopom KoTopoti 6bia AcacTop IllyHga H B HoTopom co-
Tpygiunamif mHorxe pymbumwe II a.u6aucxxe genTemr. 1 aerycTa 1912
roa H KoHcTaHne }ultima H ceeT raaeTa 4 Pogima », Boar.imeanemaa Hoa-
HOm H. Muxaxa-JlexoBa.

Hit T. KanHgaH, RoTopbnA aaHHmaacH aToit npolaemoft, Hit IlegaBHO
HagaHHan B THpaHe o6umpHaa pa6oTa «Historia e Shgipërisë», He yno-

" Historia e ShqipErise, II, cTp. 217.
25 11eHTp. HCT. apxna, itong XamAay, Koppecn., nax. CC VI/1017.
25 Th. Capidan, Contribufia Rointinilor , cTp. 6.
27 Ta.0 aoce, cTp. 6.
25 Ta.0 otee, cTp. 7
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mnHaloT o raaeTe 4 Shqiptari» alirepaTypHom, HHCTpyliTHBHOm
BoennTaTeabHom ntypHa.ne » HoTopan abixogx.na B ByxapecTe B nepneg
1895-1896 rr. ara raaeTa B HacToFnnee Bpem11 xpaHnTcH B Bn6anoTexe
Axagemffn Conna.unernilecxoti Pecny6.anku4 Pymbunn4.22 B nepaom Homepe
raaeTH OT 16 Yn0.nR 1895 roja yxaabmaeTca, tiTO oHa BianycHaeTcH no g pe-
gaxnnefi rpynnbi pyMbiHeRHX H a.a6aHexnx npocDeceopos. gmpexTopom ee
RB.nFlaCH npodtleccop Ilpegecxy; raaeTa abixogx.na Ha pymbmeitom H aa-
6aHcRom nabmax.3° O 3HatieHHH n ne.nsix raaeTbi roaopfrr e.negyionwe caoaa:
« raaeTa 6ygeT yTemaTb pognHy-maTb xopoummn BeCTFIMH OT ee gogepeil
HoaoHnii, pacceHHHbix B pa3JiHtnnix OTolaJleHHbIX liaCTRX caeTa >>.3114a raaeTbi
yaHaem, xITO a.n6aHexan ROJI0BH11 B PymbiHHH Hacturrboa.na 40 000 qe.aoaex,
a B cocTaae no.n0HHH cylnecTaosaao gaa 6.narOTB0pHTeabHbIX o6inecTaa:
oAHo a,a6aHnea gpeHOBaplf, apyroe a.a6aHnea Ha Bo6owrapff.
B raaeTe coo6maeTcH Tamice, B Tnnorpa4nn4 MOT39THHy H Jlam6py no

annutaHb, Ne2, anepable 6bula coagaHa no.nHaH an6aHexag Tnnorpadj)-
citan ceinum, roToBaH neqaTaTb Juo6bie maTepriama )1.J1H Aa6aHHH: DIK0.1b-
Hme yqe6Hnxn, raaeTbi, azypHaabi H np.32 B ByxapecTe 6bina ompbrra a.n-
6aHo-pymbmexasi unto.ma.33 ara uutoaa 014Haficnpoaa.naeb H pymbmexum
rocygapcmom. Tan, Ha apxnaa Milm4CTeperBa HapogHoro npocaenkeHug H
xyabTos (gnpexuna 6yxraaTepkin) yaHaem, =pro « MHHHCTepCTBO 11 cDespaaff
1898 r. palana°, Ha OCHOBaHHH peaomonnn, npnHfiToit no neTylitHia H. H. Ha-
tillo, AFtpeKTopa a.u6aHexoff nixo.mbr o6inecTaa « gpina » a ByxapecTe,

113 61ogatteTa Ha 1898/99 ro), CTaTbsi: pyMbniCKHe umoabi aa rpaHnnea,
cymmy B 8 000 nefi gag nomonn4 aTOti IHRO.ne ».34

ABHMenHe a.a6aHnea aa HannoHaabHoe ocao6oaxgenme Ha iore OT
Apiam cTajnuiBaJIocl C mHoroxincaexmamli npenHTcTannma; K aTOmy go6a-
Bmiaach npegeTomnag 6opb6a e peanrnoaxbim gyamlamom: 70% a.n6aH-
exoro Hace.aeHnancnosegbisazio maromeTaHmao, a ocTa.nbHbie 30% xpncTnair
gen14.11/1C1, Ha npaaocaasHbix n HaTOJTHHOB. B TOT nepHOg aTO fiBana0C1-, He-
npeogoanmbim npenfiTelanem ;kan paCnpOCTpanenyin xy.abTypid Ha pogHom
Habnie epegm a.116aHnes. B6,nbulaH qacTb aa6aH1ea-mycyabmax cimaaa
asegeHne JiaTHHCROr0 az:baanTa RougHcmom. 3THM MOntHO 061fICH1ITb,
nogemy ncypHaa « A.a6aHen Bb.1X0AHBILIHFI B Bplocce.11e (1897), ncnoab3o-

22 Mia cnnomm gymaTb, tITO an6ancHnik nccaegonaTens Bex6n Bana anaeT o6
ra3eTe, HO B csoem HeHHOM Tme An6ancRan npecca B PyMIIHHH », Beponmo, czniTaeT
ee npogonniennem raaem Shqiptari » [An6ane1], naganainnetica o6ntecTsom « Ama »
nog pyHOBOACTBOM H. H. Hatino; cm. Reviste shkencore e Institutit Pedagogjik dyvjeçar
te Shkodres 0964, Ni 1,cTp. 31-52.

3° 4 Shqiptari OT 16 monst 1895 r.
31 Ta. alce.
32 Tam aoce.
33 roe. apxum, ByxapecT, cDong B. H. Xamgay, naneT XXIX, cm. H cli0Hg Ho-

poaescinitt ni:1°p *, geno 22 (1893), cTp. 36.
1.1eHTp. HCT. apxnn, 410HIA MHHHCT. nap. npoc3. H HyBBTOB, geno 100 (1898),

cTp. 1-2.
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Ba.n Typennin/ ancDaBnT npn nenaTaHnn aa6aHcitnx cTaTett.35 An6aHnu CtIH-
Twin pymbni CBOHMH eCTeCTBeHHJAmH C0103HHHamff, a PYMES11}110 cBoeft
BTOpOil pognHott BOT tiTo rincaa Hann() no aTomy noBogyB raaeTe «Shqipta,ri»
B 1888 r.: « 6.naropogHble myntn, Bea/nine J110)10 Pymblffini o HCTHHHO
6paTcno1i mo6oBbio Tenno o6HnmaioT Hac, gas3T HM cnacnTeabHoe y6e-
Bonne, noggepannsaioT Hac B Hame l/ geaTeabH0cTi4, npegocTas.nnn B TO
nte spew' H TkeHbrki, tr1,061,I mont110 6i1J10 rip0A0JDRaTI, HanaToe gem ».36
An6aHnbi HamiBaJill PyMblITHIO OpaHnnett BocTona, pognHoft cso6ogm
(Vlahia Ast Frabghi'e Lindies, vatan i lirimevet). 37

IllecToro gena6pn 1909 roga, Ha o6inem co6paHnn, cocTonsinemcn
sane 34)opnficnnx 6aHb, 6bbn 1.1pHHHT yCTaB aa6aHcnoti npaBoc.naBHoft o6-
untsbi B ByxapecTe, TITO II0J10HIHJI0 Hatia.110 cylnecTsosamno gaHHoil o6uumbi,
cbirparnueft BancHp° p0Jib B 110JUITHtlecHoti 7RH3H14 MeCTHOtt aa6aHCliofi
HOJI0HHH, B nepnog, sorga HC110.111,30Banirch Bce Boamonunie cpegcTsa gaft
Hoggepsinn a.n6aHatoro OCBO 60AHTeIMHOro BI4nekIHH. 01ta3aTeJlbeTBom

CJiyaCHT TOT It aHT, tITO OAHVim H3 HepBmx MepOripHFITHiA 061111411b1 FIBJ1HeTcH

penieHne nocaaTb B Amepknty Ha krmn (DaH floan cymmy 13 600 aeff c npnr.na-
niennem nocaegHero npliexaTbB ByxapecT gag Toro, nT06b1 npoBecTn
Hetnomato somPepeHnnit, nacaionnixcn HHTepecos aa6aHcnoro nepnormoro

HannoHaabHoro gum ».38 geticTBmTeabHo, npm6brrne (LoaHa Hoan B Byxa-
pecT ontngaeTca c 6oabninm nHTepecom. IlpnraanieHne oT 1911 roa, Bane-
naTaHnoe A.n6aHcitoft npaBocaanHoli o6un4Hoff, c 6o.nbuloil Ten.goToti npu-
sbisaem « Bcex a.g6aHneB ByxapecTa npngTH, Ran mOHCHO B 6o.umnem Hoax-
necTBe, B geHb 3 cellTn6pn, B 8 nacos yTpa, Ha CesepHbni BOR3aJI gaff BcTpenn
npn6mBaxnnero it Ham CBHToro OTna (DaHa C. Homr, sannHaTean aa6aH-
citoro peanrnoanoro geaa ».39 Leuiio noceineHng elanom HOJIH PyMbillIfIl
6bIJI0 CB0/fm orpomHbim aBTopmTeTom yrtpennTb ageumee ginraceHvie n TIOJAHFITh
ero npecTnnt. Hocie nponegeHnn Hecnomatnx coBeinaHnih B ByxapecTe,
<Dan HOJIH eAeT B BpaHay 1 lioHeramAy BCTperill C asi6aHnamn H3 3THX
rOp0)10B. Bo "Tema crsoero npe6bisaHnn B PymbIHHH OH BcTynaeT B gvIcKycant

pa3JIHTIHbIMH BJIHFITeJiblibimH JIFIIMH B pymbmcnoft LIOJIHTHEleCHOti u Hep-
HOBHOVI 2it13Hvf, ripOCH y Rif X 110gAepalittil. Pymbiactule BIlaCTH nepegaior
B gap Aa6aHeitoti o6igmHe gepitoeb «,E(Hirrpoarep> rio ya. ARagemaH, re aa6aH-
exile CBHHIeHHHISII 6ygyT nparn4Tb caynt6y Ha csoem pOgHOM H31311Ce. OgHoft
Ha eagaq o6igmita Heal:mach noeTpothca B ByxapecTe an6alicnoti neprain.
C 3TOii HeJ11.10 13 mapTa 1911 r. nycnaeTcn B X0):( II0JAHHCHO11 J1HCT, BcaegcTBne
nero B TOT aie gem, 6mao co6paHo 5.000 ;left, H, HO mHeHHIO aeRwrophrx aa-

35 Th. Capidan, Contribufia Romdrillor..., cTp. 8.
36 Shqipetari*, JN1 16 (1888).
39 Th. Capidan, Contributia Romdnilor. cTp. 9.
38 MT. Hemp. apxnn, (Dong gllpenutnn II0J1111414YI H o6inett 6eaonacnourn, 1910,

Aeno 54, cTp. 26.
39 Tam awe, cTp. 39.
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6aHHeB, B caynae HeB03mOntHoCT14 nourpoihm gepKBK, 6m3Io 61,1 4 HamHoro
HytHHe H noxBaabHee gaff a.u6aHcHoit R0.110HHH B P3TAILIH14147 ecaH 6m 3Ta
cymma 6bma nocaaHa B nomomb an6aHc14lim noacTaimam, 6op1oummcn aa
a.n6aHcHoe HalmoHaabHoe ;lea() ».4°

B eapane 1912 r. }meal, mecTo Hoaoe co6paHlie a3I6aHHea a ByxapecTe,
Heabto HoToporo HannaTcH 4 o6paaoaamie o61LAecTaa Ana noggepanamm aa-
6aHcfmx IHROJI H HepHmo,41 Ha HoTopom Ha6HpamTcH naelibi agmlimicTpaTna-
Horo coeeTa, cpegH HoTopmx: Epartaxe gypo, rime Tapro, Toma linamn,
IlaHgene BeaJoule, BacHne 3orpa4M, g-p Cu. CxyHAa, AaeHce gpeHosa,
BHHTop Ecrpnimmy, BHcapHoH gogaHH, FloaH Aaura H Bp .42

RaH BHAHO, MilorHe Ha HHX B gaabHeilmem 61)1.1114 npHaBaHhi cbirparb
sHanHTeabHylo po.u. B TIOJIHTHIleCHOA H HyabTypHoii nmaHH HOBOPO, Heaa-
eHcHmoro a.n6aHcHoro rocygapcTaa H B 6opb6e aa noggepamy HagHoHanb-
HbIX HHTepecoa AJI6aHHH HpOTHB MOI1THAeCTBeHH1iIX gepmaa H mHp0B0r0
0 6IneCTBeHHOr0 MHeHHH.

Halt ye OTMetia.110eb, B TOT nepHog PyMbIHHH CTaHOBIITCH npwrnra-
TeabHhim ilyHRTOm gaff mHornx an6aHcfmx naTpHoTos, a MalIIIIFIFI aa6aRcHa1
ROJIOHHH, no go6po7RenaTeabHmm1! B3wls:n:0.m14 pyMbIHCHIIX a.nacTeti, paa-
Timmer nmpoHylo geFITeabHOCTE, 6.naronraurrcTaya am:too:tax/no rocygapcT-
BeHHoll He3aBHOHmOOTH AJ16aHH14. MHorHe BoataHn 3T0r0 g1314HteH4H Tip0BOART

OB010 geflTeabHOCTI, B ByxapecTe, gpyrHe npHeanialoT cioga e HHivill COBeTO-
BaTheil. 3a mecHg go aogpyntemm a A.n6amm aHameHH HeaasHcHmocnr,
14cmamil Remanb, HaxonmonnticH a o1TH6pe 1912 r. B Byxapecme, samara
B Hifrepabio, gaHHom raaeTe « AHmHHHHa » [YTpo] oT 24 ORTH6pH 1912
roga: « Barns:mi.' nceii An6amm HanpaaneHm R Pymbmum ... ».43 "%pea Py-
mbmkno ilp0X0WIT, HaripaBJIHHor, B AJI6aHH10, MH0r011HoIleHHIde 4141.1epi1
aza6aHcHoro nponcxontgeHHH, caynunume paHee a OrromaHcHoti HmnepHrx H
HoTopme Tenepb num yHpenanTb pngm an6aHcHmx 6op1oa HJIH }Re caomm
onbiTom nomoran, CTp0HT1) 6ygyinee HeaammcHmoe rocygapcTao. ITHcaTe.nr,
AcgpeHH, OBHH 113 BHAHLIX %Tailor; a.n6aHcHolA ROJIOHHH B Pymbnum, npH-
mmuniti aHTHnHoe ynacTHe B C061)ITHSIX B Aa6amm, room noagHee, Ha co-
6paHHH an6aHnes ByxapecTa no caynazo npaagHosamm gHH HeaaaHcHmocTH,
cHaaan, nTo a PymbiHHH: « . . . an6aHHH Hauum camoe .nynmee, nem B
HaHotl-a116o gpyroft cTpaHe, oTHomeHne ... » .44

LITO HacaeTcH nosHHHH, aamiToti Pymbnmeti BO aHeumeti no.Turnme
no OTHolneHin0 R 10ro-BocTonHo1l Eapone, Hynmo yTotnn4Tb, 'ITO Houle
1878 roa aHaturreabHo ynyniniumcb oTHomeHHH mentgy PymmEmeti H

40 Tam we, eTp. 25.
41 Tam :»ce, cTp. 95.
42 Ta_.. we
43 Tam we. 1911, geno 81, cTp. 334.
" Tam we, 1913, geno 174, cTp. 79.
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Typnrreti. Tax, B cpeBpa.ne 1880 roga cynTan JI aBanbiti o6eg B meCTED
,Ik. BpaTnany H 3311B/IJI, TITO 0 nacynuTo11 noTpe6nocTbio gag TypTurn n
PyMbIHHII HBDFICTCHnoggepninBanne eambix gpymecTBeinwx OTHOILIeHlIti ».45
CynTax BMcitaaaa Tannte ygoBneTBopenne HoppexTnbim mromennem pymbm-
cnoro npainrrenbcTBa ic mycyabmarram B go6pyAme." IlpaBnabnan gOanTillia
pyMbIHCHOr0 npaBnTenbeTBa no OTHOILIeHIII0 H mycyaLmaxam oTmetierfa Ii B
ovieTax, noTopme axxpegwrirponamibiti B ByxapecTe aBeTpo-Benrepexnft
nocaamant nocbinan B Beny mkunTeTpy Bnennuax gen. CBOHM oTnomennem
pymbnicxoe IIpaBHTeDbCTBO aaBoeBano cnmnanno mycyabman. OHO npego-
eTammo nm Bee npaBa, coxpannao npennme yeTanomennn no Bonpocy se-
Me1bH0ii CO6CTBeHHOCTI4, npeTkocTaBnao eBo6ogy BeponenoBeganna, paa-
peumno )ame oTxpiaTb mycyabmanexpo cemnnapnio B Ba6agare.47

flpecnint Pymbumn Boapoc B 1886 rogy. B ByxapecTe 6bin aaxmogex
mnp, HOTOpIa 110.11011(HJI xonen cep6o-6oa1'apexoft Boinre, nagaBineticn B
1885 rogy. Cep6nn, Boarapnn, Tax H Typnnn «... 6b1J111 6.aarogapnbt
pyMbIHCHOMy npaBnTenburBy H napogy aa Wry p0J1b ».48 B 1891. rogy Begyrcn
neperoBopm 110 noBogy aamnoriennn coloaa memgy Pymbnnieft H Typnnet1.49
B CBD314 C neperoBopamn «... Cy.111.0H BO3HeC xBany pymbmexoft nankin ».50
B 1897 I'. 3TH neperoBopm B0306HOBJIM0TCH, npembep-mnfincTp CTypilaa
npeguraBaneT xopomo Hapay I Aommag OTHOCHTeffbH0 npegaomemA Typ-
n14451 Bringy aaxmotrenrin comanoro goroBopa e Pymbninea.

06pa11nancb napxienniomy maTepnany, B 6onbniefi csoeft gam% neony-
6.TnnioBannomy, HoTopmff mbi nenonbayem B nacTomneti eTaTbe, npnxognm
Bh1B0)1y, TITO PyMbIHHH, neaaTmenmo OT BHeU1HHX eBnaeft, npogoantana 6brrb
roeTenpnnmnott xosnibmiA gag an6an1eB, nomoran 11M D HX nonnTwieciwil
6opb6e aa Bannolianbnoe ocso6onigenne.

Boaspaulaneb K Bonpocy O ocreurrummcme PyMLIHHII, OTMeTHM,
TITO no npnraantemno Anb6epTa nnia n an6ancxoti Roaoruni B ByxapecTe,
23 anpenn 1905 roa B cToanne Pymbumn 6bin COSBaK Ronrpece, B xoTopom
npninimann yace npegeTaBwrenn an6anexilx Roammii aa rpannneti
npegeTaBnTenn 115 An6aann, Honrpece, RoTopbni npannin penienne o coagannn
uempanbnoro KommeTB nog naaBBnnem «Kombi» rflannn] ;kan pyRoBogeTBa
aB6anciarm gminiennem aa neaaBnenmocm.

B ByxapecTe B 1908 rogy cymeeTBoBano Tpn a.n6ancxnx o6inecTria:
« Dituria » [Itynterypa], Drita » [CBeT] H « Shpresa » [Hagenqa],

45 rOC. apX1481.1, ByxapecT, tboluk « HopoaeacHnit Asop », gene 25 (1880), CTp. 1.
46 Ta m awe, cTp. 4.
4? rOC. apX14Bbl, ByxapecT, cl)cam « HopoaeacHaft ytaop », Tkeno 20 (1880), CTp.

107-108.
46 Apxim Mas. HHOCTp. ;tea, TOM 208, geno 41, nag. B Ni 1, lipOTOKOJI Ni 9, OT

19 4)espang (3 mapTa) 1896 r.
1.1eHTp. HCT. apxas, (Dom; Kopoaeacaail g Bop , nexo 19 (1891).

56 Tam oice, cTp. 2.
51 Tam awe, ;lea° 1 (1897), cTp. 2.

www.dacoromanica.ro



i; 'axe wrz 
oy die `(yy6y) ze wet `« clout IlynioaarrodoH »Irrrocl) UHXdB LOH &Hari gc 

HIHIOHrOaad 410HHOCL 

OHI3Uh4 0011HILLHE 0.101HUI/Hildli H HHHFINScl aagiregire Hlted3 q,r3oewar. 
-201I OISHEIHIH18 oiareekoroaodu '01410j, "eh,to 0.10 WOUMOdll WOHHOHHOHrOiled O errealraea 

orreeerrammortadu VE Igh2P1011031 EH 01110j, BWHO H *UOLL H81010 uaLe n Pind'etfOlelfa n -6 -di,o 'axe wvz 
'y di g 4(68y) j °rat doEVI4E310130r0d0)-1 »Ifuod:p quixdt aL311 &Hari zg 

nwegoor, HUH 141A1P.12.1 SV3110JAI 1414h1111'21d 209 H4111PH 140110H1l9VP trowea 
OHHOIAIHOY1d011) UOHH0ELLOCIP)1S00,1 U 011H01f110HPIOX IorearldmoXb'edu 14HO 041i 

'qL1lw&Î Oa3dU IAIPH ,101B 4r IIIIH1l9Ify » 011HPEEPH Bar,oclultSood oiarniCitS9 gut 
Begin-41dg » `IcIEIBNICIOV 01431H1f011 0,Lh `r,aearrevaii Skurguell aarreV 

90 11011'89ln H H HHU9If V » HICLISHOH weo WWI 

-riVerrna uridchrog `rorma woevc190 MINUS, rfurruedgee ggoahrumedu `ourprog 
-OLaOISHc11f0JAMPHE g0H PC 01fRHEIld11 kr aodchrog `Samcruarmaedu iiwoga 

-11BWOLLO M 01141101110HI0 011 xurmerropdr, XH020 44414114903 XI4HVOIf0011 X1,11A1e4 

011 `xaoa OH 11 eVaaaa uggeg isemorregre vwea H 40B1fPaomolloaoggd gwerk 
-d0H }MOUE » .&kunruell 41A1B)10dPH 1A1g31DHP311fP9 cI,LP31/01111E1111d1I 

14113111ra 1411B311fPa 0,Lh 4P1H1411114d11 eg iÌoxo iiirndi amillocindu runt 
-orr900 gurr9 PELL0dPVADOLI 0.10310HP9IM osarriErag 1414HM1800 Ild111490.1.11 

-01n13111 0.1011011PIIATXd 01,09P8 O lagE4LOqua,4aligaa ,1,011,L0 99.14kOMItlalld0 ifIft 
`egortgor .&311411H.211'0011 XNO313111,11A1Sd `Sregyv mraglgort tuturgert reroadau 
`qtradaho ()map a `uriclor,og `SgoadoilewrI4j HyrxrunrXcy iiiiroirmuw-dagwada 

oaa 2142BC111.211 11 H14HP91fV" 411411BdI XFHPIIITH014411314 011411'0,414001110 1(E1r310V 

IIWNHI1Bit HJAI113100h0,10H,LPIO 1114111101f1I0d3lit0II 41114H90d)1011 11.142P,LOOO .1 zy61 
ed9exall a X14111411B11 H14. PHI3dPVX30.1 0.1031011B9IrP 0.101ATHOMIBEOH 0.1011I 

-41119 XP411411Pds.1 oPOOd1102 on1H01/34d390 M kgrguLtogdu paaeacdaV agg/nrag 
1111.11,1900 PIfIld0310S 1411HP911-1( a 'Of gy6y Et ISPIIHISHX1c11101I 111411011f0fIed 

14HE9Ify c14,001k1101411880H 1.0001111d11 1414d0111AIII 14031110CILL 

P311101L130d011 04,h `cromruallux Imo iirrod OISIMBEI 1j011 U ItUd..111 411I111011i 

troHlrodLrorterrAr a etr,raerd VIn1411,11111d11 IIHHIThad CH Ereture9ru ciLLOVEa 

H ELLh q0EUERiEBH011 MIMI/9E1a HHHOI.Htf (TO HOP d WarrieHa 110914M01014114 

xtraHdati ES 

XE1f031111 a 2E1[11 XF111,11tPHOHNPH ISHHOV0111900 I4441101110H4O H 1,100d0,11111 

01411190 £1011HP91fPM 110XPIMI jÇ OELE 4110111411 133,40P1f011 0,1,1101ATS3104t 0311 

AllhOilf0a0d a 141fP202,LO1ThS OH21413101143E 14XPIrea 01h `Ero,ravarrelegS H 
gg4# 1,1101/491re wendSIorierrw tarrxdaa vgcnnteo 11P31 Sde orSaog Et 11111HOEE 

d aomarkere XH310HPIII011dX Eg » 01,11 110414d020.1110d0,1031 a 4011f0d031 

grurcarra a W0ILEOH031 IAT14310HIVAIRd 0,10H1101f2Pd1IPH 2110,1 

806 T vragJae oy 4.0 PIIIONS310110.10HHPV214011 don XI43 oiÏ 0.10HVO eg rivauxel 
`god.Lrotterrit 1/10013110110312id VOLI I11411011fOilad V031410dX,L 41101rPhPH 113.1,01512014 

110.1 IO,LE MM MJ [014H011111(04,90] (TI1111412a>> 024001190 01010 LLOIS224190 

II HOICABEIII1f3 1410,1,P8 014d0.1.031 (wora3arn90 margoahHal(iso 0411c19 eaErrarroou) 

66k ungaHtiratt oaoaagvarcv rarv gruncorAcr 1411c10,1.14c1cla1. VH ISIDIO1fOit 11 

www.dacoromanica.ro



500 H. tIAHHP g l'. ISIARCYTOBH11 12

mongy mycym,manamn HaII xpmeTnanamn, nmeloninmx paanme o6pnghr,
noTopan 2HHBOT 110CTOH11110 Ha TeppliToptin, nogrunnueit ee }mil ».57

Tawrim o6paaom, PyM1311114/1 B may CBOHX BoamonufocTeti noggepnamana
noBoe neaanmcnmoe ag6ancnoe rocygapcmo.

xlro wacaeTen aa6aRcw0ti wo.nornud B nanieft crpane, moguio yrnepatgaTb,
11TO B OTOT nepnog nmeeT mecTo onumienne ee gefiTeabH0CTI4) 11T0 nograepw-
gaeTca Tegerpammamn, nanpannemEamn paanmunamn c06pannsimn B apeo
npannTeaLemB Bea1IH1IX JlepHiaB, B woropmx OTCTOHBaJIHC13 nonnTngeewne
npana Aa6annn. DTH Tenerpammm 6Ha11 nognncaml gowropom H. Temo H
Acgpenn.

28 non6pn 1912 r. co6panne no Raëpe npoBoarnaenno nesannenmocTE.
An6aEmn, npnanammo Butope Typnnet/ H gpyrnmn Be.TIHHHM14 gepRaBamn.
PyMbIHCHlIti napog, Tannm o6pa3om, miec mil BHJIag B aTO naanioe co6brrne
B Ht11811H aa6aneworo napoAa.

57 Ta.s4 awe.
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THE TARTAR PATRIARCHAL COMMUNITY IN THE DOBRUDJA
AND ITS DISINTEGRATION

(First Half of 20th Century)

L. P. MARCU

I. The development of the patriarchal domestic community with the Tartars of
the Dobrudja ; II. Characteristics ; III. The stages of the proceLs of disintegration ;
IV. Conclusions.

I. The patriarchal domestic community can be traced back to a,
certain stage of development in the history of mankind as "a transition
phase from the patriarchal family based on group inter-marriage to the
single family of the modern world". 1 Within the patriarchal family, the
land and the main means of production are common property and only
the personal belongings are privately owned : consequently, both produc-
tion and consumption are common ownership. 2

The patriarchate was brought about by the development of the
productive forces, particularly by cattle-breeding and largescale agricul-
ture which required large amounts of labour force. Under these conditions,
the domestic activity gradually lost its significance and, at the same time,
the woman no longer played the important role in the economic and social

1 K. Marx and F. Engels, Opere alese In cloud volume [Selected Works in Two Volumes],
vol. II, 3rd ed., Edit. politidt, Bucharest, 1967, p. 200.

2 Cf. M. O. Kosven, Introducere tn istoria culturii primitive [Introduction in the History
of Primitive Culture], Bucharest, 1957, p. 144. See also A. I. Pershitz, Periodizarea istoriei
comunei primitive pe baza dezvoltdrii formelor de proprietate [Periodization of the History of the
Primitive Commune according to the Progress of the Forms of Property], in "Anal. rom.-sov.

Istorie", 1956, no. 2, p. 16 and seq.
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life she formerly did. And thus "on, the historical and universal scale the
J air sex has been defeated". 3

The patriarchate was manifest under -various forms though it had
everywhere some comnaon general characteristics related to the evolution
of the productive forces that had generated the system in which the strong
sex was to play the leading part.

The differences in the more or less restricted democratic character
of these forms sharpened especially after the first great social division of
labour when the shepherd tribes got separated from the other part of the
population, thus favouring even more the development of the private pro-
perty.

One of these forms is the patriarchal domestic community (the familial
or domestic community) with its well-defined particularities. 4 It is charac-
terized by a wide democracy ruling among its members.

K. Marx ad F. Engels, Op. cit., p. 198. Cf. also J. F. MacLenan, The Patriarchal
Theory, London, 1895; E. S. Hartland, Primitive Paternity, 2 vol., London, 1909-1910;
V. Bargun, Multerrecht und Vaterrecht, 1892; I. Lublinski, Vom Mutterrecht zum Velerrecht,
Berlin, 1933.

4 E. Laveleye suggest the terminology of "communauté de famine" (La propriété et
ses formes primitives, 3rd ed., Paris, 1882, p. 11), while H. Summer-Maine indicates the term
of "domestic community", particularly for the Southern Slaves, as the word has the characteris-
tic root "dom" (Eludes sur l'ancien droll el la coutume primitive, Paris, 1884, p. 319, Note 1).
In our opinion, the term of "domestic community" would be most appropriate for the Do-
brudja Tartars as it better defines the notion of the common household of a group of relati-
ves, thus approaching M. Barada's suggestion of "a community based on kinship and house-
hold relations" in order to point out not only the kinship implications but also the economic
ties of this type of community (M. Barada, Starohrvatska seoska zajednica [The Old Croatian
Village Community], Zagreb, 1957. Cf. also F. Gorgid, O rodvinski zadrugi hot izrazoslovnem
problema [On the Problem of the Domestic Community as a Problem of Terminology], in "Zgo-
dovinski dasopis", Ljubljana, XVI (1962). pp. 209-211. See also O. Utjesenovie, Die Haus-
kommunion der Siidslaven, Vienna, 1859; H. W. Radulovié, Die Hauskommunion der Siidslaven,
Heidelberg, 1891 ; E. Miler, Die Hauskommunion der Siidslaven, in "Jahresbericht der interna-
tionalen Vereinigung", III, 1897; F. Cohn, Gemeinderschaft und Hausgenossenschaft, Stuttgart,
1898; D. Novakovié, La Zadruga: Les communautés familiales chez les Slaves, Paris, 1905; Z.
Vinski, Die sildslavische Gropfamilie in ihrer Beziehung zum asialischen Grofiraum, Zagreb, 1938;
idem, Die siidslavische Grollfamilie, in Travaux du XlVe Congrés International de Sociologie,
Bucharest, 1939, vol. I A, pp. 88-93; Z. Natan, Radovoj stroj y slavjanite (Die Gentilver-
fassung bei der Slaven), in "Istori6eski Pregled", Sofia, 1946-1947, no. 1 5.

5 For the complete bibliography of the problem see also M. O. Kosven, Cemeiinas
o6ufuna u namponumus [The Domestic Community and Patronimy], p. 5 and seq., as he is
the only author who has thoroughly studied this problem in the light of the Marxist theory.
Formerly, the Serbian researcher F. Demelié has briefly remarked on the necessity to differen-
tiate the zadruga from the Roman family stating that"... M. Utjesenovid a parfaitement rai-
son de combattre la dénomination de patriarcale comme ne convenant nullement aux communau-
tés serbes ; car, dans l'état patriarcal, c'est le Ore qui fait la loi, et les enfants obéissent.Dans
les communautés slaves au contraire, cette obéissance absolue n'existe nulle part" (F. Demelid,
Le droit coutumier des Slaves de M. V. Bogisié, Paris, 1876, pp. 24-25). Recently, O. Mandid
bas also studied the difference between the zadruga and the patriarchal ("paternal") family.
According to him, this difference would lie, besides others, in the lack of the father's autho-
rity on the members of the family since the "domacin" being usually elected, the function has
been often held by a relative who was not necessarily the eldest (O. Mandie, O nacrtu raz-
vojnih ste pena u prvobitnoj zajednice [On Some Aspects of Kinship Development in the Primitive
Commune], in "Hrvatska Naucna Zapisku", I, 1948). We shall attempt to elucidate this
difference in a more extended forthcoming study on the family types in the south-east of Europe ;
the present paper is a fragment of this work.
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An interesting instance of the evolution of patriarchal domestic
community in so far as patriarchal family relationship, its disintegration
and other characteristics acquired in the course of its long existence are
concerned, may be observed with the family of the Dobrudja Tartars. 6

Having reached Europe during the big migrations 7 as a nomadic
people whose main occupation was husbandry, they turned the conquered
territories into vast pasture-lands because " by laying Russia waste,
the IVIongolians had acted in accordance with their means of production ;
the vast deserted expanses were an essential condition for husbandry".8
However, the fertility of those lands and the contact with the sedentary
population that had been included into the political structures of the
Khanates, made the Tartars to settle down quite early. The huge granaries
in Crimea and the Volga Plain as well as the ever higher need felt for ce-
reals determined some of the members of the lower classes to start tilling
the land as far back as the 13th and 14' centuries. 9 Yet, the large-scale

6 As early as the past decade the researchers Paul Petrescu and Paul Stahl, on spea-
king about the dwellings of the Moslem population in the Dobrudja pointed out that "a sys-
tematic investigation would prove that the households are grouped according to kinship criteria ;
consequently, we are not faced with a village community but with a strong familial one"
(P. Petrescu and P. Stahl, Inrturirile viefii sociale asupra arhitecturii Itirdne§ti din Dobrogea
[The Influence of Social Life on Village Architecture in the Dobrudja], in "Studii i Cereetari
de Istoria Artei" [Studies and Researches in the Histcry of the Arts], IV (1957), no. 1 2, p.
29). In a paper dealing with the process of laicization of the Moslem family in the Dobrudja we
have briefly remarked on this aspect with the Tartars only, as with the Turks it is but seldom en-
countered, being the result of imitation. It is characteristic of the Tartars engaged in agricul-
ture within the Moslem agnatic patriarchal family ; we have attempted to explain this particu-
larity by analogy with the Avars settled in the Pannonian Plain (L. P. Alarcu, Some Aspects of
¡he Laicimlion of the Moslem Family in the Dobrudja End of the 19th Century First Decades
of the 20t1& Century), in "Rev. Etudes Sud-Est Europ.", III (1965), no. 1-2, pp. 197 198).

7 According to Guillaume de Rubrouk "they (lhe Tartars) are not permanent settlers (ci-
oitatem) and they do not know where they will settle down in the future... And each leader
knows the boundaries of his pasture lands and the place where his flocks should be driven to
graze in the winter, summer, spring and autumn time" (B. D. Grekov and A. I. Iakubovski,
Boarda de aur vi dec4dcrea ei [The Golden Horde and Its Decline], Bucharest, 1953, p. 92
the underlining is ours. Cf. also W. W. Rockhill, The Journey or William Rubrouck to the Eas-
tern <Part of the World, 1251-1255, London. 1900). As reported by Plano Carpini, "The Tartars
have round, tent-like dwellings made up of poles and thin rods with a round opening right in
the middle for the light to enter and the smoke to come out, because the fire is always lit in
the middle. The walls and the roof are covered with felt ; the doors are made of felt too. Some
dwellings are big, others are small, according to the wealth or poverty of the people. Some struc
tures can be talcnt down and pitched up quickly being carried by pack animals ; others cannot
he taken down and are loaded into carts.., and wherever they would go, to war or to any other
place, they would carry these structures with them". (B. D. Grekov and A. I. Iakubovski, op.
cit.. p. 94. the underlining is ours. Cf. also C. R. Beazley, The Texts and Version of John
de Plano Carpini and William de Rubruquis, London, 1903).

8 K. Marx, Contribufii la critica economiei politice [Contributions to the Criticism of Poli-
tical Economy]. 2Int ed.. Bucharest, ESPLP, 1960. p. 146.

B. D. Grekov and A. I. Ialcubovski, Hoarda de aur qi decdderea ei [The Golden Horde
and Its Decline], Bucharest, 1953, p. 31. Cf. also I. N. Borozdin, Henomopbze ogepeanue
saaatsu uaygenus mamapcxoti nynbmypu e Epbmsy [On Current Problems in the Study of
Tartar Culture in the Crimea], 1928; N. I. Berezin, Eyneap ?La Donee [The Bulgarians on
the Volga], Kazan, 1853.
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process of settling down took place in the 18th century, both with the Cri-
mean and Nogai Tartars. 10

The difficulty of performing agricultural works under the permanent
clearing imposed by an itinerant agriculture as well as the large scale
cattle-breading required much labour. 31 If the members of the ruling
classes could solve the problem by employing alien labour, the ordinary
members of the community had to gather together any manpower avail-
able within their own family, first and foremost the children, who in
this way used to stay with their parents for good and after the latter's
death one of the brothers would take up the place.

The enlarged family included several wives, though only one enjoyed
all the privileges. The children stayed with their parents only temporarily
until the last descendant got married. Then they parted, the youngest
remaining in his father's home and inheriting the place. 12 With the estab-
lishment of Islamism in the second half of the 13' century, 13 this type of
family has been ever more consolidated, as the Islamic faith was based
also on the patriarchal system. 14 And in M.O. Kosven's words : "The

10 Cf. Etnografía continentelor [Ethnography of the Continents] edited by S. P. Tolstov,
vol. II, part 2, Bucharest, p. 51. See also E. P. Alekseeva, Hoeadzol, in vol. Hapoaa
Kapanaeeo-rieplcacuu [The Karaceaevo-Circassians], Stavropoli, 1957.

11 According to A. I. Pershitz : "Primitive agriculture, usually related to forest clearing,
irrigation or draining works required the united efforts of numerous collectivities", whereas "trans-
humant husbandry, due to the conditions peculiar to feeding and multiplication of flocks or
herds asked for dispersed collectivities ; however, the water reserves, the arrangement and protec-
tion of these pasture lands implied also collective efforts" (A. I. Pershitz, art. cit..p . 17 the
underlining is ours). The clearing required much labour, in particular. The bill of July 25, 1617
was enacted by Radu Mihnea of 'Wallachia for the lands grubbed by a boyard who "cleared a
whole forest with his men, corvée people, servants, serfs and Bohemians" (G. GhibAnescu, Surete
f i izvoade [Sources and Origins], XXII, p. 136). S.V. Vukossavljevie is right when, commenting
on the formation of the zadruga with the Serbians, asserts : "Lorsque Von dispose d'une superficie
de terre que l'on peut défricher et labourer, le principal est d'organiser le travail en comrnun. C'est
14 la raison pour laquelle on WI dans la zadrouga. Alors le vieux dicton : i n'est pas propriétaire
celui qui a des bceufs mais bien celui qui a des fils prend toute son importance.
Dans les plaines peu peuplées, il y a moins de zadrougas que dans les plaines A population
dense. A cause de la densité relative de la population dans les contrées desquelles les zadrougas
émigrent, celles-ci n'étaient pas en grand nombre bien qu'elles fussent en tout surarchaiques"
(S. V. Vukossavljevid, Sur la Zadrouga, in Travaux du XIV ° Congrès International de Socio-
logie, Bucharest, 1939, vol. I A, pp. 94-95 the underlining is ours. Cf. also A. Stanitsid,
Über den Ursprung der Zadruga, Berna, 1907).

laI. Peretz, Curs de istoria dreptului romein [A Course on the History of the Romanian
Law], vol. I, 1" ed., Bucharest, 1926, pp. 294-295.

13 B. D. Grekov and A. L Iakubovski, Op. cit., p. 13 and seq.
14 Thus, being established by the Sheriat as an agnatic patriarchal family, the family of

the Dobrudja Tartars, until its modernization, has admitted polygamy as a remnant of group
marriages : "This is usually a privilege of the rich and nobles supplied by the slave market"
(K. Marx and F. Engels, Opere alese in doud volume [Selected Works in Two Volumes], IDA
vol., 3rd ed., Bucharest, Edit. PoliticA, 1967, p. 202). This type of family was based on the
domination of the man over the woman because "men are superior to women due to the gifts
God has endowed them, rising them over the other..." (Koran, chapter IV, vers 38). Accor-
dingly, the law granted the woman no personal rights she being considered a slave though by
the patrimonial rules she enjoyed privileges that no European laws granted her (E. C. Clavel,
Droit musulman. Du statut personnel et des successions, Paris, 1895, pp. 163-164. See also
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enlarged familial community... becomes a particular cell for production
and consumption in the advanced patriarchal system; dwelling largely on a
closed natural economy, it evolved as an independent and sound economic
force acquiring an ever higher social importance". 15

B. A. Awad, The Status of Woman in Islam, in "The Islamic Quarterly", VIII (1964), no 1-2,
p. 24). Thus, the Sheriat compelled the woman to a permanent guardianship, that is until mar-
riage under her father's, then under her husband's and finally, after the latter's death, under
her son's. (Cf. L.M.S. Lefevre, Recherche sur la condition de la femme kabyle, Alger, 1939,
p. 11. See also M. Morand, Eludes de droit musulman algerien, Alger, 1910, chapter III ; I. Nau-
phal, Système législatif musulman. Eludes orientales. Mariage, St. Petersburg, 1893). The right
to ask a divorce was confered only on the man, and by the devolutional law the girls' rights
were half those of the boys' which, however, was a step forward as compared to the Euro-
pean mediaeval law, yet not as related to the modern law. The privileges granted to males
in the successional devolution (miras) are ascertained also by the preferential succession of re-
latives on the paternal side (aceb). Cf. E. Clavel, op. cit., vol. II, Paris, 1895, chapter III ;
I. Tornauw, Das Eherecht nach den Verordnungen des Islams, in "Zeitschrift fiir vergleichende
Rechtswissenschaft", V, p. 116 and seq. ; A. de Saad, La revolution ab intestat d'après le rite
hanafite et le droit français, Paris, 1926; I. Rumsey, Mohammedan Law or Inheritance, Lon-
don, 1880; I. Santayra and Eugene Cherbonneau, Droit musulman. Du statut personnel et des
successions, vol. I, Paris, 1873. See also H. Jaly, De l'esprit du droil familial dans l'Islamisme,
Dijon, 1902; A. Daguin and A. Dubreine, Le mariage dans les pays musulmans ( Tunisie, Al-
gerie, Soudan), Paris, 1906; R. Levy, An Introduction to the Sociology of Islam, London, 1931;
E. F. Gautier, Moeurs et coutumes des Musulmans, Paris, 1958. For general considerations on
the process of modernization of the Moslem family of the Dobrudja at the end of the last
century and the first decades of this one, see L. P. Marcu, art. cit. passim.

15 M. O. Kosven, Introducere la istoria culturii primitive [Introduction in the History of
Primitive Culture], p. 194 the underlining is ours. As A. I. Pershitz remarks "in this stage
of the evolution of society, it was the enlarged family and not the clan that carried the germs of
private property, it being the main economic cell of society" (A. I. Pershitz, art. cit.. p. 17 the
underlining is ours. See also E. Leveleye, op. cit. ; E. Grosse, Die Formen der Familie und die
Formen der Wirtschaft, Freiburg, I. B., Leipzig, 1896; C. Kellen-Kauz, Les bases economiques
des formes primitives de la famine, in "Revue internationale de sociologie", 1901 ; G. Mazzarella,
La comunitet di famiglia come forma elementare di aggregazione sociale, in Travaux du X VI d Con-
gas International de Sociologie, Communications, Bucharest, 1949, vol. I A, pp. 149-160; P.
Lacombe, L'appropriation du sol. Essai sur le passage de la propriele collective et la propriete
privee, Paris, 1900; I. Hildebrand, Recht und Sidle auf den primitiven wirtschaftlichen Stuffen,
1898; R. Thurnwald, L'economie primitive, 1937). With the Tartars this type of family could
be maintained because, as reported in the documents of the 12-14th centuries, there were still
strong matriarchal and kinship group remnants. As stated by Ibn Batutta : "In this country I
have seen wonders as regards the respect paid to the woman by the Tartars, she being held higher
in the esteem than the men". (B. D. Grekov and A. I. Iakubovski, op. cit., p. 112 the underli-
ning is ours). Al Omari relates that "the inhabitants of this country do not abide by the deci-
sion§ of the caliphs (as in Irak and Adjen), the women having an equal share in the state affairs ;
they both or women only give orders, and it might be said that it is mostly the latter who do
it... And indeed I have never heard, nowadays, nor in former times that a woman enjoys such
powers as she did there. I had the opportunities to see countless privileges granted by the kings
of these countries in the time of Berke and later on. The bilis ran as follows : I... and the
emirs agreed, and the like*" (ibid., pp. 112-113 the underlining is ours. Cf. also V. V. Bar-
thold, Ceaab o6urc7neewtoao 6birna c xoaseicmseunum yrznadom y tnypnoe u J4010040e,
in "143BeCTHH o6uiecTsa apxeonorim H amorpacjnia ripx itaamicimm "YmmepcnTem",
vol. XXXIC book III IV). This privileged position of the woman with the old Mongo-
lians was due to her essential economic role in the life of those nomads. According to Guillaume
de Roubrouch : "The women had to drive the carts, halt and pitch up the tents, milk the cows,
make butter and ioghurt, dress the leathers and sew them with vein yarks. It is the woman who
splits the veins into thin yarns and spins them into a long thread. They also sew the sandals,
the footwear and the clothes." (B. D. Grekov and A. I. Jakubovski, Op. cit., p. 93). A similar
practice was in use in the Balkans too, where the position of Macedo-Romanian women was in-
ferior to that of Saracen women because her economic role was reduced, whereas the latter
by keeping the house, were held higher in the esteem of men who were tending the flocks only ;
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Nowadays, the Tartars of the Dobrudja cannot clearly remember
why children kept living with their parents even after their getting married.
Various explanations have been offered, some people considering this
situation as a consequence of the particular respect shown to the parents
in accordance with the traditions :

Reported by N.Z., 45 years old, Cioclrlia de Sus (Buiuk Biulbiul,) 1966. 16
"They kept doing it out of respect for the old people because it was thought of as highly

improper for the son to leave his father's house after marrying". 17
(s.s. L.P.M.)

There are others who connect this custom to the necessity for defence
imposed by the uncertainty of former conditions i.e. living in foreign lands,
which asked for people to keep close together :

Reported by A.E., 58 years old, Dulcesti TatlIgeac), 1966.
"They lived together and they fixed the rooms one to the other to defend themselves

against the packs * of Turks and Circassians who kept coming, the former driving the peo-
ple away, the latter asking for much money and both raping and taking away the girls. W hen
the danger was near, they would knock on the wall and everyone would jump up arm in hand." 18'

(s.s. L.P.M.)

Some people explain this family status by the economic and social
factor, viz., savings on the one hand, as the meals were in common, and

they were even called voixoxupic lady. Cf. J. K. Campbell, Honour, Family and Patronage.
A Study of Institutions and Moral Values in a Greek Mountain Community, Oxford, 1964, p.
78. Cl. also J. J. Bachofen, Das Multerrecht, Stuttgart, 1861; I-1. Cunov, Die oekonomischen
Grundlagen der Mutterschaft, in "Neue Zeit", XVI, vol. I (1897), no. 4-8; R. Briffault, The
Mothers, 3 vol., London, 1924; W. Schmidt, Totemismus, viehzUchterischer Nomadismus una'
Mullerrecht, in "Anthropos'', X XI, 1915-1916; M. O. Kosven, Mampuapxam [Matri-
archy], Moscow, 1948.

18 We acknowledge the contribution of the teachers Baubek Verula (Cobadin, Negru-VocIA
district), Kadtr Emurla (Cioclrlia de Sus, Negru-VodA district), Ekerem Samai (CiocIrlia de Jos,
Negru-VodA district), Saban Burhan (Tataru village, Negru-VodA district), Feizula Esat (Dul-
cesti village, Negru-VodA district), as well as that of the researchers losuf Neuzat and Metuned
Mustafa who have offered valuable information for the present study during the field investiga-
tions performed in the Dobrudja in summer 1966.

11 Cf. the same happened with the Macedo-Romanians and the Albanese, respectively :
"(Reported by K. P., 45 years old, Prave-Salonic, 1966) For the children to live with their
parents was a mark of respect". (s.s. L.P.M.); "(Reported by B.T., 32 years old, Tirana 1966)
After marriage, the children stayed on with their parents which as considered an honour."
(s.s. L.P.M.).

18 This explanation is given by S.V. Vukossavljevié for the Serbians too : "La grande
sécurité dans les zadrouga est une des raisons pour lesquelles elles se sont fondées et se mainliennent.
La zadrouga n'est pas assez forte pour offrir une plus grande garantie contre les régimes d'op-
pression étrangère. Néanmoins, la zadrouga offre plus de sécurité que ne le fait la famille en
dchors de la zadrouga. Elle protege contre le brigandage, le vol. la vengeance du voisin avec le-
quel on est en conflit au sujet de la terre appropriée." (S. V. Vukossavljevid, art. cit., p. 96

the underlining is ours). Moreover, he considers that this form of defence was particularly
necessary for the migrating populations. A similar situation is reported for the Albanese patri-
archal domestic communities of Yugoslavia by M. Krasnid, La communauté familiale chez les
Albanais en Yougoslavie, in 18? Congres international des etudes balkaniqucs et sud-cst européen-
nes, Résumés. IX. Ethnographie, Sofia, 1966, pp. 10-12.
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a closer relationship among the kin on the other, though at times, this was
a source of discord :

Reported by Z.I., 58 years old, Mosneni (Pervelia), 1966.
"They lived together for the food to be cooked in one place only, and lo come lo a better

understandind among the kin. But sometimes all resulted in quarrel".
(s.s. L.P.M.)

Considerations as the ones implied in the above statements have
indoubtedly largely contributed to the formation of the Tartar patriarchal
domestic community, moreover so as such reasons had underlain the
occurrence of such familial form with other peoples too, being a condition
for its evolution and as we shall further see helping the mainte-
nance of some traces of the domestic community long after its having
become obsolete.

However, the basic occupation viz., husbandry and particularly land
tilling, performed with rudimentary tools was the main reason for such
a structural organization of the family. The statements made by our
subjects emphasize that the incidence of this type of family with the Tar-
tars who were agricultural people was not accidental :

Reported by I.B., Tatligeac (Dulcesti), 1921.
"When the lad gets married, he cannot leave his father's house. He works on his father's land

and, as long as his parent lives, he wears, eats and spends what his father gives him. The
sons build their houses round their father's as all the kin gathers together round the oldest
member, be he a man or a woman". 19

Reported by V.P., 45 years old, GiocIrlia de Jos (Kiiciiik Biulbiul), 1964.
"'With the Turks (Tartars = o.n.), all the children stayed together with their parents, buil-

ding their rooms along their father's house. This was true especially of the agricultural people.
The old man no longer went to work, only the younger ones did ; he ran the household".

(s.s. L.P.M.)
Reported by Z.I., 58 years old, Mosneni (Pervelia), 1966.
"... Our fathers have come as ploughmen. . .". 20

(s.s. L.P.M.)

19 I. Dumitrescu, Insemndri despre talarii din Pervelia [Notes on the Tartars of Pervelia],
in "Analele Dobrogei" [The Annals of the Dobrudja ], 11 (1921), no. 1, p. 120 the underli-
ning is ours.

29 As reponed by Dr. Allard, the Dobrudja Tartars settled down as early as the middle
of the last century and started land tilling : "Les families tatares s'éloignent souvent de leurs
villages, et quelquefois pendant longtemps, pour chercher ailleurs des rnoyens d'existence
qu'elles ne savent pas tirer de leurs steppes. Ma's les memes families reviennent ordinairement au
bout d'un temps plus ou moins long dans leur village. Les habitations sont ordinairement entourées
de champs de melons et de pastbques, de millet el de mats, dont les indigbnes se nourrissent presque
exclusivement" (C. Allard. Souvenirs d'Orient, La Dobroutcha, Paris, 1859, p. 38 the underli-
ning is ours). Also E. Pitard states that "vers le milieu du XIX° siecle, les voyageurs constatent
que les Tatars font peu d'agriculture ; qu'ils ont des chameaux employes comme betes de somme
et comme bétes de trait. Aujourd'hui les Tatars sont presque lous agriculteurs et, au cours de cinq
voyages, je n'ai vu que deux chameaux dans la Dobroudja". (E. Pitard, Les peuples des Balkans,
Geneva-Paris, 1920, p. 307, no. 1; idem, Contribution à l'étude anthropologique des populations
de la Dobroudja, VIII. Les Tatars, in "Bull, de la Section roumaine des sciences de Bucarest",
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It is quite true that since they have settled in Bugeac in the 16th
century, 21 the Tartars have led a sedentary life, their occupation being,
besides husbandry, land culture as well (Fig. 1). For instance, Feodor
Karacsay who visited the Romanian Principalities in 1818 mentioned that
the territories lying north of the Danube Delta "were populated by
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Fig. 1. Tartar village in the Dobrudja of the middle of the 19th century
(painting by Jules Laurens).

XXII (1914), no. 1 2, p. 54, no. 1 the underlining is ours). The same author points out that
at the beginning of this century "dans la Dobroudja, les Tatars sont tous agriculteurs. lis se
livrent aussi à l'élevage des chevaux. Leur agriculture est encore primitive. L'orge et le millet
en constituent la base principale" (E. Pittard, Dans la Dobroudja Roumanie ), Geneva, 1902, p.
'73 the underlining is ours). Cf. also G. Lejean, Essai sur l'ethnographie de la Turquie d'Europe,
in Mémoires de la Section Orientate el Américaine, "Revue orientale et américaine », S. II, no.
18, vol. V (XIX). And indeed, by the end of the last century, field investigators reported the
massive participation of Tartars to agriculture in the village Akba§ (Gr. Gr. Danescu, Dic-
lionarul geografic, statistic, economic qi istoric al judefului Constan fa [The Geographical, Sta-
tistical, Economic and Historic Dictionary of the Constantza district], Bucharest, 1897, p.4),
Ascilar (ibid., p. 34), Azaplar ( ibid., p. 37), Bairamdede (ibid., p. 42), Kticitik and Buiuk Biul-
biul (ibid., p. 65). Karaomer (ibid., p. 113), Karatai (ibid., p. 95), Kavaclar (ibid., p. 133),
Kazil Mural (p. 137), Ende Karakioi (ibid., p. 427), Hapilar (ibid., p. 187), Mamut Cuius (ibid.,
p. 559), Osmancea (ibid., p. 616), Osmanfaca (ibid., p. 559), Kiiciiik and Buiuk Tatligeac (ibid.,
p. 711-712) etc.

21 According to some authors, they have settled earlier i.e. in the time of Timur Lenk.
Cf. Ibrahim Pecevi, in Cronici turcefli privind romdne [Turkish Chronicles on the Romanian
Principalities], vol. I, Bucharest, 1966, p. 492-493. In the Bugeac, the presence of the Nogai
Tartars is attested as early as the 16th century ; they have been colonized to prevent a possible
uprising of the Moldavians against the Turks (N. Iorga, Studii qi documente [Studies and Docu-
ments], IX, p. 76). The first to move to the Dobrudja are the KaraIbs. a branch of the Nogai
Tartars, settling down south of the Delta (viz., today the locality of Karalbil). At the begin-
ning of the 16th century, the Dobrudja was colonized with Crimean Tartars too (Hurmuzaki-
Densufianu, 11/3, no. CXLVI, p. 158). By the end of the same century, in 1596, they were
on the increase (Hurmuzaki, IV/2, no. CLXXVI, p. 211. Cf. also ibid., XII, no. DLVI
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Bugeac Tartars". The former had come from the Volga in the year 1568.
Their occupation was land culture, which was a very profitable business,
and husbandry...1122

A similar situation, observed with the Crimean and Nogai Tartars,
who had come to the Dobrudja at the middle of the le century, is still
vivid in the mind of the old people :

Reported by Z.I., 58 years old, Mosneni (Pervelia), 1966.
"We remember it like this : that we have come from Crimea. Our parents came as ploughmen

and brought with them the stones but they were also husbandmen. They surged in three waves from
Crimea, that is, when is was taken by the Russians under Potémkin, in 1840 by watermay
and after the Crimean War by waterway and across the Bugeac steppe".

(s.s. L.P.AL)

pp. 365-366 (July 29, 1598); ibid., no. DLXXI, p. 374 (July 14, 1598) ; ibid., no. DCXIII,
p. 404 (October 8, 1598) ; ibid., no. DXXXV, p. 352 (May 21, 1598). Their presence is attested
also in the next century (Hurmuzaki, IV/2, no. CCXXV, p. 256). In the 18th century and at
the beginning of the 19th century, with the extention of the Russian domination over the Black
Sea and the Danube, another branch of the Nogai Tartars i.e. the Kaballs and a number of Cri-
mean Tartars surged in the Dobrudja. (Xavier Hommaire de Hell, Les Steppes de la mer Cas-
pienne, le Caucase, la Cringe et la Russie Meridionale, Paris, 1945, vol. II, p. 568.) After the Cri-
mean War, a wave of Crimean Tartars, and together with the Circassians and the Abazians, a
number of Tartars of the Nogai steppe migrated towards these regions. Thus, according to E.
Pittard "on distingue, dans la Dobroudja, trois groupes principaux de Tatars : d'abord ceux de
Crimée... qui sont venus dans le pays, principalement après la guerre entre la France alliée
l'Angleterre, et la Russie ; puis les Nogais qui ont commencé à émigrer en masse de la région
du Don dés les premières guerres entre la Russie et la Turquie ; enfin les Kaballi, également
venus de la Russie, après avoir séjourné dans la Bessarabie. Leur première apparition dans la
Dobroudja date du milieu XVIIle siècle" (E. Pittard, Les peuples des Balkans, p. 306; idem,
Contributions . ., p. 51). Anthropological data attest the occurrence of heterogeneous elements.
The same author states that "les Tatars (de la Dobroudja) constituent un groupement hétéro-
géne dans lequel les éléments de la majorité ne sont pas issus d'un groupe mongol, mais plutdt
d'un groupe touranien... Un certain nombre de Tatars sont mongoloides par plusieurs de leurs
caractères somatiques ; mais la majorité des représentants de ce groupe ethnique appartien-
nent A une autre origine". (E. Pittard, Contributions. . pp. 115-116.) Cf. also T. A. Trofi-
mova, Dmnosettea mamap Hoeonoocbs e ceeme aataibtx anmponoitoeuu [Ethnogenesis of
the Tartars from Povolgiya According to Anthropological Evidence], Moscow, 1949; A. P. Smir-
nov, eonpocy o npou,cxoascaenuu mamap 17060.11afeb3 [On the Genesis of the Tartars from
Povolgiya], in "CoBeTcHafi amorpatinm", 1946, no. 3, pp. 51-74; N. I. Vorobiov, Hpouc-
zoatcaeitue mamap no aaratbzx emnoepaOuu [On the Genesis of the Tartars According to eth-
nographical evidence], ibid., pp. 75-86). As regards the territorial distribution of the Tartars
in the middle of the last century, they were spread out especially north of the Carasu Valley
(C. Allard, Mission medicate dans la Tartarie Dobroutcha, Paris, 1857, p. 58). After the Cri-
mean War, the Crimean Tartars have settled downwards the coast line, where they can still
be encountered at present, whereas the Nogai, have centred roun4 the Carasu Valley.

22 Feodor Karacsay, Beitreige zur Europiiischen Landeskunde. Die Moldau, Wallacheg,
Bessarabien und Bukovina.. ., Vienna (1818), pp. 57-58. It should be mentioned that agricul-
ture was not only the occupation of permanent settlers but of the nomads too. The large
families dwelt in tents pitched up in long carts where the family mill was also set up. As stated
by François de Pavie in 1585 "du long de ceste coste (de la Dobroudge), en divers endroicts,
nous voyons des families (tartares), qui changeoient de demeure de temps A autre, suivant que
la commodité et l'herbage des lieux les y retient ; chascune desquelles n'a autre convert pour
maison que des chariots it quatre roiles, fort longs, dans lesquels ils ont plusieurs estages, et au
bout d'iceux un moulin a vent, de quatre ou de six voiles, pour faire leur farine : et iceux sont
tratnez avec divers paires de chevaux, ou de beufs, partout, où ils veulent" (N. Iorga, Acte fi frag-
mente [Documents and Passages], I, p. 34 the underlining is ours).

8 C. 5872
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In the Dobrudja one can still encounter, even today, numerous big
threshing-stones (arman) brought from Crimea and the Nogai steppe.
They have no longer been in use and are kept only as relics or placed in

,;. 6' 'I.'

L.

4

Fig. 2. Threshing stones (arman) brought from Cri-
mea and used as tombstone Cioctrlia de Jos (Kiiciiik

Biulbiul), 1966.

cemeteries because the man who had used them wanted them to belong
to him even after his death (Fig. 2).

Reported by Z. I., 58 years old, Mo6neni (Pervelia), 1966.
"When they came from Crimea (the Tartars) they brought with them the threshing-stones

and the fire which was looked after very much lest it would die out. I, too , have some
threshing-stones as a keepsake from my old people and I keep them by the stable".

(s.s. L.P.111.)
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Thus, the development of the patriarchal domestic community
with the Tartars, being linked to their very way of life, has a historical
character 23 and is not as stated so far the result of the influence
exerted by the neighbouring peoples though such an influence was felt
in the forms of organization of this type of family. The extent to which
the form, of this community, at the utmost, was affected was due not so
much to the "very" and "zadruga"" as to the enlarged patriarchal fa-
mily of the Adyghian and other Caucasian populations the Tartars had
come into contact with, entertaining family relationships. The former had
influenced also the settling down of the Tartars to a domestic life. 25

23 Similarly. the Rajpoots, a population of conquerors and warriors in India, had becrt
compelled by the NIoslem domination to turn into land tillers and thus, their family too became
a domestic one. Cf. Alfred Lyall, Formation or Lidian Clans and Castes, in "Forthnightly Fteview",
January, 1877; idem, Asiatic Studies. London, 1882, chapter VII and VIII. See also H. Sum-
ner-Maine, De l'organisation juridique de la famine chez les Slaves du Sud el chez les Raj-
poutres, in "Revue générale du Droit", 1879, pp. 240-241 ; idem, Etudes sur Vanden droit et
la coutume primitive, Paris, 1884, p. 358 and seq. The remark made on the point by Hommaire
de Hell in his journey through southern Russia at the middle of the last century is quite surpri-
sing : "En voyant les Tartars d'aujourd'hui, qui reconnaltrait dans ces hommes simples et de
vertus modestes, les descendants des fiers Mongols qui soumirent jadis une partie de l'Europe
occidentale a leur domination ? A la vie active de camps, aux longues marches, aux mceurs farou-
ches, à l'humeur ambitieuse dont ils étaient possédés ont succédé une apathique indolence. une
résignation philosophique, qui sernblent chercher l'oubli du passé dans la culture des champs,
des vignobles et des beaux vergers, dont les fruits font l'ornement des tables des plus somptueu-
ses de Moscou et de Saint-Pétersbourg" (X. Hommaire de Hell, op. cit., II, p. 395 the under-
lining is ours). A less significant evidence, however, is offered by the Aver cemeteries in the Pan-
nonian Basin, particularly by the graveyard of 0118 belonging to a population that had started.
land culture. There is a kinship grouping of the graves, the ones belonging to the rich show a
patriarchal family form including besides the relatives, a great many slaves, buried tcgether
with their masters, whereas with the poor, there are few slaves ; the works required by land tul
ling being performed by the relatives grouped within a patriarchal domestic community they
were buried together. As observed by Gyula Lasz16 "... la diminution du nombre des escla-
ves ne signifie pas du mdme coup in moindre nombre d'ames dens les cimetières des clans, mais
que les hommes libres participaient de plus en plus à la production : les Avars commenqaient et.
devenir un peuple paysan". (Etudes archcrologiques sur l'histoire de la société des Avars, Buda-
pest, 1955, p. 90 the underlining is ours ; see also ibid., p. 112).

24 "(Reported by I. B., Tatllgeac (Dulcesti), 1921). The structure of the Tartar family
is alike to that of the old Slaves zadruga m" (I. Dumitrescu, Insemndri despre llitarii din Per-
vita [Notes on the Tartars of Pervelia], in "Analele Dobrogei" [The Annals of the Dobrudja],
11 (1921), no. 1, p. 20 the underlining is ours). A certain influence of the Russian "Hepa"
shoulil not be overlooked, since numerous Russians had entered into the Tartar state structure
e.g. the "Sabandji", "Urtakdji", "Ikindji", etc., as attested by documents. Cf. B. D. Grekov
and A. I. Iakubovski. Hoarda de Aur qi dec6derea ei [The Golden Horde and Its Decline], Bucha-
rest, 1953, p. 109 and seq. Besides, the Bulgarian "zadruga" of the Dobrudja might have stam-
ped its mark too. (Gr. Gr. Danescu, Diclionarul geograric, statistic qi istoric al judefului Tulcecr
[The Historical,Statistical and Geographical Dictionary of the Tulcea District], Bucharest, 1896,
p. 93). Cf. also I. Gestov, 3aapyeama e aanaarca Emeapua [Zadruga in Western Bulgaria],
in " IlepHoravreeHo enlicamre Ha BwirapeHoro Hpyweereo", Sofia, V (1887), vol. XXI
XXII, pp. 426-449; S. S. Bob6ev, Ezatzapcisamo Iteriticzane aaapyea e necauttio u Amman°
epeme [The Bulgarian familial zadruga in the Middle Ages and Modern Times], in C60pmrx
Blzraperiere Happier° YranrepenTera", Sofia, 1906-1907; G. P. Tscemiroff, Die bulgarische
Hauskommunion, in "Schmollers Jahrbuch". Miinchen LXI (1937), pp. 53 92; R. Pesheva,
Cmpymypa na cemecucmeomo u napoaa e Emeapua e Kpaua mea XIX u nattaitomo lia XX e.
[Family and kinship structure in the 19th and beginning of the 20th centuries Bulgaria],
In " HarseeTHa Ha enforpacpcisaHa IlIRCTHTyT H myaen", Sofia, VIII (1965), pp. 115 117.

25 Cf. Etnograria continentelor [Ethnography of the Continents], edited by S. P, Tolstuv,
vol. II, part II, Bucharest, 1961, p. 51. With the Adyghian "the house is rectangular-shaped
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II. The Tartar patriarchal domestic community set up in this way
was similar tO that found with other peoples too, not only Slaves and
Indo-Europeans (Germans, Celts, Irishmen, Indians, Armenians, Osse-
tians, Kurds, Persians and Tadzhiks) but also other Turks and Mongolians
(Kirghiz, Kalmucks, .Altai-Tartars, Burians and Jakutsks) and even
trgro-Finns (Ostaiks, Yoguis, Matrins, Cheremics, Votiaks, Chiuvaks, etc.).
According to some authors, this would be a further proof for considering
Central Asia the place Indo-Europeans originated in, and of their living
together with the other populations inhabiting the vast steppe areas
therein. 20

The characteristics of the patriarchal domestic community in its
classic form, according to F. Engels, were the following : "It included several
generations of descendants from a single father, together with their wives,all
of whom lived in one household, cultivated their lands in common, fed and
dressed from the goods stored up in common and owned the surplus in common.
The whole community was ruled supreme by the master of the house
(domakin) who was its representative for outer dealings. He could sell
smaller commodities, handle the money and was responsible for them
and for the way things were going on. His election did not imply his being
the oldest. The women and their work was supervised by the housewife
(domakica) who was, usually, the wife of the domain. When eligible young
men were proposed, her opinion was sometimes even decisive. However,
the f amilial council reigned supreme. It is the assembly of all adult indivi-
duals, females included. The master of the house has to account for before
them. The council makes decisions, judges the members, and fixes the

and extended, consisting of several separate rooms corresponding to the number qf married cou-
ples inhabiting it. The door of each room opens into the courtyard ... These structures were
common with the Adyghians since antiquity, being populated by the enlarged families up to
beginning of the 20" century". (Ibidem, p. 37. Cf. also M. G. Antler, E. S. Zevakin, A. O.
Horetley, Aabau, licmopuxo-ammoapaOuttecNuti onepn ..., Maikop, 1957; M. V. Pokrovskii,
Aableetienue mamma e now XVIII nepeoil noiwoune XIX e., in "HanHaamiti 3T00-
rpafinPleCKlin c6opiiini", 2, Tpygra HHCITITyTa amorpacInni AH CCCP, New Series, vol.
XLVI, 1958; E. N. Studentzkaia, 0 6o.abuioti cembe y Na6apaumfee e XIX (3., in Coser-
emir! amorp4lia" 1950, No. 2; A. I. Pershitz, 0a.uu.lun-ilenn y na6ap8unifee e XIX e.
in "CoseTacag amorpacInui", 1951, no. 1. Agriculture was a common practice particularly
in the mountains and in the plain. Cf. an interesting study by B. K. Gardanov, 3e.u4eae.aue y
a8ueoe e XVIII nepeoii. name:ace XIX cena, in ConeTexan wrnorpa4n4a", 1965, no. 4,
p. 83. For the general aspects of the problem see also A. Byhan, La civilisation caucasienne,
Paris, 1936. A similar instance has been recorded with the Hungarians too, where though the
terminology related to the enlarged family was stamped with the Slave influence, yet it recor-
ded a characteristic development. Cf. E. Sicard, La "nagycsaldd" magyare dans les lignes gene-
rales el ses apparences slaves, in Etude de sociologie el de droit slaves, I, Paris, 1950.

26 Z. Vinski, for instance, has also supported this thesis (Z. Vinski, Die siidslavische
GroBtamilie, in Travaux du XIV(' Congras International de Sociologie, Bucharest, 1939, A, vol.
I, pp. 88-93. Cf. also G. Montadon, Vologenase humaine (Ologenisme), Paris, 1928; idem,
L'ologenase culturelle. Traite d'ethnologie cyclo-culturelle et d'ergologie systernatique, Paris, 1934.
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more important sales and purchases, particularly those related to
land". 27

Most of these elements were common with the Dobrudja Tartars,
especially with the agricultural people, until the last decades.

As regards the Nogai Tartars, the statements indicate the following :
Reported by M.K., 54 years old, Negru Vodà (Karaomer), 1966.
"It was a sacred custom. As long as the parents lived, the children should slay with them.

Things went on in this way up to World War I. Then it gradually faded away up to World
War II, and by now, no one does it anymore. They used to build a house, with a long row of
rooms, one for each family. The old man my grand-father or father ord e red ever y -
b ody to his work and it was he who kept the accounts of the household. I remember that my
father-in-law who was 92 years old, kept the accounts of his 72-year-old son. The women
were supervised by my grandmother or mother-in-law, or by the eldest woman. Today, children
no longer stay with their parents".

(s.s. L.P.Al.)

Sometimes this custom is considered peculiar to the Nogai Tartars
only :

Rdported by I. S., 54 years old, Valea Dacilor (Endek Karachioi), 1966.
"The enlarged family existed up to the last war ; by that lime all the brothers lived together

under the same roof. I, too, came to live in that way ; sixteen or us set round the table together
with e khart babai o (grandfather). All worked and ate in common. It was father nlio kept
the money, and not grandfather. Everyone brought the money to him and he gave them when
they asked for. The women were supervised by the eldest woman. Today, the parents stay only
with the child they are better getting along with. Such is the custom with the Nogai. Things were
better in the old times".

(s.s. L.P.M.)
Reported by B.V., 55 years old, Cobadin, 1966.
"The enlarged family existed until 1944. Mention should be made of Hagi Regep ; his sons

had lived together with their uncles and all or them were agricultural people. I may give another
example of rive brothers who had lived in the same house until 1945, their row of rooms running along
under the paternal roof. They used to sit round the same i sofa* (table), eating from a big plate
placed in the middle. Their mother kept the money since their father had died and after their
mother's death, it was the youngest sister who kept it. Women's work was organized by the mother
and t4ereafter by the youngest sister. Such things are common only with the Nogai, the Crimean
Tartars and Turks do not know them".

(s.s. L.P.M.)

However, the patriarchal domestic community was a form of orga-
nization met with in all the Tartar groups of the Dobrudja up to World
War II. As regards the Crimean Tartars, the statements run as follows :

Reported by I. K., 32 years old, Cotu \TM' (Chiragii), 1966.
"Formerly, the custom was to live within enlarged families in houses with rows of rooms

that were or not adjoining one another. The money was kept by the father or grandfather.
The women were shown about by their mother-in-law".

(s.s. L.P.M.)

27 K. Marx and F. Engels, Opere alese In cloud volume [Selected Works in TwO Volumes],
vol. II, 3rd ed., Bucharest, Edit. Politick 1967, p. 200 the underlining is ours.
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Reported by 58 years old, Mosneni (Pervelia), 1966.
"The enlarged family existed until 1934-1935, and even today it might be encountered

here and there. In my father-in-law's house there were 44 spoons laid out and he lived together
with two of his brothers, children and grandchildren. The money was kept by the eldest member
or by my grandfather when he was still alive. The women were handled by the mother-in-law or
¿he eldest sister-in-law".

(s.s. L.P.M.)

The internal organization of the Tartar patriarchal domestic com-
munity in the Dobrudja was largely similar to that of all the other com-
munities of this type. The leadership was secured by the oldest members
.of the household, as far as their strength allowed them.

Reported by I. N., 29 years old, Albesti (Akbas), 1966.
"The enlarged family existed until 1944. As far as grandfather could manage things,

.he did it, and grandmother together with mother-in-law looked after the daughters-in-law".

(s.s. L.P.M.)

Reported by A. R., 58 years old, Dulcesti Tatllgeac), 1966.
-"The enlarged family was in being until 1940. I lived in my father's home together with

"twelve persons. Father or grandfather looked after things. When father did it, he consulted grand-
father loo. The women were instructed by their mother-in-law but without asking grand-
mothefs advice".

(s.s. L.P.M.)

Incomes were administered by the head of the family who used also
to meet the expenses.

Reported by A. A., 65 years old, Hagieni (Hagilar), 1966.
"When all the children lived together with their parents it was father or grandfather

rwho kept the money. Mother-in-law supervized the women".
(s.s. L.P.M.)

T_Tsually, the women were managed by their mother-in-law who asked
:also grandmother's advice, and in. the former's absence it was the eldest
sister-in-law who did the job.

Reported by N. Z., 45 years old, Cioelrlia de Sus (Kiiciiik Biulbiul), 1966.
"When all the brothers lived together with their parents their wives were shown about

.by their mother-in-law or by the eldest brother's wife. Thus, they lived on good terms because this
was the custom".

(s.s. L.P.M.)

Reported by A. Z., 45 years old, Mihail Kogfilniceanu (Karamurat), 1966.
"All the children lived under the same roof, the purse being kept by father and not by

grandfather. The daughters-in-law were led by their mother-in-law. They used to sit round
-the table and, thereafter, took their meals separately".

(s.s. L.P.M.)
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The mother-in-faw5s authority was absolute and she could inflict
punishment for disobe-dience with the consent of the rest of the family,
-which is indicative of the working of a domestic right.

Reported by A. A., 65 years old, 'Marti (Azaplar), 1966.
"All the sisters-in-law obeyed their mother-in-law otherwise they were punished. If one

of them did not obey she was judged by the whole family."
(s.s. L.P.111.)

The authority of the elders was, generally, higher than in the fami-
lial communities of the Slaves living south of the Danube, which suggests
a closer relationship of this type of family with the Tartars to patriarchate
proper.

Fig. 3. A large house for two families, with the yard in common
Mara (Azaplar), 1966.

A series of consequences resulting from the patriarchal domestic
community were felt also by the Tartars of the Dobrudja. First, in the
way of building their houses viz., a row of rooms, one for each family
with the outhouses in common (Fig. 3).

Reported by M. A., 58 years old, 23 August (Buiuk Tatligeac), 1966.
"Formerly, all brothers lived under the same roof, extending the house by several

rooms for everybody lo fit in with wives and children. That was up to 1936 1937."

(s.s. L.P.m.)

Sometimes, the rooms were contiguous one another, the structure
looking like an angle or square in case the yard did not allow for a linear
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construction. This is the case with the house of the brothers A.I. and A.O.
from Cotul VAli who inhabit such a dwelling together with their children
and wives (Fig. 9).

.Another consequence was the development of the preferential mar-
riage viz., several brothers could marry several sisters. 28

Due to the domestic community the Tartar woman, though no lon-
ger enjoying a series of prerogatives as she formerly did an.d in spite of the
lower status imposed on her by the Koran, was not isolated in a harem
as the Turkish women were, although polygamy was a common practice
with the Tartars too. Besides, the habit of wearing the feredge (veil) was not
so extended and it fell into disuse with Tartar women long before it did
with the Turkish ones.

Reported by I. N., 29 years old, Albesti (Akbas), 1966.
"The feredge was not so much in use with our women, the Turkish women used them ;

however, grand-mother put it on, but only when she called on somebody". 29

(S.s. L.P.M.)

In addition, because of the system of common dwelling the Tartar
woman was neither obliged to live separately nor to hide herself before
other men.

Reported by Z. I., 58 years old, Mosneni (Pervelia), 1966.
"If a stranger came, he went to bed with us, with the children and the wife, but it was

I who slept next to him". "
(s.s. L.P.M.)

This custom is reflected also in the construction of the houses which
are not provided with a separate guest room (oda), as in the case of Turks

28 As to the aspects of preferential marriage peculiar to the Moslem population of the
Dobrudja, see also L. P. Marcu, art. cit., p. 208 and seq.

29 As reported by E. Pittard, at the beginning of this century "les femmes tatares vivent
dans la maison (moins confinges que les femmes turques), s'occupent du ménage, brodent des
dessins étranges, des voiles, des écharpes, des mouchoirs. Beaucoup d'entre elles élèvent des volail-
les, particulièrement des dindons. Elles ne sont pas voilées". (E. Pittard, Les Peuples des Bal-
kans, pp. 305-306; idem, Contributions..., p. 52). Cf. also the women's occupation with
the old Tartars, Note 15.

38 The same is reported also in Asia with the Kalmucks (Hommaire de Hell, op. cit.,
vol. II, p. 145). This is highly opposed to the position of Turkish women. According to the
Dobrudja reports from the end of the last century, at Bestepe "the Turkish women wear shal-
wars more often than feregea (a kind of big shawl that wraps in their head and face) ..." (G. G.
Danescu, Dic(ionarul judelului Tulcea [The Dictionary of the Tulcea District], p. 63 the un-
derlining is ours). At Clsla "the Turkish women are wraped in a long veil, called feredge, and
only the eyes are left out ; on seeing men, they turn about or make a detour". (ibid., pp. 120

121 the underlining is ours). Bruto Amante, who had visited the Dobrudja in 1884, on hal-
ting at Iacub Iarif's house at Palas, related that "mi fece sapere che attendessi dovendo far us-
cire prima di casa la moglie. Come 6 noto, fra turchi, la donna non pin) ricevere in casa un
uomo. Poco riconoscibile per via per l'involucro che le copre il viso, è invisibile poi quando si
chiude in casa" (Bruto Amante, Una visita a Kustendie (antica Tomi) sul Mer Nero [A Visit
to Kustendie (antique Tomis) at the Black Sea], 1884, p. 11 the underlining is ours). Cf.
also other similar customs see L. P. Marcu, art. cit., p. 210 and seq.
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with whom the stranger is not permitted even to step in the courtyard,
the guest room (selamlik) entrance opening directly from the street. 31

Finally, as a consequence of living together within the patriarchal
domestic community, the Tartar woman enjoyed little devolutional rights
and in the case of real estate her right was inexistent, although according
to the Sheriat she could benefit of half of the male heirs' rights32. And,
since she played an active role in the household, nurses were but seldom
employed this accounting for a more reduced number of foster brothers (siit-
kardas) with the Tartars than with the Turks.

Reported by S. I., 55 years old, Independenta (Bairamdede), 1966.
"The Tartar women din not employ nurses because they could not afford it. Only the

rich did. With the Turks, however, this was a common custom. By our laws, the woman is obli-
ged only to give birth to the baby not to nurse it herself."

(s.s. L.P.AL)

Another consequence of the patriarchal domestic community are
certain particularities that have occurred in the kinship terminology with
the Dobrudja Tartars. Field investigations attest the following : babai
(father), khart babai (grandfather), khainata (father-in-law), ana (mother),
khart ana (grandmother) and khainana (mother-in-law). The use of
the same term of relation viz., father (babai, ata), mother (cona) for design-
ing, through deri-vation, the other members of the family e.g. grandfa-
ther, grandmother, father-in-law, mother-in-law is the result of this very
system of several generations of blood- or law-relations using to live
together. 33

31 As stated by the same traveller "la casa turca non ha finestre sporgenti sulla strada ;
dalla strada non si vede che un alto recinto ; entro il recinto prospettano le finestre dell'edifizio
d'un piano, con volta bassa : le finestre sono piccole e munite di persiane alla foggia dei nostri
monasteri. In quelle prigioni la donna abrutita, annoiata, in preda a perfetto ozio passa lunghe
e tristi le sue giornate ; a 25 anni l'inerzia completa e quel genere di vita la rendono precoce-
mente vecchia di fattezze e di disillusioni" (Bruto Amante, op. cit., p. 117 the underlining is
ours. 'See also A. Heidbern, Droit public et administratif de l'Empire Ottoman, I, Vienna-Leip-
zig, p. 133, Note 2).

32 Koran, chapter IV, vers 12. See alsa Note 14. Similar reports were made for Algeria
too, where within the patriarchal domestic communities of the Kabyle the woman had no
devolutional rights in spite of the provisions made by the Sheriat and the French law (L.M.S.
Lefèvre, Recherches sur la condition de la femme Kabyle, Alger, 1939, p. 144). In Albania, the
same inconsistency can be observed with the Moslem population living in the North, cf. V. A.
Georgescu, Alte albanische Rechtsgewohnheiten, in "Revue des Etudes Sud-Est Européennes",
I (1963), no. 1-2, p. 82. With the development of the private property, the women started
asserting their devolutional rights on the strength of the most advantageous law. For instance
the French law (L.M.S. Lefèvre, op. cit., p. 155), and the Romanian Civil Law (Cf. Constantza
court-law, civil case No. 765, October 1, 1934, in "Justitia Dobrogei" [Dobrudja Law Re-
view], V (1934), no. 7, p. 216), in Algeria and the Dobrudja, respectively were refeired to.

33 Cf. The Romanian terms "tata-mare" (grandfather) and "mama-mare" (grandmo-
ther) as well as the rich synonymy for uncle and aunt are characteristic of the regions affec
ted by the enlarged South-Danubian family influence (V. Scurtu, Termeni de Inrudire
limbo romeinti [Terms of Relationship in the Romanian Language], Bucharest, 1966, p. 338).
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Since in the patriarchal domestic community the leadership was
-usually secured by the oldest member, his son being subordinated to
him and enjoying the same position as his father's grand-children, that
is, that of his own children, the terminology used to design the father had a
special particularity with the Tartars. If on the female line there is a nor-
mal sequence, the root "ana" acquiring various attributes (khart, khain)
for its derivative meanings, the masculine root "ata" is used only in
relation to the father-in-law. For father and grandfather the Turkish
-correspondent (baba) is being used.

Field investigations in the archaic village Hagieni (Hagilar) have
attested the form "ata" standing for father too. Yet, khartata used for
grandfather has been recorded nowhere and nobody remembers its ever
having been used. The explanation might be found in the fact that,
since the oldest member viz., the grandfather was the leader of the patriar-
chal domestic community the term of "father" (ata) was attributed to
him ; the son, out of respect and due to his subordinate position, did not
take on this name, he considering himself the equal of his own sons and
-allowing his being called "brother" (Oka), as the very brothers who
lived together under the same parental roof, headed by their father (ata),
-called one another.

Today, the term #aka (brother) used for father has been attested by
field investigations only with the Nogai Tartars, but, in our opinion,
it had been in use with the Crimean Tartars too ; with the latter it
became obsolete sooner under the Turkish influence.

The patriarchal domestic community has left its mark on the struc-
ture of the cemeteries too, as in a more ancient period the graves were
also common. An interesting instance is offered by the Tartar cemetery
of Ciocirlia de Jos (Iiiiciiik Biulbiul) where the more ancient graves,
placed according to large family groups, stick together and are separated
-from those belonging to other groups by spacious rings of stones surroun-
Aing them (Fig. 4).

Reported by S. E., 45 years old, Ciocirlia de Jos (Kitcllik Biulbiul), 1966.
"The lamga it signs are newer and they are being made even today. The oldest graves

are the circle-like shaped ones, as the elder say. Such graves can be found in other cemeteries
too." 84

(s.s. L.P.I1.)

84 Speaking about the Voguls and Ostiacs, V. N. Cernetsov states that "each clan
and each kinship group living in a village has its own cemetery... The private cemetery of
each clan is the natural consequence of the fundamentals of the tribal system. The dead re-
mained members of the clan. They were usually buried in the cemetery of the clan, and thus
the tribal community was not altered". (V.N. Cernetsov, in "ConermiaR anforpatprda", VI-
-VII, 1947, p. 111.) A similar aspect is revealed by the Magyar cemeteries of Transylvania
*where "11 existe ce mdme système d'enterrement par branches, par sszeg* et par *had. (la
branche désigne l'ensemble de la grande famille, tandis que le szeg* une unité plus grande
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Later on, this procedure fell into disuse, the graves being no longer
grouped according to the family criterion. However, the corresponding
stones have long since been marked with the tamga, thus allowing for the
identification of the genealogic group they belong to (Fig. 5).

-

Fig. 4. The cemetery of Cioctrlia de Jos (Kiiciiik Biulbiul). In the
foreground there are the kinship (tribal) graves surrounded by ring of
stones. In the background, there are isolated graves with kinship signs

(tamga) tombstones.

III. Having been generated by certain historical circumstances
and showing the characteristics already reported, the Tartar patriarchal
domestic community in the Dobrudja has been outrun by the new social
-and economic conditions that have been established simultaneously with
the development of this region.35

.du clan). La disposition des branches dans le cimetiére reflète d'une manière exacte leur position

.occupée dans la vie du village. Donc les cartes du village et du cimetiére concordent parfaite-
ment... Dans la vision du monde des sociétes de clan, le cimetiére eq en effet la projec-
tion dans l'au-delà du clan vivant" (Gyula LAszlò, Etudes archlologigues sur l'histoire de la
société des Auars, Budapest, 1955, p. 88).

36 According to Laveleye's remark "ces institutions conviennent à l'état stationnaire
des époques primitives ; mais elles resistent difficihment aux conditions d'une société cù les
hommes veulent améliorer à leur sorte et l'organisation politique et sociale dans laquelle ils
vivent. Cette soif de s'élever et de jouir toujours davantage qui agite l'homme moderne est
incompatible avec l'existence des associations de famille, oil la destinée de chaque est fixée
et ne peut guère étre différente de celle des autres hommes. Une Ibis le désir de s'enrichir éveillé
l'homme ne peut plus supporter le joug de la Zadrouga, quelque léger soit : 11 veut se mou-
voir, agir, entreprendre à ses risques et perils" (E. Laveleye, op. cit., p. 218. Cf. also J. M.
Perid, 3aapyaserso npaeo no epahancnom aanonuny. Ifp. Cpbuje. IV. 0 aocmanpy u npecmanny
-aaapyee [Zadruga Law according to the Civil -Law of the Serbian Kingdom], Belgrade,
1920; idem, Hopoduvrto aaapyaseno npaeo y X pearnexoj u Cnaeonuju. Jedan paman
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Reported by F. E., 30 years old, Dulcesti (Kticiiik Tatligeac), 1966.
"Formerly, all the brothers lived together even after marriage. Even now they do it,

but this habit is not so much extended. It was highly customary until 1944".
(s.s. L.P.M.)

During the last decades of the 19" century and particularly in the
20' century, 36 the progress of the modern economic life in the Dobrudja.
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Fig. 5. Tombstone with the kinship sign Fig. 6. Private graves, the personal data
(lamga) engraved on it. The cemetery of of the deceased are engraved on the tomb-
Ciocfrlia de Jos (Kticitik Biulbiul), 1966. stone. Cotu Vliii (Chiragii), 1966.

brought about the rapid disintegration of the domestic community and
the modernization of the Moslem family, as a whole, manifest also in its
laicization in the first decades of this century. 37

The transformation of the feudal property into an absolute property
of bourgeois type took place in 1882 soon after the rejoining of Dobrudja.

nepeime8. [Serbian and Croatian Zadruga Law. A short Survey], Belgrade, 1926; idem,
Opposition between Communism and Bourgeois Democracy as Typified in the Serbian Zadruga
Family, in "Illinois Law Review", Chicago ; D. Tomasi6, The Effects of Urbanization on
the Zadrouga Community of Croatia, (Bucharest), 1939.

36 See also the works which analyse the economic development of Dobrudja after
its reintegration to the economic system of Romania : Dobrogea, Pro gresele ei de la anexare [And
astlizi [On the Progress of the Dobrudja since Annexation], 1878-1906, Bucharest, 1907;
V.D. Dimitriu, La situation agricole dans le territoire annexé, comparee à celle de la Roumanie,
Bucharest, 1914; M. Petrescu, Studiul cttorva chestiuni din economia ruralii a Dobrogei [On some
Aspects of Rural Economy in the Dobrudja], Bucharest, 1891; G. Cristodcrescu, Activitatea
Camerei de Cornell si Industrie din Constan fa de la tnfiinfare si ptrul la 1 aprilie 1906 [On the
Activity of the Constantza Chamber of Commerce and Industry from Its Foundation tilI
April 1, 1906], Constantza, 1906.

" Cf. L. P. Marcu, art. cit. A different situation has been encountered in thcse Moslem
countries where the modification of the family structure was attempted at, without however
changing its economic basis.
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to Romania, by means of the well known system practiced formerly in
Romania viz., the repurchase of the tithe or by "tiersage" in favour of
the state. 38 As in other parts of this country, there followed a rapid deve-
lopment of capitalism in the -village, a consolidation of the small indivi-
dual peasant farms. But while in the other regions this process has evolved
to the detriment of the village community, in the Dobrudja it has preju-
diced the patriarchal domestic comm,unity which, thus, broke up rapidly
with its entire judicial system based on the Sheriat.

After World War II, the socialist transformation of agriculture was
an essential step forward in the disintegration of the Tartar patriarchal
domestic community in the Dobrudja, as it become devoid of its economic
significance.

Reported by A. Z., 45 years old, Mihail Kogalniceanu (Karamurat), 1966.
"The enlarged family existed until 1940. Alter co-operativization it broke up." 39

(s.s. L.P.M.)

The strong co-operative traditions characteristic of the Tartars were
tnanifest also on the occasion of this great qualitative leap, wich was the
socialist transformation of agriculture.

Reported by Z. I., 42 years old, Mosneni (Pervelia), 1966.
"In this region the first Lo join the collective farms were the Tartars. They did it to excell

the others but I think that it was in their nature to live all together."
(s.s. L.P.M.)

38 Cf. The Law of June 5, 1880, in "Monitorul Oficial" [The Official Bulletin], no. 125
from June 5, 1888 and Codul general al Romtiniei [The General Code of Romania], vol. V,
pp. 984-987; ibid., vol. II, pp. 292-295; The Law of June 8, 1884, ibid., vol. II, pp. 467
473. See also I.I. Roman, Studiu asupra proprielqii rurale In Dobrogea [A Study on the Rural
Property in the Dobrudja], Constantza, 1907; G. M. Ghica, Chestiunea proprietdiii In Dobrogea
[The Question of Property in the Dobrudja], Bucharest, 1880; E. Statescu, Memoriu asupra
proprietaiii imobiliare din Dobrogea [A Report on Real Estate Property in the Dobrudja],
Constántza, 1903; C. N. Sarry, Proprielatea imobiliard rurald din Dobrogea [On Rural Real
Estate Property in the Dobrudja ], Constantza, 1907. As regards tiersage applied in the Dobrudja
see aleo L.P. Marcu, art. cit., p. 216. Cf. also H. H. Stahl, Contribufie la studiul satelor devdlinafe
rormine§li [Contribution to the Study of Joint Property in the Romanian 'Villages], vol. III,
Bucharest, 1964, p. 367 and seq.

39 For comparison : M. Krasnid, speaking about the patriarchal domestic communi-
ties of Yugoslavia, considers that within the socialist relations of production "les facteurs éco-
nomique sont précisément l'élément qui joue le râle contraire, dans nos nouvelles conditions
sociales, c'est-it-dire de dislocation des coopératives de famille albanaises. En effet, dans les
conditions des sociétés socialistes, une série de facteurs de nature économique et sociale ont
disparu qui maintenaient dans le passé l'existence de ces collectifs de famille. Les possibilités
assurées aux Albanais dans la Yougoslavie socialiste de trouver un emploi en dehors de l'agrIcul-
ture, la possibilité de faire des études et d'une émancipation générale, forment une nouvelle
psychologie chez les larges couches populaires et la tendance vers une individualité devient
plus prononcée" (M. Krasnié, art. cit., p. 11).
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However, even with the Dobrudja Tartars the disintegration of the
patriarchal domestic community did not take place all of a sudden. It
was a procese that extended over a whole transition period, with several
intermediate forms, from the old enlarged family towards the modern
single one."

During that period of transition several stages developed relative
to the changes occurring in the main aspects of family life e.g. the family
budget, house construction and household practice, ownership of the yard
and outhouses, the type of property and, finally, problems related to
the burying place.

According to the changes undergone by these elements of family
life, we suggest seven principal stages in the disintegration process of the
domestic community with the Tartars of the Dobrudja. Every stage
shows several variants resulting from the combination of the charac-
teristics peculiar to each stage (Fig. 7).

Stage I. The house was still built in extension, in the parental
yard, housekeeping being in common. Yet, men had their own budget
within their single family. Sometimes, however, the budget of parents
and children was a joint one.41

40 These forms were reported even in the last century in a substantial paper by the
researchers P. Petrescu and P. Stahl : "With the Tartars, the enlarged family grouped toge-
ther several related households under the same roof, with the rooms alternating viz., room and
entrance hall, room and entrance hall, etc. There is no inner passage between these adjoining
structures and, at times, even the yard is divided to achieve a complete separation. Co-habita-
tion on the parental plot is the only indication of kinship relations". (P. Petrescu and P.
Stahl, art, cit., p. 33.) Between the two World Wars, these intermediate forms have been
reported for Serbia too. As stated by S. V. Vukossavljevid in 1939 "acfuellement aussi il
est rare que la zadrouga se dissolve en petites unites, en menages. 11 est plus frequent que de
plus petites zadrougas se fondent sur les debris de la grande : chaque frere reste dans la commu-
naute qu'il constitue avec ses fils, maries ou pas, ou dans une unite encore plus grande. Alors
les membres décident par le lien de parenté : on va avec celui qui est parent a un plus haut
degré. Ils sont quelque peu honteux de s'assembler avec ceux qui ont une parenté plus loin-
taine qu'avec d'autres qui leur sont plus intimes, cependant il n'est pas rare qu'il en soit
ainsi, c'est-à-dire qu'un membre s'assemble avec son oncle et non pas avec son propre frère,
qu'il se sépare de son Ore et de ses freres pour aller cohabiter avec un demi-frere, avec les
enfants d'un premier lit et non avec ceux du second lit, avec ses petits-fils au lieu du fils".
(V. S. Vukossavljevié, art. cit., p. 121). Similarly, N. Erdentug reports that in Turkey "in
older times the form of the extended family was widespread with the relatives being almost on
the paternal side. The paternal side has traditionally been preferred to the maternal and this
continues in our culture, being one of the principal social characteristics. The large type of family
has become almost non-existent. However, in the last decade, especially the younger genera-
tion seems to have been inclined to form individual families when economically able ; the patri-
lineal characteristics still remain such as having the land and property continuing in the pos-
session of the father during his lifetime, with all of the sons having an equal right to benefit
from the product. In the case of separation from the father's house, family conflicts are naturally
avoided and this is another factor in favour of individual family units". (N. Erdentug, Family
Structure and Types of Marriages of a Turkish Village, in let Congrbs International des etudes
balkaniques et sud-est europlennes, Résumés, IX, Ethnographie, Sofia, 1966, p. 5).

41 In the zadruga of the southern branch of the Slaves, the occurrence of money and the
private budget of the small families marked the beginning of dissolution. According to Demelié
"il est donc permis de croire que la communauté serbe n'accorde pas it ses membres un droit
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Fig. 7. The stages of the disintegration of the Tartar patriarchal domestic community
in the Dobrudja (large square the yard in common ; large rectangular and small square

the yard separated by a fence ; small rectangular the house ; dotted line common
household).

For example the house of N.O. from Ciocirlia de Jos (Kiiciiik
Biulbiul) which he occupies together with his wife and four children, if3.

au produit de leur travail et ne leur permette pas d'enlever ainsi une part quelconque du bien
commun... De quelque manière done que l'associé s'enrichisse, il doit partager son gain avec
la communauté. Celui qui garderait pour lui seul le produit de son travail serait détesté et
chassé de la famille... Le pécule est done regardé d'un mauvais ceil par le peuple : il est pour
ainsi dire synonyme de désordre, car il engendre fatalement le partage des communautés".
(F. Demelid, Le droll coutumier ., p. 53).
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adjoining that of his mother's who is living with a sister-in-law. However,
housekeeping is separate (Fig. 8).

The yard is common property, the house being sometimes privately
owned. The yard and the garden are always common ownership.
The burying place is private, here and there ; with the Nogai Tartars,
however, the mark of the kin (tamga) the deceased had belonged to is
still engraved on it (Fig. 5).

Stage II is characterized by separate dwellings built within the
parental yard ; sometimes housekeeping is in common, at times only pa-
rents and children live together, the brothers keeping their houses sepa-
rately. In the latter case the budget may be in common with all or with
parents and children only. The yard and the garden are common pro-
perty, the house being privately owned.

Reported by M. S., 45 years old, Tdtaru (Azaplar), 1966.
"The houses sheltering several families existed until 1925, then they built separate homes

within the same courtyard, without, however, fencing them off."
(s.s. L.P.M.)

Thus, at Cotu VAii. (Chiragii) there live together the brothers A.
Io. and A. Ia., who, with their children make up four families, Their
dwellings consist of an angle-like structure built in the same yard (Fig. 9).

The brothers have separate housekeeping and budgets,; only
parents and children have them in common. Thus, the families A. Io.
with A. Ih. and A. Ia. with A.M. take their meals together.

An interesting case has been observed at Hagieni (Hagilar). The
brothers I.F. and A.F. have built their houses apart in. the parental yard
(Fig. 10) ; housekeeping and budget were in common for a certain lapse

i

of time ; subsequently they got separated.
The burying place is personal. With the Nogai Tartars thel mark

of the kinship group (tamga) is engraved on it (Fig. 5).
Stage III. The houses are built contiguously within the parental

yard. The latter is fenced off right in front of the adjoining structures
(Fig. 11). Thus, in Dulcesti (Kiiciiik Tatligeac) the brothers F.Z. and
F.I. have fenced off the parental yard.

In the same way I.S. from Valea Dador (Endek Karakioi) has
separated his house from that of his son. A similar situation can be found
with the brothers K.B. and K.Z. from Ciocirlia de Sus (Buiuk Biulbiul)
who have separated by a fence of the parental house inhabited by one of
the brothers from the new adjoining house of the other brother.

Reported by A. A., 65 years old, Tataru (Azaplar), 1966.
"Since the war the houses have been built in the same yard but separated by fences ;

sometimes people eat together, sometimes not, as the case might be".
(s.s. L.P.M.)
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+ each Plot is fenced in).

Housekeeping was sometimes in common. Usually, however, it was
common only with parents and children. The budget could be either per-
sonal or common with parents and children. With brothers the property
was private. When parents and children lived next, the house was private
property, while the yard and the garden fell under commán ownership.

The burying place is private, being still marked with the sign of
the kinship group (tamga) with the Nogai Tartars (Fig. 5).

Stage IV is characterized by separate houses for the brothers,
those of parents and children are contiguous within the same courtyard,
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which is fenced off on the side of the brothers, being in common only with
parents and children. Thus, in Ciocirlia de Jos (Kiiciiik Biulbiul) the
houses of the brothers O.M. and O.B. are fenced off but the son of the
former, a married man with two children, has his house contiguous to his
father's without, however, fencing it off (Fig. 12).

A similar instance is reported for the brothers B..M., B.N. and B.A.
from Mo§neni (Pervelia) who have fenced in. their houses lying on their
father's plot. Yet, the last of them has built the houses for his two sons
B.Z. and B.O. on his own plot without fencing them in.

Housekeeping and the budget of the brothers are private. Sometimes
these are joint only with parents and children. The property of the bro-
thers is private. With parents and children the house is private property,
the yard and garden being common ownership.

In this stage of disintegration of the patriarchal domestic community,
the burying place is private bearing no longer the sign of the kinship group
on the tombstone. Instead, a usual inscription is found with the Nogai
Tartars too (Fig. 6).

Stage V. The dwellings are built separately within the parental
yard, the latter being fenced off on the side of the brothers, at times fences
separating even parents' and children's dwellings ; the garden is always
common property.

An edifying example of the way in which the early separation took
place is the dwelling of the brothers M.R. and M.A. from Dulce§ti (Kiicilik
Tatligeac) who have pulled down some walls of the big old house, thus
securing two separate structures which they have fenced in. Similarly,
M.A. has separated his house for his son without, however, fencing it off
(Fig. 13).

Another interesting instance peculiar to this stage of transition is
offered by the family M.Z. from Ciocirlia de Jos (Kiiciiik Biulbiul). Their
daughters married two brothers I.U. and I.S. who built their houses and
fenced off also the parental plot. The brother M.K. who is living under the
parental roof with his mother M.Z. has his household apart ; he has fenced
off the plot of land lying before his rooms. The large garden, however,
is common ownership (Fig. 14).

In the family R.K. from Mihail KogAlniceanu village, the brothers
have fenced off the parental plot, yet their descendants remained each on
their parents' plot without fencing it, though all the houses hbive been
built apart (Fig. 15).

Housekeeping is private, sometimes in common with parents and
children only. The budget is personal. The house and the courtyard are
private property. The garden only iS owned in common.
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The burying place is personal without any signs characteristic of
the kinship group (Fig. 6).

Stage VI. The houses are contiguous in the parental yard, each
being fenced off.

However, there are instances when after having run a fence, the
brothers go on building their houses in extension with an entrance door
in each yard. Such is the case of the brothers A.T. and A.M. from Albe0i
who live with their wife and four children each, in L-shaped adjoining
houses (Fig. 16).

Sometimes the reasons for the persistence of this custom are reported
as follows :

Z. I., 58 years old, Mo§neni (Pervelia), 1966.
"The houses were built separately but in the same yard for fear of thieves. Then they ran a

fence but the houses still remained close lo one another".
(s.s. L.P.AI.)

Housekeeping as well as the budget and the burying place are private,
the personal name being engraved on the tombstone (Fig. 6).

Stage VII is characterized by the houses being built apart in the
parental yard and fenced off.

Reported by F. E., 30 years old, Dulce§ti (Kiiciak Tatligeac), 1966.
"Today, there are some who live in the same yard but they build their house apart.

If a quarrel arises they run a fence between."

(s.s. L.P.A1.)

Housekeeping and the budget as well as the burying place are
always privately owned (Fig. 6).

Hence, there is only one step forward towards the single independent
family, completely separated from that of the parents. On leaving their
home the children set up their own household on any plot in the village
and even in another locality (Fig. 17).

Reported by A. A., 65 years old, Hagieni (Hagilar), 1966.
"Formerly, the whole family lived together, which was highly commendable. That was the

case up to 1916. Today, after gelling married they stay on for some years then they leave. In the old
days dwellings were built in a row, to house all the families. At present, they go away to
various places where there is a spare plot to raise their house on it, but sometimes when there is
room enough they remain in the same courtyard running a fence between the houses."

(s.s. L.P.M.)

This type of a single, independent family that has come into being
since World War I has generally extended after World War II; only one
of the children is staying on with his parents.
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37 THE TARTAR PATRIARCHAL COMMUNITY IN DOBRUDJA 537

Reported by N. Z., 45 years old, CiocIrlia de Sus (Buiuk Biulbiul), 1966.
"Formerly, all the brothers remained together. The father or the eldest brother kept the

money. Today, only the youngest child usually stays on with his parents, the others leave to set
up their own households."

(s.s. L.P.M.)

Reported by S. E., 52 years old, Clocklia de Jos (Kticiiik Biulbiul), 1966.
"The enlarged family with all the brothers living together and a joint budget existed

up to World War II. Today, it has fallen out almost completely% The parents go on living
with the youngest child and only occasionally with any other."

(s.s. L.P.M. i

The fact that the youngest son is no longer compelled to stay on,
since the child the parents are better getting along with may live with
them, is another particularity of the disintegration of the patriarchal
d.omestic community, as in the patriarchal family proper it is always the
youngest son who goes on living under his father's roof. It seems that this
was customary with the old Mongolians, as wel1.42

The full swing of the new capitalist production relations in the Do-
brudja at the end of the 19' century and particularly in the 20 century,
and subsequently, the socialist relations of production brought about a
rapid disintegration of the patriarchal domestic community, the remnants
of which (patronimy, atalik, the vicinal community) still occur here and
there, only for short periods. This is characteristic of those patriarchal do-
mestic communities which entered a phase of disintegration rather late,
lagging far behind the productive forces. Consequently, these remnants
were in being for a short time only, or disappeared completely. 43

42 Cf. I. Peretz, Curs de istoria dreptului romdn [A Course in the History of the Romanian
Law], vol. I, 2nd ed., Bucharest, 1926, pp. 294-295. Cf. also a similar custom with the Macedo-
Romanians : "(Reported by V.Z., 56 years old, Grama (Cavala), 1966). They married according
to age, and after the last of them got married, the property was divided. The youngest stayed
.on with his parents, as the custom was." (s.s. L.P.M.)

43 The evolution of the patriarchal domestic community towards patronimy is an ordinary
phenqmenon. Cf. M. Kosven, Introducere tn istoria culturii primitive [Introduction in the His-
tory of Primitive Culture], Bucharest, 1900, pp. 114-115. See also the references to the pro-
blem,idem, BOAMUCIR cembiz u namporcumux [The Enlarged Family and Patronimy], p. 111 and
seq. The institution, however, showed various forms determined by local conditions. For the
-"joint communities" resulting from the dissolution of the Southei n Slaves zadruga see also S.
Kubisé, Arhaiéno bratstvo u Crnoj Gori i Herzegovini, in "Glasol: zemaliskog Muzeja", XII
(Ethnologija), Sarajevo, 1957; idem, 0 postanku i karakteru naPg "bratstva", in "Pregled...",
Sarajevo, 1957, no. 2-3; 0. Mandi6, Bratstvo u ranosrednjovjekovni, in "Harvatska Naucina
zapisku", V (1952), pp. 225-298; idem, Prilozi pitaniju seoske opine, bratstva i vrvi, ibid.,
X (1957) ; idem, Pacta conventa i. dvanaest hrvatskih bratstva, ibid., XII XIII (1960), pp.
165-206. For the "tribes" found in Montenegro as a form of the dissolution of the patriarchal
domestic community see also J. Vukmanovié, Pailrovidi, Cetinje, 1960; I. Bozi6, Srednjo-
vekovni Paitrovici, in "Istoriski 6asopis", IXX, 1960, B +-trade, pp. 159-185. For the "very"
on the Dalmatian coast-line see B. D. Grekov, llo.auulya, Moscow, 1951; idem, Emmaus
cemus u cepo Pyccxou 17paeau u Horcuunow cmamyma, in " Bonpocu uctopmx",
1951, no. 8; I. Bozid, "Vro" u poljickom statuta, in " Zbornik filozofskoy Fakulteta",
IV (1957), no. 1, pp. 89-112; N. N. Fraidenberg, Bepe e cpeaneeexoeoa Xopeamuu, in
"Irgemle 83r:mm(14 Benanopyccnoro neA. MucTwryra", XV (1961), pp. 27-47. In a sub-
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A form of patronimy is the "kinship group" (tailé) including with
the Nogai Tartars those claiming descent from a common ancestor or
from a common household. The group had a characteristic sign (tamga,
tabin) which, nowadays, is found in the Dobrudja only with the Nogai
Tartars but which in the past was presumably a general practice with
the Tartars (Fig. 18).

1 2 3 4

A P 1H

(XI I T
9 10

rig. 18. Kinship signs (tamga) used by the Nogai Tartars of the Dobrudja.

Reported by Z. I., 58 years old, Mo§neni (Pervelia), 1966.
"Our fathers liad signs. With the Tartars it is customary to have tamga, namely an

arrow, a heart, brush hairs and others."'"

(s.s. L.P.M.)

sequent stage, the kinship groups turned into territorial (vicinal) communities. Cf. A. I. Per-
shitz, art. cit., pp. 17-18. For the general implications of the problem see also M. Kosven,
Rpecmbancsas o6ufuna. Hcmopusecsas xapanmepucmuna [The Village Community. Histo-
rical Characteristics], in "Izvestiia Akademii Nauk SSSR", III (1946), no. 4; H. H. Stahl,
Co Mr ibuf ii . . . [Contributions... I, vol. I, Bucharest, 1958, and the corresponding references.

44 The people of Cioclrlia de Jos still remember a Tartar coming from the "Volga area
during World War II who succeeded in finding his relatives that had left ages ago, by the
lamgas in the graveyard : "(Reported by S.E., 45 years old, Ciocirlia de Jos (Kiiciiik Biulbiul),
1966). During the war there came a Tartar from the Crimea and he went straight to the grave-
yard, looked at the tombstones and the signs and said : *Is there anybody in the village of
the kin with the sign of khazaiaks'? (goose foot our note). .. see me to him *. And he explained
that of old, they said that this was the sign of their kin and wherever there would be anyone
with such a sign he were a relative; and he stayed almost three weeks with the one with the
sign." (s.s. L.P.M.). The tamga tombstones allow, at the same time, for an accurate delimitation
between the Nogal and the Crimean Tartars cemeteries. The former still have a lamga, whereas
with the latter this custom fell into disuse, which is essential in the attempt to reconstruct the
history of Tartar villages when no other sources are available. Cf. M. O. Kosven, 3mnoopa-
s6us u ucmopu.s Kassaaa [On the Ethnography and History of the Caucasus], p. 39. See also
V. P. Pojidaev, Ifa6apaunosepseccsas mamea u Kassascsuti opnaJtenm, in "Yttensie va-
rmint Ra6apAilscRoro Harixo-HccaeAoRavenscrtoro HitemiTyTa", vol. IV, Nalcik, 1948.
As regards the lamgas of the Golden Horde see Spuler, Die goldene Horde, 1943, pp. 262-264.
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39 THE TARTAR PATRIARCHAL COMMUNITY IN DOBRUDJA 539

Formerly, according to these tribal signs, the groups between which
marriage was or not allowed were singled out. Initially, it had probably
an exogamous significance that was lost with the lapse of time.

Reported by Z. I., 58 years old, .Mosneni (Pervelia), 1966.
"They used to marry within the same tamga or out of it."

(s.s. L.P.M.)

Reported by A. E., 59 years old, Dulcesti (Kticitik Tatligeac), 1966.
"There were cases when a young man said that he didn't want lo marry the girl

because she hasn't a fine tamga s." 45

(s.s. L.P.M.)

The atalik, a relict of the patriarchal domestic community and
also of matriarchy, widely spread throughout Asia, is less encountered
in the Dobrudja owing to the rapid process of transition to the single
family.46

On the other hand, the associations between brothers for joint til-
ling or other works are quite frequently met with both in the country
and in town. 47

Within the -vicinal communities the separation into kinship groups
in various districts (mahale> is less obvious. Only seldom is the village
divided in "mahale" corresponding with the Jaye, as is the case of the
village Tudor Vladimirescu. (Regeb Cuius). However, socio-names are
quite common with certain settlements ending in -lar (nagilar, Azaplar,

45 The dual tribal organization has been reported also with the Tartars of the Nogal
steppe. Cf. M. O. Kosven, op. cit., p. 29. The Adygians' villages adjoining the former are di-
vided in the "upper" and the "lower" district (E.M. Siling, Ify6atiunuu u ux ny4bmypa,
Moscow-Leningrad, 1949, p. 149). Such a delimitation viz., the upper district (asagi mahale)
and the lower district (iukart mahale) can be observed in the Tudor Vladimirescu village (Regeb
Cuius) (Reported by Mehmed Mustafa). Cf. also S.P. Tolstov, Hepeascumnu momemuama u.
aya4bnoti opeanuaanuu y eyaui,sen, in "Ilpo6nembi MCTOMM ottannTaaucTmecultx o6-
Emma", 1935, no. 5-10; A. I. Pershitz, llepeaocumim aymbnoii opeanuaaguu e poaonne-
mertnai cmpymnype, in "CoueTcHan anforpatImu", 1958, no. 3.

45 Cf. M.O. Kosven, 3mnoepay6un u ucmopun Kaexaaa, Aloscow, 1961, pp. 104-126.
See also I. S. Smirnova, Ama.auttecmeo u ycatnomerlue y A6paaoe e XIX XX e., in
"Conennan amorpacjmn", 1951, no. 2; M. M. Kovaleski, Coutume contemporaine et loi
ancienne, Paris, 1893. For the distribution of this institution in the north of Feudal
Europe, see Steinmetz, Gesammelte kleine Schriflen zur Ethnologie und Soziologie, I, Gröningen,
1928, and with the Veliko-Russians see V.K. Gardanov, "Kopmucmeo" e apeenea Pycu (IC
eonpocy o nepeascumnax poaoeoeo cmpos e Ocoacuibitoti Pycu IXXIII e.), in "Conennan
amorpacjmn", 1959, no. 6.

47 This institution was in being with the Romans viz., consortium inter fratres, socielas
fratrum (Gaius, III, 1546), Czechs viz., nedilni bratti, Poles viz., bracia nedzielna, bracia nieod-
zielni, with the Macedo-Romanians (Cf. J. K. Campbell, op. cit., chap. VIII), the Albanese (S.
Isleami, Cemea lias o6u4una e nepuoae pacnaaa (KoNeu XIX cepeauna XX eexa), in
" CoseTcHaFt amorpagnul", 1952, ino. 3, pp. 119-132) and with the Serbians, etc. A quite
interesting case is that of the Vidolid family, which continued to live within the zadruga
even after moving to town, its numerous members being drawn towards commerce and sea
traffic. "C'est un type curieux de l'ancienne communauté agraire transportée dans un milieu
complètement different" as noted by E. Laveleye (op. cit., p. 212).
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etc.) emphasizing their having originated in large domestic communi-
ties. 48

Within vicinal communities the existence of joint lands cultivated
by the whole village is sometimes attested. 49 At the same time, mention
is made of the "council of the elders" (khartlar gemieti) who decid.ed on
problems of common interest viz., disagreements, works for the benefit
of the community, financial problems, etc.

Reported by I. A., 73 years old, Medgidia, 1966.
"The elders of the village assembled lo settle quarrels. Their decision was law and if someone

didn't obey, they threshed him out of the village ; thrice they would beat him and the fourth
time they would drive him away." 50

(s.s. L.P..M.)

The weakly developed vicinal community in the Dobrudja is thought
to be the consequence of the fact that during the Ottoman rule, when
land was state property, those engaged in agriculture were given the
lands on lease (mine) according to a tapu granted not to the village but
to the head of the family. 91 Subsequent to the 1882 Romanian agrarian
reform, all family heads became landowners. Thus, there were no favour-
able conditions for the formation of the economic basis of the vicinal
community viz., joint land ownership. This was the case with all the regions
in which the Asiatic mode of production, having been adopted by the

" Their having originated in a reverential plural on addressing the founder of the vil-
lage as reported by some subjects is groundless. Cf. for the socio-names of the Romanian
villages see H.H. Stahl, op. cit., vol. I, p. 54 and seq. ; vol. III, p. 38 and seq.

45 As indicated by Dr. C. Allard, "chaque village possede un bostan ou jardin potager
communal, où l'on cultive surtout des melons et des pastéques et quelque peu de millet et de
mals". (C. Allard, Mission medicate dans la Tatarie-Doubroutche, Paris, 1857, p. 21.) It seems
'that in this case too, one cannot speak of the joint property of the village on the vege-
table plot, but of the property of a single family that has left it, temporarily, to the village,
in exchange for another plot in some other place, as has been the practice in this century too
,(Reported by Mehmed Mustafa).

50 Cf. also the council of the elders with the Dobrudja Circassians, B. Cotov, Cetchezii
un neam displirut din Dobrogea [The Circassians : An Extinct People in the Dobrudja], in "Ana-
lele Dobrogei" [The Annals of the Dobrudja I, II (1926), no. 3. There is scanty informa-
tion available on the "alms" although this institution was quite common in the Ottoman Em-
pire. Cf. A. Suemska, Die 6rilichen Verwaltungsorgane des Osmanischen Reiches bis Ende des 17.
Jh., in "Zeitschrift ¡Ur Balkanologie", I, 1963, pp. 153-181 ; Idem, Vilajietski ajani, in "Godiis-
njak Dru§tva istoricara Bosne i Hercegovine", Sarajevo, XIII, 1963, pp. 167-198. However, the
old mlyors (muhiar) from the last period of the Turkish rule are still remembered (cf. G.G.
Danescu, Dictionarul geografic, statistic, economic si istoric al judefului Constan (a [The Geogra-
phical, Statistical, Economic and Historic Dictionary of the Constantza Region], Bucharest,
1897, p. 228).

51 "Les concessionnaires ont reçu des titres (tapnu) établissant leur droit d concession
(tvarra().. . en real Rd le détenteur des terres ainsi distribuées n'en a nullement la propriété...
Datiq la pratique, le tapou est un titre possessoire clélivre contre le paiement anticipe (monad-
Jae) d'une ceriaine somme, au moyen de laquelle le droit de jouissance et de transmissinn est
acquis au détenieur et ses héritiers..." (E. Laveleye, op. cit., pp. 371-372). Cf. also G. Filitti,
La proprille foncière dans la Dobroudja, d'après les lois ottomanes, Bucharest, 1881; I. Penakov,
L'emphyteose, le miné el la legislation sur la proprilte rurale dans la Dobroudja, in "Revue Bul-
gare", II, 1930, pp. 92-106).
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patriarchal domestic communities, accounts for their prolonged existence and
¿he slightly developed forms of dissolution. 52

IV. The Tartar patriarchal domestic community in the Dobrudja,
generated by specific historical conditions, progressed in its own way
apart from the neighbouring populations which, however, did influence
its form of organization. Besides adjacent conditions such as the need
for defence, respect for the elders, more economical cooking, the need felt
for a stronger unity, an essential role in the setting up of this type of family
as well as in its maintenance and eventually its disintegration was
played by the mode of production. As regards the Tartar woman, one
should notice that, due to her active role in production and the domestic
structure of the patriarchal family, she enjoyed a peculiar position as
compared to women in the Moslem world viz., the fereclge was but seldom
put on and fell quite early into disuse, the construction of a long row of

52 It is surprising, indeed, that the patriarchal domestic communities existed for a long
time side by side with the Asiatic mode of production. This would explain the maintenance of
this type of family in the Balkan Peninsula and the Middle East until recently, as these parts
were for a long time ruled by the Mongolians and the Turks. The village communities could
not come into being under this rule, as they did not own the land, and when subsequently the
private property has rapidly developed, the stage of vicinal community and the characteristics
resulting from its dissolution have been overlapped. Yet, the causes that led to the survival of
the domestic communities are many. As stated by M. Krasnié in Yugoslavia : "La survie de
la communauté familiale chez les Albanais en Yougoslavie est due aux facteurs d'origine
4conomique, sociale, politique, démographique, ethnique et psychologique. Les communautés
sont en général propriétaires des meilleures terres et elles offrent, en conséquence, plus de sécu-
rité économique A ses membres. Pendant la domination turque, époque A laquelle l'insécurité
régnait dans ces régions, les communautés étaient en mesure de se défendre mieux que les famil-
ies isolées. En Yougoslavie d'avant-guerre la minorité albanaise était privée de ses droits et
tenue A l'écart de la vie économique et politique, ce qui a certainement fortement contribué A
la communauté familiale. Le taux de naissance chez les Albanais est le plus élevé de l'Europe
et cette croissance rapide de la population a contribué également A la formation des communau-
tés. Les liens familiaux chez les Albanais sont trés forts et ils aiment vivre entourés de leurs
parents. Ceci date de l'époque où la communauté offrait la sécurité économique et personnelle
A ses membres". (M. Krasnid, La communauté familiale chez les Albanais en Yougoslavie, in 1e*
Congrès international des études balkaniques et sud-est européennes. Résumés. IX. Ethnographie,
Sofia, 1966, pp. 10-11.) In addition, E. Laveleye remarked that, under capitalist conditions,
the kinship groups " ...ne sont autre chose que des sociétés de production appliquées it
l'exploitalion de la terre", and consequently "la réunion dans les mémes mains du capital et du
travail, que l'on s'efforce de réaliser dans l'Occident par les sociétés coopératrices, se trouve ici
complètement en vigueur, avec cet avantage que le fondement de l'association est non pas
l'intérét seul, mais l'affection et la confiance que créent les liens du sang" (E. Laveleye, op.
cit., p. 215). M. Krasnié too points to the economic advantages offered by the zadruga as a
collectivity of workers "les coopératives de famille sont les ménages économiquement les plus
forts dans les villages. Cela est tout A fait naturel, vu qu'ils disposent de plus de main-d'ceuvre
qui réalise un revenu plus élevé, c'est-à-dire qui est en mesure d'accroltre le pouvoir économique
du ménage par l'acquisition de terre, de bétail, d'inventaire agricole, etc. La division du travail
clans les coopératives de famille est de la compétence du chef de la coopérative, et il accomplit
ce devoir très consciencieusement et d'une maniére équitable. Tout ceci représente des éléments
qui contribuent, avec d'autres, au renforcement économique de cette sorte de collectif familial".
(M. Krasnid, art. cit., p. 11. See also M.S. Filipovid, Nesrodnicika i predvojena zadruga, Belgrade,
1945.) Finally, tb ere are also some authors who consider that the maintenance of these communi-
ties would be due to the lack of receptivity of the Roman Law. "C'est ainsi que les commu-
nautés de la famille sont arrivées jusqu'à nous, sans subir l'action ni des lois de Rome, ni de
celles de la féodalité" (E. Laveleye, op. cit., p. 203).
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rooms without a separate guest room, etc. Another aspect is the way
in which Islamism, though adapted to the patriarchal family, can
correspond from an ideological and superstructural viewpoint to the
domestic community.

Generally, the authority of the elders was higher than in the domes-
tic community of the Slaves living south of the Danube, which is indi-
cative of the closer connection of this family type with the Tartars to
patriarchy proper, a fact emphasized both by the subordinate position
of the heads of single families and by the rather limited role played
by the faniily council.

The existence of the patriarchal domestic community with the Do-
brudja Tartars up to a rather late epoch is due, besides other causes, to
the persistence of the Asiatic mode of production which implied the State
property on the land. The disintegration of this type of family, brought
about by the rapid economic and social changes, took place at the end of
the 19th century and in the first half of the 20th century'. Certain stages of
transition were recorded without, however, the usual remnants of this
disintegration viz., patrimony, vicinal community, etc., to last too long ;
in certain instances they did not even exist.
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Mélanges

LA LOCALISATION DE LA CITE BYZANTINE DE DEMNITZIKOS

A. A. BOL$ACOV-GHIMPU

La cité de Demnitzikos est citée une seule fois dans les sources
byzantines par le chroniqueur I. Kimaamos (1143-1203), qui a rédigé son
ceuvre vers 11801. Demnitzikos est mentionnée à l'occasion de l'incursion
coumane de 1148, bien décrite par le chroniqueur. Un court aperçu des
événements nous est aussi donné par Nicétas Choniatès (le milieu du XII°
siècle 1213) 2.

En 1147 les Normands du sud de l'Italie attaquent l'Empire
byzantin et occupent Pile de Corfou, profitant d'une émeute qui avait
surgi dans Pile. Au commencement de Pannée 1148, Pempereur Manuel I
Comnène (1143-1180) fait les préparatifs pour une contre-offensive,
ayant pour alliée Venise 3. Tandis que Pempereur se trouvait encore
Constantinople, d'après N. Choniatès, ou A Philippopolis, conformément
A I. Kinnamos, il reçut la nouvelle qu'une horde scythique (coumane) a
traversé le Danube et a conquis la cité bien connue de Demnitzikos. N.
Choniatès raconte seulement que l'empereur mit en fuite les Coumans qui
avaient avancé jusqu'aux Balkans, et qu'il se clirigea ensuite par Philip-
popolis vers Corfou4.

I. Kinnamos décrit fidèlement la campagne contre les Coumans,
se basant probablement sur les relations d'un témoin des événements 5.
Voici brièvement les faits les plus remarquables.

/ G. Moravcsik, Byzantinoturcica, t. I (2e éd.), Berlin, 1958, pp. 324-325.
2 G. Moravcsik, o.c., pp. 444-447.
3 M. V. Levtshenko, Hcmopusi Buaanmuu, Moscou Leningrad, 1940, pp. 204-206;

G. Ostrogorsky, Histoire de l'Etat byzantin (trad. J. Gouillard), Paris, 1956, p. 404.
4 N. Choniatès, Corpus Scriptorum Historiae Byzantinae (C.S.H.B.), dd. B.G. Niebuhr,

Bonn, 1835, pp. 103-104; Die Krone des Komnenen (N. Choniatés), trad. Franz Grabler,
Graz, 1958, p. 114.

6I. Kinnamos, C.S.H.B., Bonn, 1836, pp. 93-95.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP.. V. 3-4. p. 548-649. BUCAREST, 1967
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L'empereur part avec l'armée vers les régions qui sont dévastées,
tandis qu'une partie de la flotte se dirige par Anchialos vers le Danube.
L'armée byzantine arrive dans une région déserte, autrefois cultivée,
pour se nourrir, elle entreprend une chasse, les lieux étant riches en gibier.
Entre-temps, Pempereur reçoit la nouvelle que les Coumans, en rentrant
chargés du butin, ont passé le Danube non loin de son campement. Il se
hate vers le fleuve et tout près de la cité de Demnitzikos, il rencontre un
batelier indigène qui lui donne des informations. Parce que la flotte n'était
pas encore arrivée, il passe le Danube s'aidant de nombreuses barques
qu'il trouve sur place. En poursuivant les Coumans sur l'autre rive avec une
troupe de 500 hommes seulement, il voit son chemin coupé par deux riviè-
res navigables, qui sont traversées aussi grace h des barques emmenées
des rives du Danube. La troupe parcourt une région plate jusqu'au mont
Tenu Ormon, qui se trouve aux confins de la Tauroscythie. Non loin de
lh, l'empereur trouve une fortification abandonnée- par l'ennemi et fait
poursuivre les Coumans par une troupe scythique de son armée, proba-
blement d'origine petchenègue, le gros de Parmée avançant plus lentement.
Apr& une lutte acharnée il capture une centaine de Coumans avec leur
commandant Lazaros, nommé en couman Sota. Le reste des Coumans
échappe dans les montagnes, qui étaient nombreuses dans cette région.
Après avoir pris un grand butin, Parmée byzantine prend le chemin du
retour.

La description géographique des lieux est détaillée et la localisation
de l'expédition militaire a été faite par divers chercheurs en tenant compte
du toponyme Tenu Orraon et de remplacement de ce mont aux confins
de la Tauroscythie.

V. G. Vasilevskij a établi comme ancien endroit de la cité de Dem-
nitzikos, Zimnicea, et lisant Orostenu Ormon il a localisé Tenn. Ormon

Urziceni, considérant que les deux rivières navigables sont l'Arge§ et
la Dambovita 6. B. Petriceicu Hasdeu a montré l'origine turque du mot
Tenu Ormon et sa ressemblance à Teleorman et Deliorman, expliquée
du turc par D. Cantemir. Pour Hasdeu, le mont Tenu Ormon se trouvait
dans la région de Buzäu ou de Rinanicu-Särat7. A. D. Xenopol considère
que la campagne a eu lieu en Moldavie aux confins de la Galicie 8.
W. Tomaschek s'oppose à l'identification de Demnitzikos avec Zimnicea et
place les événements aux embouchures du Danube et sur le cours infé-
rieur du Prut et du Siret 9. K. Grot observe que Demnitzikos se trouve
au sud du Danube, tandis que Zimnicea est au nord. Il considère que le
passage du Danube a eu lieu entre Sistov (Svishtov) et Silistra, que les
deux rivières navigables étaient l'Arge§ et un bras latéral du Danube et

V. G. Vasilevskij, He ucmopuu Busaumuu e XII eexe, «Cuatummulli C60pium»,
t. II, Leningrad, 1877, p. 221, n. 13 (cf. F. Chalandon, Jean II Comnéne el Manuel I
Comnéne), Paris, 1912, pp. 323-325; réimprimé dans Tpyabt, IV, Leningrad, 1930, p. 30
(note 1).

7 B. Petriceicu-Hasdeu, Originile Craiouei [Les origines de Craiova], Bucarest, 1878,
p. 31; D. Kantemir, Geschichte des Osmanischen Reiches, Hambourg, 1745, p. 318, cf.
B. P. Hasdeu.

8 A. D. Xenopol, Istoria Romdnilor din Dacia Traiand [Histoire des Roumains de la
Dacie Trajane], 3e M. (I. ViAdeseu), Bucarest, 1925, t. II, p. 191.

9 W. Tomaschek, Zur Kunde der Iltimus-Halbinsel, II, Sitzb. kaiser. Akad. Wissensch. 6,
t. 113, Vienne, 1886, pp. 285-373.
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que l'expédition militaire passa par Urziceni jusqu'aux montagnes.
Il remarque aussi la ressemblance entre le nom Tenu Ormon et celui de la
rivière Teleorman 10. N. Bänescu propose Zimnicea pour Demnitzikos,
Teleorman pour Tenn Ormon et Vedea et Teleorman pour les deux rivières
navigables D'après I. I. Nistor, la campagne se déroula dans la partie
nord du Teleorman, où se trouve de petites collines 12. N. Iorga localise les
faits à Zimnicea, mais ne rejette ni Phypothèse de B. P. Hasdeu 13, sou-
tenue aussi par J. Donat 14. Pour I. Barnea, Demnitzikos se trouve à Zim-
nicea 15.

P. Mutafeiev croit que les événements se sont passés dans le Teleor-
man, tandis que V. N. Zlatarski s'oppose à l'emplacement de Demnitzikos

Zimnicea, mais propose pour les deux rivières navigables Vedea et Arge§
ou Arge§ et Dâmbovita et localise les confins de la principauté de Galitch
au sud de la Moldavie. N. S. Derjavin parle des monts de la limite sud de
la terre de Galitch, en sous-entendant le sud de la Moldavie 16. G. Mo-
ravcsik situe Tenu Ormon près de la Russie sans autres précisions 17.

On voit généralement qu'il y a trois localisations possibles, au nord
de la Moldavie, au nord-est de la Munténie (Grande Valachie) et dans le
Teleorman. La majorité des chercheurs opine pour Teleorman à cause de
la ressemblance de Tenu Ormon avec ce nom, mais l'existence d'un Delior-
man en Dobroudja et d'un Tileorman au sud de la Russie18 indique qu'en
ces temps-1h, de telles dénominations étaient plus répandues. Le texte de
I. Kinnamos indique clairement que Tenu Ormon était un mont et que
dans son voisinage se trouvaient d'autres montagnes, d'où il ressort que
les événements se sont déroulés aux pieds des Carpates ou plus exactement
près des collines des régions de Rimnicu- Särat et de Buzäu. Pour les chro-
niqueurs byzantins, la Tauroscythie signifiait les principautés russes.

lo K. Grot, Ha ucmopuu Yepuu u C4aeuattcmea e XII acne, Varsovie, 1889,
pp. 130-134.

11 N. BAnescu, Bizanful f i romanitatea de la Dundrea-de-Jos [Byzance et la romanite au
Bas-Danube], Ac. Rom., LXXII, Bucarest, 1938, pp. 28-29; N. Banescu, Les duchés byzan-
tins de Paristrion (Paradounavon) et de Bulgarie, Bucarest, 1946, p. 104.

12 I. Nistor, Emanciparea politicd a Dacoromanilor din Transdanuvia [L'émanci-
pation politique des Dacoromains de Transdanubie], An. Ac. Rom. M.S.I., III série,
t. XXIV, mém. 17, Bucarest, 1942, p. 12; L I. Nistor, Bizantinii tn luptd pentru recucerirea
Daciei ;i Transdanuviei [Les Byzantins en lutte pour la reconquete de la Dacie et de la Trans-
danubie], LAn. Ac. Rom. M.S.I. III° série, t. XXV, mém. 15, Bucarest, 1943, p. 28.

13 N. Iorga, Histoire des Roumains, t. III, Bucarest, 1937, p. 70; N. Iorga, Revelaiii
loponimice pentru istoria nestiutd a Romdnitor [Revelations toponymiques sur l'histoire incon-
nue des Roumains], I. Teleormanul, An. Ac. Rom. M.S.I., III° série, t. XXIII, mein. 14,
Bucarest , 1941, p. 11.

14 Donat, Revelalii toponimice pentru istoria ne§tiutd a Romdnilor (extr. Ramuri o),
Graiova, 1941, p. 4.

15 Barnea, SCIV, IV, 3-4, 1953, p. 644.
18 P. Mutafeiev, Bulgares et Roumains dans l'histoire des Pays Danubiens, Sofia, 1932,

pp. 308-309; V. N. Zlatarski, Hcmopua ma 6a.aaapcnama azposcaea npea cpeauume eenoee,
t. II, Sofia, 1934, pp. 384-385; N. S. Derjavin, Hcmopus Eanzapuu, t. II, Moscou-
Leningrad, 1946, p. 112.

17 G. Moravcsik, o.c., t. II, pp. 305-306.
18 I. Conea, S. Dragomirescu, G. Neamu, dans i Bonpocu reorpacium a, no 58,

1962, pp. 112-116.
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I. Kinnamos précise que celle-ci englobait la terre de Galitch, de Kiev, de
Sousdal et d'autres encore19.

D'autre part, l'existence d'un Etat couman en Munténie (Grande
Valachie) est bien documentée par les sources byzantines et surtout par
les actes émis par la chancellerie hongroise concernant les donations accor-
dées aux chevaliers des ordres teutonique et de Saint-Jean ; done le Teleor-
man se trouvait loin de la Tauroscythie Vedea et Teleorman n'ont pas
des eaux abondantes et ne peuvent 'are considérés comme navigables. En-
fin, A, Zimnicea il n'y a aucune cité byzantine, en face se trouvant la cité de
Sistov. Il est très peu probable, comme l'a observé K. Grot, de supposer
qu'au commencement Sistov était nommé Demnitzikos et qu'après une
hypothétique destruction un nouvel établissement ait pris naissance au
nord du Danube, portant un nom semblable. Probablement le Bat- Qas-
tro (Subest Qasto) de la géographie d'Idrisi, vers 1154, est Sistov 21. On
voit ainsi que la localisation de Tenu Ormon dans le Teleorman ne peut
plus are soutenue.

Il en est de même pour l'emplacement proposé par A. D. Xenopol
au nord de la Moldavie. Le texte byzantin montre qu'après le passage du
Danube et des deux rivières, le terrain parcouru était plat, ce qui ne con-
corde pas avec le relief de la Moldavie. Puis, la troupe byzantine était trop
peu nombreuse pour se hasarder si loin. Pour le Tame motif on ne peut
.soutenir ni Phypothèse qui place le passage du Danube à Zimnicea et
Tenu Ormon aux confins de la Moldavie, pane que la troupe devait
traverser tout le Bara,gan. Ainsi, reste valable la localisation de
B. P. Hasdeu pour Tenu Ormon.

Done, Tenu Ormon et la forteresse coumane, probablement en bois
.et en terre, doivent être localisées dans la région de Rinanicu-Sgrat.

Le fait que la terre de Berlad est incluse dans la Tauroscythie, parmi
les nombreuses principautés russes, et non dans la Scythie (== Coumanie),
avec ses tribus nomades, ne doit pas surprendre et la classification byzan-
tine ne suggère guère une domination russe dans ces lieux. Les relations
4conomiques et politiques de la terre de Berlad avec les principautés rus-
ses, et surtout avec la terre de Galitch, ainsi que le rite orthodoxe du
peuple roumain, expliquent facilement la confusion commise par le chro-
niqueur byzantin. Heureusement, nous possédons des informations Ares

19I. Kinnamos III, 11, p. 115; V, 11, pp. 232-234; V, 12, pp. 235-236; V, 15,
p. 242; VI, 1, p. 250; VI, 3; p. 260; VI, 4, p. 262; I. Ferent, Cumanii qi Episcopia tor.
[Les Coumans et leur évèché], Blaj, 1931, pp. 40-43; E. Frances, Slavii pe pdmtntui
patriei noastre in veacul al XII-lea [Les Slaves sur la terre de notre patrie au XIIe siéclel,
Studii *, 8, III, 1955, p. 69.

29 Documente, C, veac XI, XII f i XIII [Documents, C, les XIe. XIIe et XIIIe s.],
t. I, pp. 150-151, 154, 161, 168, 183, 228, 230-232, 235-236, 245-246, 257, 271-275,
284 287, 310-311, 319, 327, 329-331, 335, 337, 338, 341, 343-346; St. Pascu, dans Istoria

[Histoire de la Roumanie], t. II, Bucarest, 1962, pp. 109-114.
91 Boris Nedkov - Esmapaa u eacediturne u aesu npea XII eex cnopea,

reorpa4mHaTa *Ha klitpxcH, Sofia, 1960, p. 79.

www.dacoromanica.ro



sur cette époque, c'est-à-dire des années 1158, 1159, 1166, 1174, car les
chroniques russes démontrent clairement l'existence indépendante de la
terre de Berlad22. Il ne faut pas oublier que plus tard, après le transfert
de la capitale à Moldova ( = Baia), la terre située à l'est des Carpates sera
connue sous cette dénomination et qu'au XIV' siècle elle est nommée dans
les actes du patriarcat de Constantinople, Rusovlahia, A cause du voisi-
nage de la Russie23.

Comme une conséquence de la localisation de Tenu Ormon, il ré-
suite que la région ravagée par les Coumans était la Dobroudja, dont la
partie centrale était un excellent terrain de chasse, telle qu'elle l'a été
jusqu'au XIX' siècle. Done, le passage du Danube a eu lieu par l'un des
gués bien connus du nord de la Dobroudja : de Hirsova, de Bisericuta,
ou d'Isaccea. Le gué de Hirsova est au nord de l'embouchure de la Jalo-
mita, or une campagne A travers le BlrAgan est peu probable et jusqu'au
Siret on ne trouve pas de rivières navigables. Pr& d'Isaccea se trouvait
Vicina, done la présence ici de Demnitzikos est exclue". Ainsi, il faut
considérer que le passage du Danube a eu lieu près de Galatzi, en direction
de Barbosi, chemin parcouru maintes fois par les Romains quelques siècles
auparavant. Un passage direct A, Br/11a dans le territoire couman est peu
probable pour des raisons stratégiques et les rivières de Buz/u et de Rimnic
ne peuvent pas Atre considérées comme navigables.

Il faut done identifier Demnitzikos hi la cité feodale byzantine
(Xe XII' siècle) de Bisericuta-Garvgn, connue A l'époque romaine (II"
VII' siècle) sous le nom de Dinogetia 25. Les rivières navigables traversées
doivent être le Berlad et le Siret. Miron Costin, qui résidait dans la ville de
Berlad, nous dit que la rivière du Berlad se jette directement dans le
Danube et dans sa « Chronique polonaise » il indique qu'elle a des eaux
abondantes". En ce qui concerne la navigabilité du Siret il n'y a pas lieu
de discuter. Une hypothèse suggérée par K. Grot, selon laquelle il faut
prendre en considération les rivières du Prut et du Siret, n'est pas réelle
géographiquement 27, parce qu'il n'y a pas de gué en face de Reni.

L'identification de la cité de Bisericuta-GarvIn avec la localité
Gului sur la carte d'Idrisi, proposée par C. BrAtescul a été rejetée par

22 I. Bogdan, Diploma btrlddeand din 1134 ;i principatul Btrladului [Le diplame de
Berlad de ,1134 et la principauté de Berlad], An. Ac. Rom., M.S.I., He série, t. XI, Bucarest,
1889, pp. 31-34, 38-39; T. Balan, Berladnicii, Czernowitz, 1928, pp. 5-6; Hcmopua
Moaaaeuu (réd. A. D. Udaltov), t. I, Kichinev, 1951, p. 68; Ottepau ucmopuu CCCP
(IXXIII BB.), t. I, Moscou, 1953, p. 369; C. Cihodaru, dans Istoria Romdniei, t. II,
Bucarest, 1962, pp. 101-102. C. C. Giurescu, Ttrguri sau orafe fi celdli moldovene
[Villettes ou villes et cités moklaves], Bucarest, 1967, pp. 25-35.

23 C. C. Giurescu, Istoria Romdnilor, t. II, part. I, (2e ed.), Bucarest, 1940,
pp. 346-347.

24 N. Gramada, Vicina, dans e Codrul Cosminului It, Czernowitz, 1925, p. 26.
25 Gh. $tefan, e Dacia *, N.S., II, 1958, pp. 317-329; Gh. $tefan et collab., e Mat. §i

Cerc. Arh. a, VII, 1961, p. 586.
26 Miron Costin, Opere [CEuvres] (dd. P. P. Panaitescu), Bucarest, 1965, t. I, Letopisejul

Tdrii 214oldovei [Chronique de la Moldavie], p. 221. Cronica polond [Chronique polonaise],
p. 236, t. II. De neamul moldovenilor [Le peuple moldave], p. 42; C. C. Giurescu, Istoria Ro-
melnitor [L'Histoire des Roumains], t. II, part. I (IIIe dd.), Bucarest, 1940, p. 406 ; C. Cihodaru,
Note despre celatea Crdciuna [Notes sur la cité de Craciuna], e St. Cerc. $t. Istorie *, Jassy,
XIV, 1, pp. 99-107.

27 K. Grot, o.c., p. 133; E. Comp, SCIV, IV, 3-4, 1953, p. 744 (carte).
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N. Gramada, qui a démontré qu'elle est erronée28. Gului ( = Goloe) et les
villes voisines se trouvent au sud des Balkans, dans le sud-est de la Bill-
garie 29.

Si l'identification de la cité de Demnitzikos est géographiquement
possible, Parchéologie, par les données des fouilles, la confirme indirecte-
ment. Le groupe d'archéologues qui a, sous la direction de Gh. Stefan,
entrepris des fouilles, place la disparition de la cité vers le milieu du XII'
siècle en base du matériel archéologique, ce qui correspond très bien a
l'année 1148 indiquée par les sources byzantines.

Dans le quatrième niveau archéologique de la cité, c'est-à-dire
surface, on a trouvé parmi d'autres monnaies l'une de Jean II Conmène
(1118-1143) et une autre de Manuel I Comnène (1143-1180) 30.

L'église en pierre trouvée ici indique l'importance de la cité, fait
souligné par I. Kinnamos. Le plan de cette église ressemble beaucoup
celui de l'église de Boiana, près de Sofia, construite au XI' siècle ou au
commencement du XII' sièclen.

On a trouvé dans Pétablissement de Bisericuta-Garvan le sceau du
métropolite Michel de Russie (1130-1145), qui démontre aussi l'existence
de la cité jusque vers le milieu du XII° siècle32.

Nous signalons incidemment ici, parce qu'elle a été timidement
soulignée dans les publications de spécialité, la présence à Bisericuta-Gar-
van de la céramique roumaine è, côté de celle du type slave, plus nom-
breuse, et de celle d'origine bulgare (Saltovo), byzantine et petchenègue.
La céramique roumaine est présente dès les Xe-XIIe siècles et se caracté-
rise par une pate grise cendrée, rarement rouge. On peut lui attribuer cer-
tainement quelques pots, moulés au tour, avec le rebord incliné à 30°-45°
par rapport a Paxe du vase, le diamètre maximal vers le milieu du vase et
parfois à un large manche, bien développ633. En général, les pots n'ont
pas l'ornementation du type slave, ni l'émail verdatre du type byzan-
tin. Ils ressemblent par leur forme à ceux roumains de Bucov (IX' siècle)
et surtout à ceux moldaves, et diffèrent complètement des pots bulgares
du type Saltovo34.

28 C. Bratescu, Dobrogea In sec. XII: Bergean, Paristrion [La Dobroudja au XIIes..
Bergean, Paristrion], Analele Dobrogei o, Constantza, 1920, I, n° 1, pp. 3-39; N. GrA-
madA, La Scizia minore nelle carie nautiche del Medio Evo, s Ephemeris Dacoromana s, IV,
Rome, 1930, pp. 212-256.

29 W. Tomaschek, o.c., pp. 318-319; B. Nedkov, o.c., pp. 15, 85, 105, 143 (note 277).
39 Gh. $tefan et collab., SCIV, IV, 1-2, 1953, p. 243; VI, 3-4, 1955, p. 735.

Gh. $tefan et collab., SCIV, II, 1, 1951, pp. 45-49; III, 1952, p. 393, o Mat. §i
Cerc. Arh. o, V, 1959, p. 574; I. Barnea, SCIV, IV, 3-4, 1953, pp. 665-668; V. Viltdsianu,
Istoria arlei feudale in Tdrile Romdne, t. I [Histoire de l'art Modal dans les pays roumains],
Bucarest, 1959, pp. 128-129; K. Mijatev, Die mittelatterliche Kirche in Bojana, chez V. Be§ev-
liev, J. Irmscher, Antike und Mittelalter in Bulgarien, Sofia, 1961, pp. 42-44; B. Chnpina,
M. Berza dans Istoria Romdniei, t. II, Bucarest, 1962, p. 195.

Gh. $tefan et collab., SCIV, VI, 3-4, 1955, pp. 727, 729, 735; I. Barnea, SCIV,
VII, 1 2, p. 189-197 et oDacia o, N.S., II, 1958, pp. 473-478.

33 Gh. $tefan et collab. SCIV, III, 1952, p. 372, fig. 19/3; V, 1-2, 1954, pp. 179-
180 à Vicina ( Noviodunum), fig. 17/13, 15, 17; Mat. si Cerc. Arh. o, V, 1959, p. 570,
fig. 5 4 et d'autres exemplaires au Musée de l'Institut d'Archéologie ; M. Coma, SCIV, VIII,
1-4, 1957, pp. 283-284, Pl. IV/10, 23, 26.

34 M. Comsa, SCIV, X, 1, 1959, pp. 81-99; I. G. Htneu, oKpantlie Coo6mexua
llifennyTa Apxeoziorrix*, 86, 1961, pp. 86-91.

548 A. A. B0L5ACOV-GHIMP1J 6

www.dacoromanica.ro



La présence de la population roumaine nord-danubienne est bien
documentée au nord de la Dobroudja pour les XIVeXIXe siècles35. Les
fouilles de Bisericuta-GarvIn démontrent que les Roumains ont commencé
à s'installer ici dès le Xe siècle, quand la domination byzantine s'instaura
sur le Danube.

Par la localisation de la cité de Demnitzikos s'accroit le nombre des
localités identifiées dans la Dobroudja A, l'époque médiévale.

35 C. C. Giurescu, .5tiri despre populajia romdneascd a Dobrogei In lidrfi medievale sr
moderne [Renseignements sur la population roumaine de la Dobroudja dans les cartes médid-
vales et modernes], Constantza, 1966, pp. 5-15.
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LE XIV* CENTENAIRE DE LA MORT DE JUSTINIEN I"
(565-1965)

VALENTIN AL. GEORGESCU

Le XIV° centenaire de la mort de Justinien n'a pas passé inaperçu,
quoique ce ne soit pas la figure du vieillard plus qu'octogénaire, disparu
en 565, que l'on tient A, évoquer lorsqu'il s'agit de la personnalité et de
l'ceuvre de celui qui, dès le règne de son oncle Justin I", gouverna Byzance
pendant plus de 60 ans, avec un éclat inégalé, mais toujours contesté.

Anticipant un peu la commémoration, C. Capizzi, avec une riche
bibliographie 2 fort précieuse, a mis en lumière les mérites de la grande

1 1° C. Capizzl, Giustiniano fù un romantic° delta politica?, dans RiVista di studi bizan-
tini e neoellenici N.S., 1 (1964), p. 143 172 ; 2° Gian Gualberto Archi, Giustiniano legislatore,
dans Labeo s, 12 (1966), p. 163-177 et dans Dante, Atti della giornata internazionale di studio
per il VII centenario, Florence, 1965; 3° Biondo Biondi, Giustiniano, dans la tRivista di studi
bizantini e neoellenici s, N. S., 2-3 (1965-1966), p. 23-31 et dans Iura s, 15 (1965), p. 1 10 ;
4°Fulvio Crosara, Giustiniano e la sua Renovatio Rei publicae s nelle due partes" del mondo
eivile, Communication au Ier Congrés national des Ètudes byzantines, Ravenne, 1964; 5° Her-
bert Hunger, Kaiser lustinian I (527-565), dans Anzeiger der phil.-hist. Klasse der °ester-
reichischen Akademie der Wissenschaften", 1965, n° 14, p. 339-356 (Hermann Böhlaus
Nachf. Graz-Vienne-Cologne), avec 4 illustrations représentant : la téte en porphyre d'un
empereur (le soi-disant Carmagnola) et le portrait d'une impératrice du Musée Sforza it Milan,
identifiés par K. Wessel comme étant respectivement ceux de Justinien et de Théodora ; et,
comme termes de comparalson, le medallion en or du Cabinet des Médailles de Paris et un
.détail de la Mosaique de Ravenne représentant respectivement l'empereur et l'impératrice.

2 A l'exception de la vaste littérature juridique. Rappelons que pour la législation jus-
tinienne, le dernier grand bilan d'ensemble date de la commémoration du XIVe centenaire :
Conferenze per il Centenario delle Pandette, Milan, 1931 ; Atti del Congresso di diritto romano
(Rome-Bologne, 1933), 4 vol., Pavie, 1934 1935 ; Acta Congressus luridici internationalis
(Rome, 1934, commémoration du Code), 2 vol., Rome, 1935; Per il XIV Centenario della codi-
ficazione giustinianea, Pavie, 1934; voir une large synthése eh ez L. Wenger, Geschichte der
Quellen des r6m. Rechts, 1953, p. 562 579 ; adde : Jean Gaudemet, La formation du droit secu-
lier et du droll de l'Eglise aux IVe et Ve siecles, Paris, 1957, et L'Eglise dans l'Empire romain,
Paris, 1959; Max Kaser, R6misches Privairecht, II, 1959.

REV. 1117DES BUD.EST EUROP., V. 3-4. p. 551-559, BUCAREST. 1967
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monographie publiée en 1960 par le Pr Berthold Rubin3, pour présenter en-
suite une série d'observations critiques sur certaines thèses fondamentales
de l'ouvrage, notamment celles qui mettent en cause le romantisme de la.
politique justinienne de grandeur romaine (Romromantik), Pagressivité
de cette politique en Occident et Pinterprétation par trop « rationaliste
(selon le contradicteur) des positions théologiques et de la politique reli-
gieuse de l'empereur.

C'est contre un reproche pareil un « grande sogno di unità »
venant d'un juriste, le Pr G. Grosso 4, ou encore contre celui de donqui-
chottisme, venant du « réaliste » Oswald Spengler 5, que le doyen G. G.
Archi de Florence défendit Justinien, A Ravenne, sous les auspices de Dante..
Son éloquente méditation sur le vers célèbre du 6e chant du Paradis (« Ce-
sare fui, or sono Giustinianno ») paraitra aussi sous une forme amplement-
développée dans le volume que l'Institut de droit romain de Florence
devait dédier A la mémoire de Justinien (mais dont nous regrettons de ne
pas avoir pu prendre connaissance). On y trouve surtout une analyse quali-
tative différentielle du Code, d'un côté, et du Digeste et des Institutions, de
l'autre .Ce ne:serait ni un réveur romantique ni un Don Quichotte de la nou-
velle culture magique et arabe (sic: Spengler), celui qui élabora le code, acte
de législation positive, exigé par les besoins réels et aigus de l'administra-
tion de la justice, tels qu'ils se faisaient également sentir dans les royaumes
barbares de l'Occident. Dans un significatif contraste avec cette première
tâche, une fois accomplie, Pempereur « réveur » passa h, la codification de
la doctrine, et cette oeuvre (Digeste et Institutes), face aux « barbares »,
transformait Pexpérience rationnelle des Romains en moyen de formation dea
juristes du présent et de l'avenir. L'empereur, véritable bâtisseur, conscient
de sa surhumanité et aussi un peu héros à, la Carlyle, aurait été un pros-
pecteur prophétique de l'avenir, portrait qui rend la magie du vers dan-
tesque et que Pempereur n'aurait pas rejeté. Demandons-nous seulement
si avant et après Justinien, à Byzance et un peu partout, jusqu'A la fin
du féodalisme, la règle de droit, en tant que telle, n'avait pas déjà un
caractère didactique 6, participant plus de Penseignement éthico-juridi-
que, que du pur commandement positif. Le Code (leges) fut pendant de
longs siècles traité comme une source d'enseignement juridique, alors
que Justinien avait conféré la force de loi à ses livres d'enseignement
du droit (ius). Le code, avec ses constitutions depuis Hadrien, et le Digeste,
avec ses extraits des ceuvres des jurisconsultes imp4riaux, dont les plus
nombreux allaient d'Hadrien au dernier des Sévères, ne relevaient-ils pas
de la même expérience juridique, à caractère rationnel ? Et ne 1' oubli-
ons pas, c'est tout entière que celle-ci devait « songe » devenu réalité,
avant de se métamorphoser en droit moderne depuis la Renaissance jusqu'A.
nous s'encadrer dans Pcecuménicité chrétienne et byzantine. Mais

3 Das Zeitatter Justinians, I, Berlin, 1960, XVI+539 p. + 16 illustr. -I- 11 cartes,
et sa dissertation, Zwei Kapitel Ober Herrscherbild und Ostpolitik des Kaisers Justinian, Berlin,
1941; adde les ouvrages cites cl-dessous, n.10.

4 Lezioni di diritto romano, 50 éd., 1965, p. 489.
5 Untergang des Abendlandes, II, 1922, p. 86-87 : le Corpus, création arabe et, partant,

religieuse serait resté de la simple littérature; H. Erman, Zu Justinian, dans Festschrift
Paul Koschaker, I, 1939, p. 169, souscrit au reproche de donquichottisme, mais non pas.
L. Wenger, Geschichte der Quellen des rbm. Rechts, 1953, p. 567, n. 28.

Cf. C. A. Spulber, Le concept byzantin de la loi juridique, Bucarest, 1938 (et le c.r..
de P. Koschaker, dans e Zeitsehr. der Savigny-Stiftung s, R. A., 59 (1939), p. 694-695.
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méditation du doyen Archi sera encore plus stimulante et plus riche en
fines suggestions sous sa forme développée.

Au. Ier Congrès National des Etudes byzantines de Ravenne (1965),
outre Pintéressante communication du Pr. F. Crosara, dont il faut attendre
la publication dans les Atti du Congrès, le Pr Biondo Biondi de Milan,
l'un des spécialistes réputés en matière de législation justinienne7, a évoqué
la figure du législateur, en réaffirmant noblement le rôle politique, A la
fois unificateur et disciplinateur, de cette législation, ainsi que sa valeur
durable sur le plan européen. Cette valeur incléniable, l'auteur la rattache
non pas au contenu concret des textes, mais à « l'impostazione romana
del diritto » (langage et méthodologie, appareil conceptuel), que Justi-
nien aurait le mérite impérissable d'avoir transmise aux civilisations de
l'Europe et du monde jusqu'à nos jours. Eloge justifié dans son essence,
mais somme toute restrictif, si la gloire de Justinien devrait se réduire
celle qui n'est pas à dédaigner d'un conservateur et d'un intermé-
diaire. Or, il y a dans son ceuvre un effort réussi, quoique historiquement
limité, d'unification, de codification et de systématisation conceptuelle
du droit et un début ferme de substitution de l'axiologie à la casuistique,
procèssus fondamental dont les effets situent les droits modernes plus près
de Justinien que du droit romain classique. Et ce n'est pas par hasard que
dans l'évolution du droit européen, en Occident et en Orient, c'est Pceuvre
de Justinien et non pas le droit classique romain qui a joué le rôle que
Pon sait. D'autre part, si, comme le rappelait récemment le Pr Max
Kaser 8, les droits modernes ont une structure axiologique, en opposition
avec la structure casuistique du droit romain, 1'6loge de la persistance
linéaire, en droit moderne, d'une « impostazione romana del diritto »,
appelle, sinon des réserves, du moins des nuances.

A l'Académie des Sciences de Vienne, le 5 novembre 1965, l'éminent
byzantinologue qu'est le Pr H. Hunger a su transformer un exposé acadé-
mique en une belle et vivante synthèse où le problème passionnant de la
personnalité et de Pceuvre du grand empereur 9 est à nouveau posé et
pesé. Et les solutions qui y sont proposées ou suggérées méritent toute
l'attention.

De Montesquieu, Ch. Lebeau (1786), et E. Gibbon (1787), et même
de T. Rivius .(1626) A, G. Ostrogorsky et Berthold Rubin, en passant par
Ch. Diehl (1901), W. G. Holmes (1912), Leclercq (1928), A. A. Vasiliev
(1939-1950), W. Schubart (1943), P. de Francisci (1948) et E. Stein
(1949), L. Wenger (1953), M. Kaser (1959), et Fr. Pringsheim (1961),
Justimen compte autant d'admirateurs chaleureux ou réservés, que de

7 Voir son Giustiniano Primo, principe legislatore cattolico, Milan, 1936 ; Idem, Il diritto
romano-cristiano, 1-11 (1952), III (1954), et Il Cristianesimo nel Corpus luris Civilis e nella
tradizione giuridica orientate, dans Atti del Congress° intern, sul tema : l'Oriente cristiano nella
storia delta cultura (Problemi attuali di scienza e di cultura, 62), Rome, 1964, p. 273-296.
Dans tous ces ouvrages c'est la catholicité (romaine) de Justinien qui est mise au premier plan,
ce qui n'a pas manqué de soulever des réserves.

8 Zur Methode der rdmischen Rechtsfindung, dans Nachrichten der Akad. d. Wiss. Göt-
tingen s, Philo1.-hist. Klasse, 1962, n° 2, p. 76-77 et les auteurs cités.

9 Sur lequel M. H. Hunger s'est plus d'une fois penché avec une pénétrante érudition ;
voir Prooim ion, Elemente der byzantinischen Kaiseridee in den Aren gen der Urkunden, Vienne,
1964; Reich der neuen Mille. Der christliche Geist der byzantinischen Kultur, Graz-Vienne-
Cologne, 1965.
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critiques sévères ou seulement lucides. Quant au contradictoire et inévi-
table Procope, le byzantinologue autrichien se joint au récent jugement
nuancé de B. Rubin : éloge officiel du fonctionnaire impérial, bien ren-
seigné dans le De aedificiis, où les critiques habilement suggérées ne font pas
défaut, alors que les Anekdota où « le Prince des démons »1° est le veule
époux d'une Théodorb ignoblement diabolique restent Pceuvre parti-
sane d'un opposant guidé par les intérêts et les préjugés de l'aristocratie
sénatoriale à laquelle il appartenait, et que Pautocratisme impérial &ran-
geait grandement.

M.H.H. inscrit à l'actif de Justinien trois réalisations durables
a) la reconquéte sur les Vandales (534) et sur les Ostrogothes (537)

de territoires que Byzance ne perdra qu'à la fin du -Tao (l'Afrique), au
milieu du VIII' et au IX° siècle (l'Italie du Sud et Ravenne) ; b) les cons-
tructions (militaires ; A, destination économique ; administratives ; privées
et surtout religieuses, celles-ci à Ravenne, au mont SinaI, à Ephèse et
Constantinople), qui se distinguent par le niveau architectural et par
l'éclat de l'art de la mosaique, le plus grandiose monument de la chré-
tienté, la Sainte-Sophie, étant encore aujourd'hui objet d'unanime admi-
ration ; c) la Mare codification dont l'importance fondamentale pour
l'histoire du droit européen jusqu'à notre époque n'est contestée par per-
sonnel'.

Mais voici le Charakterbild que le savant viennois trace de son impé-
rial modèle : humble origine (comme souvent à Byzance) et excellente
instruction gréco-latine, incarnation typique de Pidée impériale à Byzance
(p. 344), sans que l'expression de césaropapisme soit la plus adéquate
pour exprimer les réalités byzantines 12, plus complexes et plus mouvantes
protecteur de l'orthodoxie, qui ne liquida le néo-platonisme de

10 Voir B. Rubin, Der Filrst der Diimonen. E in Beitrag zur Interpretation von Prokops
Anekdota, dans Byzantinische Zeitschrift s, 44 (1951), P. 469-481, et les autres études de
l'auteur sur Procope, dont dernièrement Prokopios von Kaisareia, R.E. Pauly-VvIssowa, 23, 1, col.
273 599 (et Stuttgart, 1954) ; J. Haury, Prokop und der Kaiser Justinian, dans e Byzantinische
Zeitschrift s, 37 (1937), p. 1-9. Sous l'influence de Procope, Montesquieu brossait de Justinien,
l'empereur Waste, le portrait bien connu ; cf. André Guillou, Le siècle des lumières, dans oJahr-
buch der österr. byzant. Gesellschaft *, 15 (1966), P. 30-31.

11 N. H. Baynes, dans N. H. Baynes et H. St. L. B. Moss, Byzantium. An Introduction
to East Roman Civilization, Oxford, 1962, P. XXX, estime que le prix de l'ob ligation que l'Eu-
rope a contractée envers l'auteur de la compilation du Vie siècle est incalculable s. Sur les

greatest creations s de Justinien, cf. Steven Runciman, La civilisation byzantine, 33O-143,
Paris, 1934, P. 38, qui y ajoute le césaropapisme, et H. Grégoire, dans Baynes, op. cit., p. 7,
qui rappelle aussi (p. 8) les faiblesses ou les cötés négatifs de son ceuvre. Le tableau en est
repris par B. Rubin pour qui le romantisme politique de Justinien aurait conduit l'empire
au bord du précipice (cf. les réserves de C. Capizzi, op. cit., p. 158 et suiv.). Biondo Biondi,
Giustiniano, p. 27; 30-31, oppose la restauration éphémére de l'empire à l'intérét purement
historique des ceuvres d'art, A la durée de l'ceuvre législative.

12 Voir dans le méme sens N. H. Baynes, op. cit., p. XXVIIIXXIX et p. 276, et Biondo
Biondi, op. cit., p. 26, qui cep endant en 1936 n'avait pas tout A fait convaincu K. Hohenloe
(1937). Selon Blondo Biondi, Justinien, loin de se substituer A la hiérarchie ecclésiastique, aurait
mis le pouvoir temporel au service de l'Eglise ; leges et canones auraient été pour Justinien en
opposition absolue, et le legibus solutus n'aurait jamais pu avoir, comme pendant, un cano-
nibus solutus. Voir une synthése nuancée du probléme chez H. G. Beck, Kirche und theologi-
ache Literatur im byzantinischen Reich, Munich, 1959, p. 3-36 (avec une riche bibliographie),
A partir de Pidée que le problème du pouvoir de l'empereur dans l'Eglise byzantine est kein
cösaropapistisches Problem" ; cf. Eugen Stönescu, Hist. de Byzance, notes de cours (en
roum.), dactylographié, 1966-1967, ch. VI (L'organisation d'Etat à l'époque byzantine pri-
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d'Athènes que pour se débarrasser d'adversaires moins accommodanta
que les néo-platoniciens d'Alexandrie ; acclimatation à Byzance de l'indus-
trie de la soie et politique de méfiance vis-a-vis de la grande propriété ;
persévérance dans la poursuite de ses objectifs et remarquable self-control ;
passion dans Pexercice de son métier (voir les novelles 8 et 15) et haute
conscience de sa mission, avec une vive préoccupation de conserver et
d'étendre le domaine des actes « réservés » au pouvoir impérial ; conviction
officiellement affirmée que la loi est subordonnée par Dieu à la .r6x-1 de
l'empereur, alors que ce dernier, en tant que lex animata (v6p.oq 4t4uxog13)
serait envoyé aux hommes par Dieu lui-même (Nov. 105) ; le symbole et
l'insigne de sa domination c'est le globe surmonté d'une croix (Procope),
à l'exclusion du bouclier et de la lance, car chez l'empereur chrétien la
croix militante portait en elle la dignité impériale et le pouvoir guerrier.

A propos de certains aspects déconcertants de la politique religieuse
de Justinien, M. Biondo Biondi convient que « per quanto rivestito di
porpora, egli era sempre un uomo con tutte le possibilitA, di errare ». M. H.
Hunger, lui non plus, ne cherche pas en Justinien le surhomme que celui-ci
ne fut certes pas, comme la crise de 532, lorsque la détermination farouche
de Théodora lui sauva le trône, le prouve assez. Mais, estime-t-il, les qua-
lités et les faiblesses14 humaines de Justinien n'ont pas empêché celui-ci
de dépasser, par l'envergure de la politique A, laquelle il présida 15, et par
les résultats de ses efforts, la moyenne des gouvernants de l'Antiquité.
C'est lui l'empereur byzantin qui a survécu avec le plus de force et d'éclat
dans la mémoire de la postérité. C. Capizzi n'hésite pas A, le déclarer
« forse il più. celebre » parmi les 107 empereurs byzantins qui ont regné
de 395 A, 1453. Quant A M. Archi, Justinien, pénétré « da un alto senso
del post o che sulla scena del mondo ha conquistato ; consapevole della.
radizione, che in lui si sostanzia », A, la fois transeunte et eterno, se situe-
rait parmi ceux qui, « a un dato momento operano per la loro leggenda »,
conscients peut-être « di trascendere i comuni mortali e di emergere

mitive). La position radicale de Gelzer (1901) : eine Art Papa Re oder Christlicher Chalif",
était encore celle de Seppelt (1931) : alleiniger Herr und Gesetzgeber der Kirche" et de Caspar
(1933) : fiber die Kirche herrschend". Excellents développements sur la sanction étatique
conférée par Justinien aux canons élaborés par les conciles cecuméniques chez H. Hunger, p.
348; mais cette sanction excessive ne supprimera pas l'apparition it Byzance d'un problème
analogue i celui de l'utrumgue ius occidental. Voir également Erich Hand Kaden, L'Eglise et
l'Elat sous ,justinien, dans $Mémoires publiées par la Faculté de droit de Genève s, 9 (1952), p.
109-114 et ibid., 6 (1948), p. 59 et suiv., cf. ilura s 5 (1954), p. 565 : ni césaropapisme, ni
théocratie, mais étroite cooperation du Sacerdotium et de l' Imperium (Nov. 6 de 535). Steven
Runciman, op. cit., p.' 37, tt propos de Justinien parle de docteur en théologie 6 et de modèle
de césaropapisme $. Fr. Leifer, dans Zeitschrift der Savigny-Stiftung $, R.A., 58 (1938), esti-
mait que l'essai (Biondi, Hohenloe) de laver Justinien du reproche de césaropapisme a échoué.

13 Pour l'identification chez les rhéteurs antérieurs du chef de l'Etat avec le nomos, voir
Synesios, Or., 1,6 D (p. 354, n. 13). Mais dans un édit de Théodose II, conservé par Justinien
dans son Code (C.J.1,14,4), l'empereur se déclara adligatus legibus et par la suite un Manuel
Comnène consacrera législativement le principe que toute loi violant la justice est nulle ; voir
Wilhelm Ensslin, dans N. H. Baynes and H. St. L.B. Moss, op. cit., p. 276 et C. Tryantaphil-
lopoulos, lepacpxEce v6vcov xod, (314ccv.rt.vòv 8ExceLov, danszeixrcc Ef36Xou, Athènes, 1964
p. 475-494.

14 Analysées par G. Ostrogorsky, op. cit., p. 47-55 et par B. Rubin, op. cit., p. 634-642_
13 Car il sut s'entourer de remarquables collaborateurs : Bélisaire, Narsès, Jean de Cap-

padoce, Tribonien, mais l'inspiration de toutes les grandes entreprises du règne lui appartien-
drait selon G. ostrogorsky, op. cit., p. 45. Par contre, S. Runciman, op. cif., p. 37, parle de
s sinistres favoris * qui provoquérent les émeutes de Nika.
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al di lb, dei loro tempi », car ils acquièrent a una visione prospettica di loro
stessi e della loro epoca » (p. 176-177). Justinien, portant en lui le vers
de Dante et les méditations d'ITnamuno sur le héros de la Triste Figure,
aurait accepté de rAver, mais ayant à l'avance visé A, l'immortalité de ses
songes. Selon M. H. Hunger, Justinien occuperait clans l'histoire la
place d'un Oeopallç (Liebling Gottes)16, d'un Tparcomiixog (Sieger)17 et
d'un einvonot6g (Friedensstifter)18, formula saisissante qui mériterait
d'amples commentaires, tout comme le drame individuel combat avec
l'ange et prescience de son immortalité dont M. Archi s'est fait l'élo-
quent interprète et le fin analyste.

16 Elu de Dieu *, J. le fut dans le sens que l'idde de l'Imperium Christianum devenait
une puissante, une irrésistible idée-force, A la fois politique et sociale A. effets souvent
autonomes. Mais s'il fut protecteur de l'Orthodoxie, celle-ci, en dépit du credo de Nicée, ne
s'était pas encore cristallisée A l'époque de Justinien, car l'empereur combattit Aprement pour
une définition qui ne concordait pas toujours avec celle qui triomphera péniblement par la
suite A Byzance. Il s'appuya sur le pape Agapetus pour décapiter la réaction monophysite du
patriarche Anthimius, non sans devoir s'engager par la suite dans la pénible affaire du pape
Vigilius, alors que Théodora menait sa politique monophysite A elle, utile peut-dtre, a-t-on
pensé, aux calculs de politique générale de l'empereur. Ce dernier, d'ailleurs, aprés la mort de
son épouse, versa dans l'aphthartodocétisme (affirmation de l'incorruptibilité du corps de
Jésus Christ), qu'Henri Gregoire (op. cit., p. 102) appelle $ hérésie impériale * et s hallucination
d'un mourant s, et Steven Runciman, op. cit., p. 37, une hétérodoxie idéniable s. A propos du
décret de 565, H. Erman ($ Zeitschr. der Savigny-Stiftung i, 59 (1939), p. 691) n'hésite pas A
parler de e ketzerisches Gesetz *, demeurd isolé, parce que l'activité légis/ative de Justinien
languissait. I.S. Pereterskij, AmrecTia IOcnumaxa, Moscou, 1956 (trad. roum. par Yolanda
Eminescu, Digestele lui Iustinian,Bucarest, Ed. 8tiintificA, 1958, p. 38) attribue au Christianisme
une action très limitée sur le droit romain. Voir la position réservée de M. Kaser, RM. Privat-
recht, II, 1959, p. 8 ; une défense générale de Justinien A partir des positions de l'Eglise, chez
C. Capizzi, op. cit., et une défense de l'orthodoxie de Justinien jusqu'aux ddviations de la fin,
chez B. Biondi, op. cit., p. 26 ((Mjà dans ce sens, Fr. Leifer, op. cit., p. 185-202, A propos des
ouvrages de B. Biondi et K. Hohenlohe) .

17 Dans le sens qu'au debut d'une évolution historique qui condamnait Byzance, J. fut
le plus heureux et le plus prestigieux ramasseur de lambeaux d'un Empire romain A jamais
disparu comme tel. Au fait, il s'agissait d'une dramatique defense de l'Empire d'Orient contre
des forces (les Slaves, les Arabes, les Latins * d'Occident, les Turcs), qui finalement triom-
pheront, d'une fa çon ou d'une autre, de la synthèse byzantine, fluctuante et toujours A refaire.

18 J. mérite ce titre plutdt comme législateur ; mais fondateur d'une paix reposant tout
d'abord sur l'inégalité non chrdtienne entre libre et escIave. Quant A la pax Christiana, on constate
avec M. H. H. que parmi les insignes del'empereur la croix contenait en elle le pouvoir guerrier,
ce qui fait pendant it la constitution des ordres guerriers pour la propagation de la foi clue-
tienne ou pour sa defense. D'ailleurs, la profonde vocation historique de Byzance si douée
pour la culture qui y connut un éclat particulier ne sera pas la paix, mais la guerre : une éter-
nelle reconquista ou une defense permanente, imposées par le fait que le monde byzantm consti-
tuera une forme de féodalisme, établie en continuité sur de puissantes structures esclavagistes,
tant urbaines qu'étatiques, en contraste avec les variantes féodales, élaborées par les Arabes
au Sud et par les peuples migratoires, au Nord et A l'Ouest, A partir de leur organisation tri-
bale et communautaire, sur des territoires arrachés aux Byzantins ou dans les parties non
byzantines de l'ancien Empire romain. Rappelons, en outre, que si la législation de J. est, d'une
certaine fa von, l'aboutissement grandiose du droit romain esclavagiste, elle n'en est pas moins,
par une sorte de réception créatrice et indéfiniment adaptable du droit classique, le fondement
de tout le droit byzantin ultérieur. Et la religion chrétienne, par la participation dominante de
l'Eglise A l'administration de l'Etat et A la vie de l'esprit, ainsi que par l'affirmation de l'égalité
de tous les hommes en tant que it fils * du méme dieu, était, quelles qu'en fussent les contradic-
tions qui s'en sont suivies (voir la note finale), incompatible avec le régime esclavagiste de
l'Antiguitd gréco-romaine. Il convient donc d'accorder toute l'attention aux changement
d'ordre matérIel qui ont déterminé sur le plan du droit et de la vie spirituelle ces formes nouvelle,
de la variante byzantine du monde féodal (voir un précieux aperçu de cette analyse possible
chez G. Ostrogorsky, op. cit., p. 3-4; 53).
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Toutes ces propositions en vue de l'élaboration d'un portrait paci-
fique sont précieuses par l'esprit de compréhension critique dans lequel
elles sont conçues, et qui, d'ailleurs, convenait A, des &vocations acadé-
miques et commémoratives. Leur refus de l'apologie conventionnelle se
reflète dans les contrastes moins violents que par le pa,ssé qui y persis-
tent. C'est ce qui ne manquera pas d'inciter le lecteur A, poursuivre
l'inserti9n du problème justinien dans l'ensemble des structures de l'épo-
quell, celle du passage de l'esclavagisme à la féodalité. Et tout d'abord, on
se demandera toujours dans quelle mesure et de quelle façon Justinien
est-il le terminus de l'évolution esclavagiste, ou bien plutôt le point de
&part indiscutable (après Constantin et Théodose II), d'un monde nou-
veau, qui devrait 'are celui du féodalisme byzantin 2° 7 Fait significatif,
M. H. Hunger ne parle de Justinien que comme empereur byzantin.

19 C'est ce que M. H. Hunger a essayé de faire amplement dans son importante synthèse
sur le Reich der neuen Mitte (voir ci-dessus. n. 9).

20 Pour le earactére de ebergangsepoche, des IVeVIe siècles, die uns vom römischen
Imperium zum mittelalterlichen byzantinischen Kaiserreich hintiberleitet", voir G. Ostro-
gorsky, Geschichte des byzantinischen Staates, 36 éd., Munich, 1963 (Sonderausgabe, 1965, p. 3) ;
cf. du mame, Staat und Gesellschafl der frithbyzantinischen Zeit, dans Historia Mundt, IV, Berne,
1956, p. 563 et suiv. Mais tout comme Ch. Diehl et G. Marcais, Le monde oriental de 315 el 1081,
26 dd., Paris, 1944, P. 55 (it le dernier des empereurs romains s), G. Ostrogorsky voit dans Justi-
nien (Sonderausgabe, p. 53) le dernier Imperator romain sur le trane de Byzance, et
conclut (p. 55) que le règne de J. ne fut pas le début d'une nouvelle, sondern das Ende einer
groflen dahinscheidenden Epoche". Ce qui laisse ouverte la question de savoir si l'influence
ultérieure de l'ceuvre de Justinien se rattache it ses liens avec le passé ou bien it ce qu'elle
apportait de nouveau ? Pour ce qui est du rale historique de sa législation, la réponse varie
selon les pbases de la réception que l'on envisage, les parties les plus archafsantes, porteuses
de l'héritage romain A caractére plus lalque, se révélant fort précieuses pour le droit européen
des XVIeXIXe siècles et pour la science historique moderne.

E. Kornemann, Weltgeschichte des Mittelmerraumes von Philipp II. von Makedonien bis
Muhammed II, Munich, 1949, p. 410. voit en Justinlen le wirklich riimisch empfindende Kaiser,
et Capizzi. op. cit., p. 159, un romano di cuore ; G. G. Archi, un Latin de Dalmatie ; I. Popescu-
Spineni, Sur l'origine ethnique de Justinien, communication au III° Congrés intern. d'Etudes by-
zantines (Athènes, 1930), Bucarest, 1931, un Thrace de la Dacia Mediterranea (Nov. 11, praef.,
a. 535). B. Rubin. Das Alter Justinians, I, P. 373, le place A la charnière de deux millénai-
res (qu'il ne Mina pas, peut-dtre pour ne pas faire de déterminismel, mais en tant qu'incarna-
tion de l'idée de Rome.

Par contre, H. Grégoire (chez Baynes, op. cit., p. 7) restait encore très sensible A Par-
chaIsme latin et romain de Justinien : e a purely Roman minded Emperor Latin in speech and
thought..., In him theory of Roman sovereignty finds both its fullest expression*. Ces formules,
partiellement exactes, expriment plutat la forme que le contenu historique des processus com-
plexes qu'elles envisagent. Cf. N. A. Maschkin, R5m. Geschichte, Berlin, 1953, p. 630 (trad.
roum.. Bucarest, 1951, p. 498) : ti partir de J., l'histoire de Byzance appartient it celle du Moyen
Age ; cf. Bce.uupttaa licmopus, sous la réd., de E. M. Jukov, vol. III, Moscou, 1957, p. 244
(trad. roum., Bucarest, 1960, p. 229).

S. Runciman, op. cit., p. 77, estime que e le droit promulgué par Justinien était encore
le droit romain s; J. Ellul, Histoire des institutions, I, Paris, 1955, p. 617 (la 26 éd., ne nous
a pas été accessible) : s II ne faut pas considérer ces compilations seulement comme le point final
du droit romain ; elles sont aussi le point initial du droit byzantin *.

Sur la position de N. Iorga, voir notre article, Quelques problèmes historiques du develop-
pernent du droit rounzain dans la pens& de N. lorga (en roum.), dans Studii clasice *, 8 (1966),
p. 301-302. A propos de Justinien, le grand historien, parlait d'archéologie, de formalisme,
d'illusion, de droll thlorique, inorganique et &ranger, et puisque le droit d'une société paI-nne était
inappliquable a celle du temps de Justinien, Iorga insistait sur le fait que celui-ci avait da

ajouter a son Code sa propre législation chrétienne *. Aprés cette révision, ce qui restait de
valable dans le C.I.C. était consulté surtout a cause des éléments nouveaux introduits pour
les besoins de la société * (byzantine de son temps); Eug. Stanescu, op. cit., ch. VI, définit l'his-

'7 LE XIVe CENTENAIRE DE LA MORT DE JIT8TINTEN ier 557

www.dacoromanica.ro



On se demandera encore si, dans l'ensemble, Justinien n'a pas combattu
pour des objectifs tantôt déjà, &pass& (la continuité romaine), tantôt
rejetées par Phistoire (Pcecuménicité byzantino-chrétienne, assaillie par
les particularismes ethno-politiques des nouvelles communautés qui fini-
ront par devenir nationales, y compris les Grecs modernes, héritiers par-
tiels de Byzance). Une telle position peut comporter une explication objec-
tive, sans que l'on soit conduit à mettre l'accent, autant que M.M.B.
Rubin et G. Grosso croient devoir le faire, sur la Romromantik et sur le
sogno di unit& qui caractériseraient Justinien. Comme trop souvent dans
l'histoire de l'humanité, les réussites de Justinien ne sont-elles pas devenues
le contraire de ce qu'il avait conga subjectivement, et sans gull y ait en
cela aucun donquichottisme Le prix que l'humanité et plus précisément
les peuples de Byzance ont dû payer de ces réussites les- réelles aussi
bien que les illusoires, y compris celles oil triomphaient les faiblesses de
l'homme et les vices inhérents au système n'a-t-il pas été trop élevé211
Et les méthodes employées pour obtenir ce prix ne furent-elles pas trop
dures et, somme toute, stérilisantes Certes, dans une telle confrontation,
Justinien, s'il se trouve salutairement démythifié, n'en occupe pas moins,
comparativement, une place enviable.

Et puis, outre les mérites évoqués à, juste titre par ses plus récents
historiens, une double vérité 8qm-rose à notre esprit. Le monde byzantin
est impensable sans Pceuvre de Justinien. Et sur le plan de Phistoire
universelle, si Byzance n'avait pas existé, on aurait dû Pinventer. Ni au
IV e ni au VI» siècle on ne pouvait mieux faire. D'autre part, en taut que
forgeur et porteur d'histoire byzantine, Justinien, en essence, ne pouvait

toire de Byzance par ces caractéres nouveaux qui lui confèrent une indéniable originalité ; N.
A. Maschkin, op. cit., p. 629 (trad. roum., p. 418) estime que le Corpus luris Civilis n'a rien
apporté de nouveau, légiférant ce que l'usage avait déjà consacré. Le problème justinien que nous
évoquons ici doit atre replacé dans le contexte du problème général de la place que Byzance
occupc dans l'histoire. Tous ceux qui admettent l'idée de fusion, de symbiose ou de synthèse
(A. Piganiol, Fr. Dalger, H.-I. Marrou, H. Hunger, D. Zakythinos) réussissent à mettre en
relief l'existence d'éléments nouveaux sans laquelle l'idée de synthése serait inconcevable. H.-L.
Marrou parle déjà de révolution profonde *, pour le IV» siècle. A. Piganiol, de conception
nouvelle *, de la vérité, de la beauté, du travail et de l'intérat social. D. Zakythinos (La
syrithese byzantine, rapport pour /a séance pléniére du Ier congrès International des études bal-
kaniques et sud-est européennes, Sofia, 1966, p. 5-29) parle de conciliation des antithéses 0,

de t laborieuse synthèse qui fait le vrai génie créateur de Byzance * (p. 13). Et en accordant
aux Byzantins le gale créateur qu'on leur refuse souvent, il importe aussi de définir objecti-
vement la situation nouvelle du monde byzantin, ses taches historiques profondément différen-
tes de celles du monde antique. Car celles-la étaient irréalisables sans une synthèse l'héri-
tage de l'Antiquité a constamment servi a résoudre des problémes nouveaux et a créer des va-
leurs propres à l'époque qui les suscitait.

21 Pour les charges fiscales, G. Ostrogorsky, op. cit., p. 49 et 55, estime que le prix des
conquates et des constructions épuisa le pays. Sur la législation, toir ibid., p. 52-53"; Wenn
also das Gesetzwerk Justinians die Freiheit und G/eicheit slier Menschen proklamiert, so darf
man die praktische Wirksamkeit dieser hohen Ideen nicht tiberschatzen" ; cf. Bce.suptcas
Hcmopus, III, p. 87-88, (trad. roum., p. 68-69). S. Runciman, op. cit., p. 37: extreme-
mcnt coateux et sans profit *.
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pas faire beaucoup mieux qu'il n'a fait. C'est dans ce sens qu'il nous appa-
rait aujourd'hui encore comme un homme complexe et intéressant ; un
gouvernant dont l'ceuvre et le métier continueront d'étre objet d'étude
renouvelée ; un grand empereur qui par son ceuvre a marqué le Sud-Est
européen dans les secteurs les plus divers de son histoire sociale, militaire
et politique 22 Homme de son temps, César et Justinien. Sans miracles et
sans transcendance.

22 Cf. Bcemupuas Hcmopus, III, p. 87 (trad. roum., p. 67) : tremarquable homme
d'Etat et sage politicien, chez qui une énergie infatigable, Férudition et de larges vues s'al-
'latent it une hypocrisie et it une cruauté illimitées ».
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SLAVO-ROUMAIN FI LTA < GREC BYZANTIN tricpstXT6v
4 tCRITURE CHIFFREE »

PETRE S. NASTUREL

Jean VIII Paléologue avait terminé son voyage A travers l'Europe
plutôt indifférente aux affres de Byzance. En route vers sa patrie le co-
empereur traversa la Hongrie, la Transylvanie, la Valachie pour s'embar-
quer finalement au port de Kilia, dans le delta du Danube, d'oit à la fin
d'octobre 1424 il regagna Constantinople 1.

Esprit prévoyant, il avait dépAché de Hongrie un homme porteur
d'un message destiné à, l'empereur son père : il y réclamait l'envoi de vais-
seaux qui le transporteraient A, sa capitale. Sphrantzès a consigné cette
information dans ses mémoires. Il précise même que le courrier avait été
chargé d'un 7CLTT&XLOV 159E01T6V 2.

1 Georgios Sphrantzés, Memorii 1401-1477. In anexd Pseudo-Phrantzes : Macarie
Melissenos, Cronicd 1258-1481, édition critique de V. Green (Scriptores byzantini V), Ed.Aca-
demiei, Bucarest, 1966, p. 16 (= Chronicon minus XIII. 1) et p. 258 (= Chronicon maius I.
31). Al. Elian (Moldova 0 Bizanful In secolul al XV-lea [La Moldavie et Byzance au XV°
siècle], dans Cultura moldoveneascd In timpul lui terart cel Mare, édition soignée par M. Berza,
Bucarest, 1,964, p. 129), a définitivement prouvé que Jean VIII Paléologue s'en revint par la
Valachie et non par la Moldavie, comme la science roumaine avait généralement tendance
A le croire sur la foi d'une tradition moldave fabriquée au XVIII° siécle. Sur la flotte que
Byzance possédait encore A l'époque on consultera H. Ahrweiler, Byzance et la mer. La marine
de guerre, la politigue et les institutions maritimes de Byzance aux V I le XVe siècles, Paris, 1966,
p. 387 et note 1, de meme que H. Antoniadis-Bibicou, Etudes d'histoire mctritime de Byzance.
A propos du thame des Caravisiens s, Paris, 1966, p. 16 et note 2 (ces deux savants travaux ne
font pas état du rendez-vous fixé ici A Kilia par Jean VIII). Cette note se trouvait déjà à l'im-
pression quand nous avons pris connaissance d'une notice historique selon laquelle Jean VIII
se serait embarqué à Asprocastron (Cetatea Alba), et non A Kilia (le texte dans P. Schreiner,
.Studien zu den BPAXEA X PON IKA, Munich, 1967, p. 205 et commentaire p. 164-166).
Nous reprendrons cette question ailleurs.

2 Sphrantzés, dd. Grecu, p. 16, ligne 28 et p. 258, ligne 9. (Cette lettre a échappé
aux investigations si serrées de Fr. Dölger et P. Wirth, Regesten der Kaiserurkunden des
ostr0mischen Reiches von 565-1453, V, Munich-Berlin, 1965).
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Arrivé à Constantinople l'homme demanda, conformément aux
instructions qu'il avait reçues, qu'on le menât au basileus Manuel Paléo-
logue. Le souverain étant souffrant, ses courtisans finirent après maintes
tergiversations par convaincre le courrier de s'aboucher avec Sphrantzès
et de lui communiquer le message de son maitre 3. « Me prenant alors â
Pécart, raconte le chroniqueur en personne, il me remit le papier chiffré
(xcerrt -rò úcpea-r6v) et m'indiqua d'où et quand il était arrivé. Quand
j'eus rétabli le chiffre (64 MpOcoaoc rò cpea-r6v), poursuit Sphrantzès,
et que j'allais le lire, j'annonçai que je demandais une récompense, vu
qu'il devait apporter de bonnes nouvelles ... Et, après que j'eus lu le
papier qui disait que [l'empereur] était bien portant, qu'il s'en revenait
dans de bonnes conditions du côté de la Grande Valachie et [demandait]
que des vaisseaux s'en vinssent â la localité appelée Kilion Chilia,
Kilia] pour le prendre et l'amener [A Constantinople], on se réjouit gran-
dement ... » 4.

Dans sa toute récente édition critique de la chronique de Georges
Sphrantzès, le Professeur Vasile Grecu a traduit les mots xcepTiTÒ
ticpeaT6v, 7CLTTÓ:XLOV úcpea-r6v, ixpeaTdc par « lettre chiffrée, billet chiffré,
chiffre »5. Une note de son ouvrage explique comme suit le mot úcpeaT6v :
« Expéditeur et destinataire possédaient chacun un bâton. L'expéditeur
entourait un bout de papier, de haut en bas, autour de sa baguette et il
écrivait dessus. La lettre déroulée, son contenu était incohérent. Le des-
tinataire l'entortillait identiquement sur son bâton et pouvait la lire
couramment 6 ».

L'adjectif verbal LpeLX-r6ç,-6g,-6v ne semble pas avoir été remar-
qué jusqu'ici par les lexicographes 7. L'explication fournie par le byzan-
tiniste roumain se fonde visiblement sur le radical À, «rouler » que ledit
vocable renferme manifestement (cf. eilico, s'Oao.), enaca et lat.
uoluo) 8. Le procédé des deux bâtons identiques servant A, la rédaction
puis â la lecture du message secret est, lui aussi, assez connu, ne serait-ce
que des romans d'aventures

Le contexte de Sphrantzès est suffisamment clair pour accréditer
le sens proposé par V. Grecu, même si à l'heure actuelle le terme fait
figure d'hapax. Mais il ne sera certainement pas sans intérêt de confirmer
la chose â l'aide d'un témoignage roumain, lequel trouve à son tour son
explication dans le passage cité de l'auteur byzantin.

La cryptographie roumaine vient précisément de faire l'objet d'une
minutieuse étude où le professeur E. Virtosu a réuni en corpus quelque 130
cryptogrammes slavo-roumains et roumains s'échelonnant depuis le XVe
siècle jusque dans le courant du siècle passé. Et c'est ainsi que son intro-
duction nous apprend que « pour la vieille écriture cryptographique
apparait, dans les textes en langue roumaine de Valachie, l'appellation de

3 Idem, p. 16.
4 Idem, p. 18 (cf. aussi p. 258, lignes 15, xciprrAv úcpea-rdv et 16 ..rò úcpukr6v).
5 Idem, p. 17, 19 et 259.

Idem, p. 17, note 7.
7 Sondages effectués dans divers dictionnaires grecs des XVIIIe, XIXe et XXe siécles.

E. Boisacq, Dictionnaire itymologique de la langue grecque (3e éd.), Heidelberg-Paris,
1938, p. 224 225, s. y. EtX6co et p. 243 244, s.v. g?g; H. Frisk, Griechisches elymologisches
WOrterbuch, Heidelberg, 1960, t. I, p. 457-458.
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filta : a serien filta et dans ceux de Moldavie celle de hind : a serie
hilta ; c'est évidemment le même mot, sous deux prononciations spécifi-
ques 9». Et de rappeler que les textes rédigés en slave dans les pays rou-
mains utilisent aussi le même vocable. L'auteur fait encore observer que,
plus tard, les textes diplomatiques roumains emploieront le mot lifra ou
cifra « chiffre »10 (de l'allemand Ziffer, ajouterons-nous). Il précise encore
que le terme filta (hilta) est plus ancien que l'autre et que cette pratique
cryptographique a été usitée par la chancellerie des princes roumains dans
certains actes publicsil. On la retrouve en outre dans les notices laissées
par certains copistes de manuscrits et même dans des inscriptions d'église
peintes à méme les fresques on gravées dans la pierre 12.

L'origine du mot filta (hiltc1) a intéressé aussi le Pr E. Virtosu.
Il cite A, ce propos les opinions de R. Pava et de C. Turcu. Mais aucune
d'entre elles n'a réussi A, emporter sa conviction 13. Qu'on en juge.

R. Pava s'est occupé de Phirmologe compilé en 1512 par le proto-
psalte Eustathe du monastère moldave de Putna 14. Or le colophon, en sla-
von, de ce codex est rédigé selon un chiffre. Le moine Eustathe s'y montre
très fier de ses connaissances de grammaire, de musique, de rhétorique et
de 4SH4TOIE, les « filte » 15. R. Pava traduit le terme par écriture ch,iffrée.
Il rappelle (sans doute d'après M. V. Speranskij) que ce mot d'origine
obscure a été rattaché par certains érudits A, Paraméen 'E cpcpccedc « ouvre-toi »
(8cavoExelTL), parole prononcée par le Christ à l'occasion du miracle
du sourd-muet qui recouvra alors l'usage de ses Bens (voir Ev. selon
S. Marc, VII, 34). « Ainsi nous dit R. Pava filta serait la for-
mule par laquelle un texte muet pour les profanes s'exprime à l'intel-
ligence de ceux qui en connaissent le sens ». Ce qui toutefois ne l'empêche
pas de proposer une autre étymologie du terme : « Personnellement, nous
croyons néanmoins que filia est bien plutôt une métathèse populaire du
mot grec 16cpXot « aveuglement », ce qui convient mieux 4 des méthodes
d'écriture occulte »16.

Tout récemment enfin, C. Turcu résumant une communication pré-
sentée 4 Jassy par un savant allemand, Werner Draeger, qui a réussi
déchiffrer de vieux cryptogrammes roumains, déclarait que le mot était
u d'origine vieux-slave, où hyla signifie nachanceté ». On peut le ratta-

E. VIrtosu, Din criptografia ronidneased [Contributions A la cryptographie roumaine].
dans Studii teologice II° série, XVIII, Bucarest, 1966, p. 262-263.

10 Idem, p. 263.
11 Idem, p. 263 et suiv.
16 Idem, p. 270.
13 Idem, p. 263, note 3.
26 R. Pava, Cartea de ctntece a lui Evstatie de la Putna [L'hirmologe d'Eustathe de Poutna]

dans Studii i materiale de istorie medie*, V, Bucarest, 1962, p. 335-347.
Idem, p. 337-339. L'auteur relève avec raison que la terminaison -a du mot est en

fait l'article féminin pluriel roumain, bévue qui trahit l'origine roumaine du chantre. Nous ferons
remarquer que ce pluriel dénote également ce que prouve la composition meme du colo-
phon qu'Eustathe connaissait plusieurs systèmes d'écriture chiffrée : c'est ainsi qu'll y fait
usage de chiffres en écriture glagolitique et cyrillique.

16 Idem, p. 338-339 (renvoi, p. 339, note 1, it M. V. Speranskij, Tatitionucb y bozo-
c.aaecnux u pycocux na.u.snmunax nuca, Leningrad, 1929, mais sans indication de page).
On corrigera TúcpXot en TutpXci, mats nous ferons remarquer que ce mot loin de signifier cécité
(qui se dit sixpX6T-ig), est en réalité le neutre pluriel de l'adjectif TucpX6g. L'explication par une
métathése n'a aucun fondement.
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cher, estime-t-il, à Pallemand schelten a réprimander *. Dosoftei, dans son
psautier, Putilise avec une signification méprisante (p. 79) (pre tot ceas

intreab4 fi grdieso cu hiltd). En fait, C. Turcu se réfère à A. Scriban
qui avait déjà proposé l'aRemand schelten comme étymologie du roum.
fah; tandis que le dictionnaire académique de la langue roumaine lui four-
nissait la citation de Dosoftei et l'origine paléoslave du terme, y compris
son acception de méchanceté 17.

On le reconnaftra sans peine, les étymologies disons plus exacte-
ment les explications proposées jusqu'à présent pour le mot filtel sont
bien peu satisfaisantes, pour ne pas les taxer de fantaisistes. Si en revanche
on songe à rapprocher le vieux mot roumain du terme grec rencontré
sous la plume de Sphrantzès, il est manifeste qu.'on lui découvrira une
étymologie pleinement satisfaisante. Les pratiques de la chancellerie byzan-
tine étaient familières à celles des Etats slaves et aussi des Principautés
Roumaines de Valachie et de Moldavie 18. L'ancienneté du terme filtd et
l'usage qu'en firent les notaires princiers sont la preuve catégorique que le
procédé byzantin de la cryptogTaphie avait été adopté par les Roumains 19.
On rencontre du reste des Grecs dans la chancellerie valaque
est naturel qu'il existât entre les cours roumaines et celle de Constanti-
nople des échanges de messages chiffrés, surtout à, l'époque oh, la lutte
commune contre les Ottomans imposait qu'on entourât de mesures de
prudence Péchange des informations. Par ailleurs, nous détenons la preuve
que la chancellerie serbe dans ses rapports avec les Roumains pratiquait

20. Et il

11 C. Turcu, Criptografia din manuscrisele romdnefti ale secolului al XVIII-lea studiatd.
la lnstitutul de romanisticd din Berlin [Cryptographie des manuscrits roumains du XVIII' s.
étudiée à l'Institut de Linguistique Romane de Berlin], dans Iasul literar », XV, n° 3, 1964,
p. 77-79. Cf. Dictionarul limbii romane [Dictionnaire de la langue rou mainel, Bucarest,
1934, t. III, p. 391 et A. Scriban, Dictionarul limbii romdne§ti, Iassy, 1939, p. 597.

MAme si l'on n'a pas conservé d'actes grecs émis par ces chancelleries. Voir li-dessus
Al. Ellen, Elemente de paleografie greco-romelnd [Eléments de paléographie gréco-roumaine],
dans le volume Documente privind istoria Romdniei. Introducere, I, Bucarest, 1956, p. 362
364. Les actes slaves de la chancellerie roumaine contiennent du reste certains mots grecs :
cf. L. Djamo, 0. Stoicovici, M. Osman-Zavera, E. Linta et M. Mitu, Xapanmepuu tiepmz.
na putuaocoeuocitaeancnu nun pymancna peaanifus (XIV-XVI e), dans Romanoslavica *
IX, Bucarest, 1963, p. 147-150 (voir aussi iByzantinische Zeitschrift *, 58, 1965, p. 426).
Le logothéte de Valachie, Philos, A la fin du XIV' siècle était certainement grec : cf. notre article
sous presse dans Revue des études byzantines s, XXV (Melanges Venance Grumel, II), Paris
1967.

18 Voir les exemples réunis par E. Virtosu, op. cit., passim. Un notaire de la chancel-
lerie valaque va jusqu'A écrire, en 1532, en slavon et en cryptogramme (mais sans révéler son
nom I) ces mots : moi filtA (sic I) qui suis le plus petit d'entreles scribes, j'ai écrit * (apud Virtosu,
p. 275, n° 7). En 1708 un Moldave, Gheorghe Talpes, précise dans un cryptogramme avoir
écrit en chiffre am scris in hiltA (ibid., p. 294, n° 56), et de se gausser ensuite de l'em-
barras des lecteurs non initiés : SI cine n-a ti, n-a citi * (= et celui qui ne saura pas,
(sous entendu le chiffre), ne lira pas). Un pope de Valachie, en 1728, utilise le mot filtd (ibid.,
p. 295, n0 60). En 1788, en Moldavie, sur un manuscrit du Roman d' Alexandre, un copiste nommé
Enachl note nice s-au sells tAlcu in filtA ; aceste slove ce sAnt scrisA mal sus filosofesti s (= ici
on a écrit en chiffre l'explication ; ces lettres qui sont écrites plus haut philosophiques. Ibid.,
p. 306, n° 88 et les explications fournies par E. Virtosu A ce propos, p. 270). Le dernier exemple
d'utilisation de ce terme appartient Ala Moldavie quand, vers 1840, un moine signe tn filtd, en
chiffre (ibid., p. 316, n0 131).

2° Voir supra, note 18.
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au besoin l'emploi de cryptogrammes 21. Le courant slavo-byzantin expli-
que la pénétration de ce procédé chez les Roumains. Le phonétisme mème
du mot roumain montre que l'on n'a pas à faire à un emprunt direct 4 la
langue grecque, car le terme ne pouvant pas iltre populaire en roumain
vu l'emploi restreint de cette pratique, on comprend mal Paphérèse de la
voyelle initiale grecque de úcpetkr6v (prononcé ifilton), méme en suppo-
sant que le neutre pluriel Lpealci ait pu 'are senti par les Roumains
comme un mot féminin suivi de Particle. Par ailleurs le terme est amen-
tué en roumain sur la première syllabe, alors qu'en grec il est oxyton :
ceci encore dénote un emprunt indirect. Dans ces conditions il nous
parait plus sage et plus probable d'avancer que le mot roumain filtd
(en moldave hiltd) est d'origine grecque mais a été emprunté par le canal
du slave.

L'intérêt de Pétymologie que nous venons de proposer du vieux mot
roumain ne se limite point là. Elle a l'avantage de confirmer la traduction
proposée par V. Green du passage incriminé de Sphrantzès 22 En outre,
si Pécriture en filtä (chiffrée) désigne chez les Roumains l'usage d'une
cryptographie où, chaque lettre revêt une valeur différente de celle qui
lui revient normalement dans l'alphabet, il se trouve que le procédé est
bien connu des Byzantins à toutes les époques 23. Les notices de certains
manuscrits grecs sont justement astreintes aux mêmes lois du langage
chiffré. Point n'est besoin dans ces conditions de songer au procédé com-
pliqué d'un message écrit puis déchiffré à l'aide d'une baguette d'un certain
calibre, procédé du reste impossible à mettre en ceuvre lorsqu'il s'agissait
de manuscrits. Le billet que Jean VIII adressa A, Constantinople dut
étre rédigé conformément à un code dont Sphrantzès connaissait la clef 24.
L'usage du Won était trop aléatoire. On pouvait le perdre ou se le faire
voler. Un procédé purement mnémotechnique était autrement préférable.
De son côté Manuel II était certainement au courant du chiffre utilisé :
le messager n'avait-il pas été invité à lui remettre en mains propres la
dépêche de son auguste fils ?

21 Voir les intéressantes observations auxquelles se livre E. Virtosu, op. cit., p. 273
274 a propoede la date du document délivré par le despote de Serbie, Etienne Lazarevid,
aux monastères de Tismana et de Vodita, en Valachie. Ce document, maintes fois publié, vient
d'étre réédité par P. P. Panaitescu et D. Mioc, Documenta Romaniae historica. B. Tara Ronul-
neascil, vol. I ( 1247 1500 ), Bucarest, 1966, p. 67-70 (texte slavon et traduction roumaine).

22 On remarquera qu'un philologue aussi averti que le fut I. Bekker a rendu l'insolite
expression utilisée par Sphrantzes par tabela obsignata, litterae obsignatae tablettes, lettres
scellées s; voir sa traduction latine de cette chronique (chr. maius) dans le corpus de Bonn, 1838,
p. 119 (p. 118 le mot l'ipz L).r6v a été escamoté purement et simplement 1).

23 Des exemples dans V. Gardthausen, Die griechische Palaeographie, II, (2e dd.), Leipzig,
1913, p. 307 et suiv. et notamment p. 313-317.

24 Sphrantzés déclare lui-mdme que lors de la conclusion de la paix du 22 février 1422,
il fit partie de la délégation byzantine, son r6le consistant au besoin a rédiger des lettres chiffrées
(vi ypcitixo xxi. 8L'iicpcovraiv) destinées ii Manuel Paléologue et A son fils Jean VIII alors en
Hongrie ; cf. Sphrantzès, dd. V. Grecu, p. 16 (chronicon minus) et p. 258 (chronicon mains).
Son intimité avec la maison impériale justifie la confiance que l'on mettait en lui dans cette
mission délicate.
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Compte tenu de tout ce qui précède, nous nous croyons en mesure
d'augmenter d'une unité la liste déjà assez longue des vocables byzantins
qui ont pénétré en roumain par l'intermédiaire des Slaves du Sud 25.
Nous leur adjoindrons done roum. filtd (dialectal hiltd) 4( cbiffre, écriture
chiffrée, cryptogramme I.. Ce qui complète le tableau culturel des éléments
communs aux divers peuples du Sud-Est européen.

25 Voir lit-dessus le livre tout récent de H. MihAescu, Influenfa greacd asupra limbii ro-
rndne pind In veacut al X V-lea [L'influence grecque sur la langue roumaine jusqu'au XVe siéclel,
Bucarest, 1966, p. 192-193, qui fait remarquer que du VIle au XIVe siècles le roumain a adopté
278 mots grecs, it savoir 22 directement et 254 par l'intermédiaire des Slaves, plus 2 par le canal
du latin médiéval. Le mot filld (hillit) ne figure pas non plus dans les travaux classiques de
G. Murnu, Studiu asupra elernentului grec antefanctriot In limber romdrid [Etude sur l'élément grec
pré-phanariote en roumain], Bucarest, 1894 et de L. Giddi, Les mots d'origine néo-grecgue en
roumain it l'épogue des Phanariotes, Budapest, 1939.
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NOTES SUR LES (( TURCISMES » DU DIALECTE ROUMAIN
DE BANAT

UN PROBLEME DE METHODE

I. MATEI

Dans son ouvrage bien connu, « L'influence orientale sur la langue
et la culture roumaine »1, Lazar Saineanu, examinant tour a tour les mots
d'origine turque qu'on trouve dans les différents dialectes et sous-dialectes
roumains, réserve un paragraphe tout entier 2 aux « turcismes » du Banat.
En étudiant les éléments tures et orientaux du glossaire rassemblé par
G. Weigand 3,il constatait le fait suivant : «Le Banat est resté pendant un
siècle et demi sous la domination des Tures (1526-1716) 4,il serait im-
possible que pendant ce temps (les Tuns) ne fussent venus en contact
intime avec la population indigène ». Malgré cela « nous constatons des
analogies phonétiques et sémantiques entre les turcismes du dialecte des
Roumains de Banat et ceux des Serbes, ce qui ne peut laisser aucun
doute sur leur provenance » 5. LazarS'Aineanu arrive aux mémes conclusions
après avoir étudié les quelques « turcismes » attestés dans un ancien dic-
tionnaire du parler de Banat datant de la fin du XVII' siècle-8, et il ajoute

Influenja orientald asupra limbei i cullurei romane, vol. IIII, Bucarest, 1900. Le
premier volumb, Introducere [Introduction] a été en partie traduit en français par l'auteur et
publié dans la revue Romania *, Paris, 1902.

2 lbidem, vol. I, 34, p. LXXXILXXXIV.
3 G. Weigand, Der Banater Dialekt, in a Jahresbericht des Instituts fiir Rumänische

Sprache zu Leipzig s, III, 1896, p. 198-332 (v. chapitre Glossaire*, p. 311-332).
4 En fait les Turcs ont conquis tout le territoire du Banat it peine en 1552 (cf.Istoria

Bomdniei [Histoire de la Roumanie], II, p. 801 ; I. Totoiu, Stelpfnirea turcli In Banal f i Crifana
[L'occupation turque au Banat et en Cri§ana], a Studii *, 1960, no 1, p. 6.

5 Lazär Saineanu, op. cit., I, p. LXXX.
Etudié par B. P. Hasdeu, Anonymus Lugoshiensis, dans a Revista pentru Istorie,

Arheologie §i Filologie s, VI, ce dictionnaire a été publid intégralement par Gr. Cretu, Ano-
nymus Caransebiensis. Cel mai vechi dictionar al limbii romdne, dupd manuscrisul din biblioteca
Universildlii din Pesta [Anonymus Caransebiensis. Le plus ancien dictionnaire de la langue
roumaine,d'aprés le ms. de la bibliothéque de l'Université de Pest], Revista Tinerimea Ro-
mánä *, 1, 1898, p. 320-380.
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de plus, outre l'intermédiaire serbe, l'intermédiaire hongrois qu'il constate
en analysant cinq mots 7. ((Pour conclure affirme Lazar Saineanu
dans le parler du Banat il n'est resté aucune trace d'une influence directe du
turc (souligné par nous) et nous laissons aux historiens le soin de trouver
l'explication de cet intéressant phénomène »8.

L'hypothèse de Saineanu au sujet de l'intermédiaire serbe par le-
quel les turcismes sont entrés dans le parler roumain du Banat a été
admise comme un fait définitivement établi par la plupart des chercheurs
qui se sont occupés de ce problème 9.

Seul Iosif Popovici a, dans une communication oh. il faisait Panalyse
de tout l'ouvrage de Lazar Saineanu, exprimé son avis contraire". Il est
vrai que I. Popovici combat les thèses de Lazar *aineanu en publiant une
série de mots d'origine turque existant dans le parler des Roumains du
Banat qui se retrouvent aussi dans celui d'autres provinces roumaines.
Toutefois, I. Popovici n'apporte aucun argument décisif pour combattre
les conclusions très bien bâties de Saineanu et les preuves qu'il publie,
prises dans la toponymie et Ponomastique du Banat, ne sont pas convain-
cantes. Cependant les doutes de I. Popovici étaient fondées sur les réalités
de l'histoire du Banat dont Lazar Saineanu se rendait aussi compte.

Ce dernier temps, de nouvelles recherches concernant le sous-dia-
lecte roumain du. Banat ont remis en discussion les éléments turcs. Les
recherches de Th. Tripcea de l'université de Timisoara ont montré que
le nombre des « turcismes » du parler du Banat doit 'are beaucoup plus
grand 11. Car dans le glossaire que Tripcea a publié « les turcismes » cons-
tituent plus de 10% du total des termes compris dans ce glossaire (400
environ), ce qui représente beaucoup plus que les quelque 22 termes
turcs connus par Aii.neanu. Mais les recherches ultérieures ont apporté
de nouveaux arguments A, l'appui de Phypothèse de Saineanu 12. Les argu-
ments offerts sont convaincants et nous croyons que les recherches ulte-
rieures amèneront dans la discussion d'autres « turcismes » qui ne sont
au fond que des éléments serbes. L'emprunt par l'intermédiaire » d'une
autre langue est un phénomème commun à toutes les langues balkaniques
(v. infra).

7 Cet intermédiaire hongrois a été contesté dernièrement, à partir de certains mots par
I. Mari, Studiind elementul strbesc In lexicul graiului din Toager. Note II (En étudiant l'élé-
ment serbe du lexique du parler du village de Toager. Notes II), dans e CercetAri de Lingvis-
ticà XI, n° 2, 1966, p. 341.

8 LazAr $Aineanu, op. cit., I, p. LXXXIV.
9 Sextil Purariu, Limba Romdn4 [La langue roumaine], vol. I, Bucarest, 1940, P. 318;

E. Petrovici, O seamd de strbisme din Banal [Mots d'origine serbe dans le parler du Banat],
Dacoromania e, VI, 1931, p. 367, et récemment Th. TrIpcea, I. PAtrut, I. Mari (v. infra).

19 Iosif Popovici, Studiile d-lui L. Sdineanu despre influenfele orientate asupra Umbel
romdne [Etudes de Me L. $Aineanu sur les influences orientales dans la langue roumaine],
dans Transilvania., 1904, ne 1, p. 1-25, et tirage A part.

11 Th. N. TrIpcea, Cuvinte strbe;ti In subdialectul MI-Olean ;i importanfa lor [Mots ser-
bes dans le sous-dialecte du Banat et leur importance], e Scrisul lAnAtean e, XIV, 1963, n°107,
p. 68-77; Idem, Cep6cxue aeoea e 6auammom mapetcuu u ux aucitteuue, dans a Rev.
Etudes Sud-Est Europ. *, I, 1-2, 1963, p. 137-152; Idem, Cuvintele de origine strbeascd In
graiul beindfean [Mots d'origine serbe dans le parler du Banat], dans e Analele UniversitAtii din
Timirara *, II, 1964, p. 266-275.

12 I. PAtrut, Imprumuturi prin filierd" [Emprunts moyennant des s intermédiaires
CercetAri de LingvisticA s, X, 1965, n° 2, p. 327-336; J. Mari, op. cit., p. 341.
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Il y a toutefois des problèmes de méthode et il y a aussi quelques
études sur les parlers turcs des Balkans qui nous empêchent d'être catégo-
riques en ce qui concerne l'origine de tous <des turcismes » du parler de
Banat.

Tadeusz Kowalski en établissant la méthodologie des études faites au
sujet des mots empruntés au turc par les langues slaves fixait trois desi-
derata: 1° Tenir compte de la chronologie de Pemprunt, ce qui exige la
collaboration intime entre un philologue slavisant et un turcologue. 2°
Etudier l'origine des mots empruntés du turc non seulement dans le turc
osmanli mais aussi dans d'autres langues turques. 30 Ne pas considérer
la langue littéraire comme source unique des emprunts, mais tenir compte
des dialectes aussi, parce que, insistait Kowalski : « ces mots empruntés
de la langue osmanlie apparaissaient rarement par la voie écrite de la
langue littéraire ... Un grand nombre de changements dans les emprunts
turcs en phonétique et en sémantique, par rapport ?t, leur forme phonéti-
que et A, leur signification littéraire ont lieu encore à, Pintérieur de l'idiome
ture et non seulement à Pintérieur du slave, comme on le suppose quelque-
fois ». Ensuite le renommé turcologue polonais montrait que le dévelop-
pement actuel des recherches ayant trait à la langue turque et aux langues
slaves ne permet pas la mise en pratique de tous ces desiderata mé-
thodologiques, mais ceux-ci doivent être mis en ligne de compte dans les
études faites à ce sujet 13. Ces « postulats méthodologiques » ont été adaptés
et augmentés par N. K. Dmitriev " et ils ont été développés et nuancés,
surtout en ce qui concerne le second point, par E. Sevortjan15.

Sans doute Laz'ärineanu a-t-il tenu compte, au moins intuitive-
ment, de ces desiderata méthodologiques mais les études de dialectOlogie
turque étaient de son temps à leur début, sa,ns parler de la phonétique
historique et de l'histoire de la langue turque en général qui se sont dévelop-
pées beaucoup plus tard.

Les recherches faites dans les dernières décennies ont apporté des
contributions substantielles N la connaissance de différents dialectes turcs
et des dialectes des Balkan.s. Les recherches effectuées par Pécole hongroise
de turcologie sous la direction de J. Németh sont particulièrement im-
portantes. Ce savant a montré que les dialectes turcs des Balkans se divi-
sent dans deux groupes bien distincts : un groupe oriental et un groupe
occidental". La ligne qui sépare le dialecte de l'ouest du dialecte de l'est
de la Pénitisule Balkanique passe à l'ouest de Lom, de Vraca, de Sofia, de
Samokov et vers le sud de Kiistendil. C'est ainsi que les dialectes de la
Bulgarie de l'Ouest, ceux de la Bosnie, de Vidin et d'Ada-Kaleh font
partie du groupe occidental. Les dialectes turcs occidentaux possèdent un
certain nombre de caractères archaiques, tandis que dans l'est de la

13 T. Kowalski, La mélhodologie des recherches sur les mots empruntés du lure dans les fan-
gues slaves, dans : e Sbornik Praci, I Sjezdu slovanskych Filologu y Praze 1929 s, Prague,
1932, p. 999-1001; Idem, dans la revue Ulkils, 20, 1936, p. 98.

14 N. K. Dmitriev, O mtopcsux areementnas pyccsoeo asocaps, dans Jlescusoepay6u-
ttecsure c6opnus, III, 1958, et dans le volume: Cmpoti miopcsux satanoe, Moscou, 1962,
p. 520-566.

15 E. V. Sevortjan, O troopcsux e.temetemax e Pyccsom omumattoeusectcom alweape
M. Ttac.wpa, dans: .71encusoepag5usec1Iuti c6opuus, V, 1962. p. 16-17.

le J. Millen, Zur Einteilung der tarkischen Mundarten Bulgariens, Sofia, 1956.
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Péninsule des Balkans le turc parlé dans cette région a été en relation plus
étroite avec le turc commun.

Ce fait a une importance particulière pour Pétude des emprunts
faits par les langues balkaniques, comme l'ont montre dans plusieurs
articles G. Hazai 17 et d'autres chercheurs.

Mais ces observations méthodologiques trouvent leur application
dans le domaine du roumain aussi. Les differences surtout phonétiques
qui apparaissent dans quelques-uns des turcismes du Banat en rapport
avec les turcismes d'autres provinces roumaines sont dues au fait que les
Roumains du Banat ont été en contact avec les dialectes turcs occidentaux.
Ces dialectes sont parlés aujourd'hui encore dans la ville de Vidin et ses
environs et ils sont parlés aussi à Ada-Kaleh, done tout pl.& du Banat.
C'est ainsi que la persistance du g archaique qui est devenu en turc commun
# (9, y) est attestée dans baglama (en turc commun et dans les parlers orien-
taux de la Péninsule Balkanique baNama, roum. balama). De même, le
terme barabar a aussi une forme archaIque et ce mot est attesté dans les
parlers roumains de Banat barabar. Le mot roum. du Banat, ghiutura
s'explique par la tendance de la transformation du ö en ù et en it dans
les dialectes occidentaux, etc.

L'accent qui prouve sans conteste que bon nombre des turcismes du
Banat sont entrés dans le parler roumain de cette province par Pintermé-
diaire du serbe n'indique pas d'une manière aussi évidente pour d'autres
turcismes du Banat cette filière. Ainsi, barem a l'accent tonique sur la
première syllabe en turc aussi ; tc. baska a en roumain l'accent tonique sur
la premiere syllabe et dans d'autres régions du pays (car on ne dit pas
bark par ex., dans : « una vorbim i bàsca ne Intelegem ») ; de même il y a
cdscip (en serbe kecsap); Midi (en serbe kàlai d'ailleurs avec un Bens dif-
ferent). Et nombre de turcismes cites par Säineanu : hambar, gclitan, ibric,
conac, lefegiu, me$ind, mosor, olac, tipsie sont des mots communs à toutes
les regions de la Roumanie où l'influence turque est attestée tant comme
forme des termes qu'au point de vue de l'accent et du sens. Et l'inclusion
de ces mots parmi les termes empruntés au serbe est due, il nous semble,
au fait que Säineanu admet que ce processus est general: « De la sorte,
nous n'hésitons pas à considérer les autres turcismes du glossaire du Ba-
nat comme des emprunts faits directement au serbe » 18. Mais en tenant
compte des dialectes turcs auxquels on a emprunté tant en serbe que dans
le roumain parlé au Banat, cette thèse de SAineanu qui. admet seulement
Pintermédiaire serbe est erronée.

Cependant, cette remarque n'empêche pas que nombre des turcismes
du Banat puissent être entrés par Pintermédiaire du serbe. Et il est pos-
sible que ces emprunts se soient passés à des époques différentes. Car la
possibilité des emprunts de termes turcs faits par une langue-balkanique,
par Pintermédiaire d'une autre langue, est un phénomene existant dans
toutes les langues balkaniques, comme l'ont démontré de nombreux tra-
vaux (C. Sandfeld, P. kok, H. Eren, G. Hazai, St Mladenov, L. S6i-

17 G. HazaL Rapporls des Wipes slaves des Balkans aoec le turc osrnanli, Studia
Slavica Hung. s, VII, 1-2, 1961, p. 97-139.

LazAr SAineanu, op. cit., p. LXXXL
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neanu etc.) 19 Cela est dû aux circonstances complexes au cours desquelles
a eu lieu le contact entre la population turque ou turcophone et les autres
peuples des Balkans 20

Parmi les peuples balkaniques les Serbo-Croates possèdent l'un des
glossaires les plus importants de termes d'origine turque 21. Et il est naturel
que certains mots soient entrés dans le parler des Roumains du Banat par
l'intermédiaire des Serbes avec lesquels ils sont entrds en contact.

Toutefois, les remarques que nous avons faites et les problèmes de
méthode que soulèvent les dernières recherches doivent nous inciter it
être moins catégoriques lorsque l'on attribue a priori tous les termes turcs
du sous-dialecte roumain du Banat exclusivement à l'intermédiaire serbe.

Ce problème doit être étudié à nouveau, en s'étayant sur un grand
nombre de faits linguistiques et cela surtout lorsque nous disposerons de
beaucoup de travaux concernant les dialectes turcs occidentaux et lorsque
certains problèmes de phonétique historique ayant trait a ces dialectes
seront clarifiés 22.

De toute façon, le stade actuel du développement des recherches
exige que de telles études soient faites en collaboration : les slavisants ou
les romanistes devront s'associer un turcologue. Cela n'est pas seulement
nécessaire, mais s'impose comme une tache pressante.

Compte tenu de ces considérations, nous pouvons affirmer que
l'explication exigée par L. Säineanu aux historiens ne peut are donnée
que par les linguistes.

12 V. la bibliographie chez G. Hazai, op. cit., o Studia Slavica Hung. o, VII, 1-2, 1961
p. 97 sq.

20 P. Skok, Restes de la langue turque dans les Balkans, dans i Revue Intern. des Etu-
des Balkaniques o, Belgrade, II, 1935, p. 247-260, a mis en évidence les particularités des
termes turcs ea serbo-croate parmi lesquels le suffix -ci qui a donné en serbo-croate
-6ija, et le suffixe -lik qui est très souvent observé en serbe sous la forme -lak et -luk. Sur ce
suffixe voir les observations de G. Hazai, Beitreige zu einigen Problemen der Lehnw6rterforschungen
in den osmanisch-ttirkischen Mundarten des Balkans, dans e Acta Orient. Hung. o, XVIII (1965),
p. 186. Les ressemblances entre le turc ancien d'Anatolie et les dialectes turcs de l'ouest de
la Péninsule des Balkans ont été étudiées par Stanislaw Stachowski Studien Ober den osmanisch-
tiirkischert Wortschatz. dans Folia Orientalia o, V, 1-2, 1963, p. 75-88 (I) et t. VI, 1964,
p. 41-54 (II). et par Hazai,v. supra.

21 A. Skalji6, Turcizmi u narodnom govoru i narodnoj knjievnosti Bosne i Hercegovine.
Sarajevo, 1957; A. Knezevic, Die TOrzismen in der Sprache der Kroaten und Serben, Meisen-
heim am Glan, 1962, vol. IIII ; Marija Djukanovid, Les Vestiges de la langue turque dans l'ac-
tuelle langue serbo-croate, dans t X Ttirk dil kurultaymda okunan bilimse/ bildiriler o, 1963,
p. 31-36.

22 Sur les dialectes turcs de Bulgarie, v. les contributions de D. G. Gadianov, de J. Eck-
mann et plus récemment /es recherches de G. Hazai, S. Kakuk, M. Mollova, etc. Sur le dialecte
turc de Vidin, v. J. Németh, Die Ttirken von V idin, Budapest, 1965. Sur la dialectologie his-
torique, v. aussi V. Drimba, Sources roumaines de dialectologie historique turque : Les &His
en tanque turque d'Anton Pann, dans *Revue de Linguistique To, VIII, 1, 1963, p. 133-161.
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Chronique

LE PREMIER CONGRÈS INTERNATIONAL D'ÉTUDES
BALKANIQUES ET DU SUD-EST EUROPÉEN

Nous continuons dans ce fascicule la chronique du Congrès, en passant en revue les tra-
vaux qui ont eu lieu dans les sections d'Archéologie et d'Histoire, tout en réservant une place
a part aux communications relevant du domaine des turcisants et des historiens du droit et
des institutions.

ARCHEOLOGIE ET HISTOIRE ANCIENNE

Dans l'introduction du rapport it la séance pléniére : Les peuples du Sud-Est Européen
et leur röle dans l'histoire (Antiquité), E. Condurachi (Roumanie) a développé l'idée de l'im-
portance des Balkans pour l'histoire de la civilisation européenne. Ce rdle commença dés les pre-
mières étapes de l'histoire, selon les récentes découvertes prépaléolithiques de la vallée de Dlr-
jovul en Roumanie. Les recherches concernant les civilisations néolithiques de la Grèce et de
la Yougoslavie ont relevé de multiples courants culturels qui traversaient A l'époque le Sud-
Est Européen et qui se dirigeaient de l'Asie vers l'Europe et de la Grèce vers le Nord.
Le grand mouvement de la colonisation grecque a, depuis le VIIe et le Nue s. ay. n.é., rattaché
les Balkans it la civilisation méditerranéenne. Trois autres contributions ont éclairci des aspects
essentiels du problème esquissé par E. Condurachi : M. Garaganin (Yougoslavie) et I. Nestor
(Roumanie) : Les peuples de l'Europe du Sud-Est a l'époque préromaine; R. Vulpe (Roumanie) :
Les populations sud-orientales de l'Europe et l'Empire romain; Sp. Marinatos (Gréce) : La e dia-
spora s créto-mycénienne.

Dans la section d'archéologie ont été présentées 36 communications. Ko§ai (Turquie) :,
Les progrès de la recherche archéologique en Turquie, s'est occupé des relations entre les Balkans
et l'Anatolie it l'époque néolithique et a celle du bronze. A. Benad (Yougoslavie) : Les groupes
néolithiques en Yougoslavie, distingue plusieurs zones culturelles dans les trois étapes du néoli-
thique yougoslave : la zone adriatique, la zone des Alpes, la zone de la Pannonie, la zone
centrale des Balkans et la zone méridionale. G. Gheorghieff (Bulgarie) : Isolation et communauté
culturelle It la fin de l'époque néolithique et au commencement de l'époque du bronze dans la region
égéenne. N. Ia. Merpert (U.R.S.S.) : L'époque ancienne de I'dge du bronze en Bulgarie méridionale.
B. Ciovid (Yougoslavie) : Bronze Age of the e Central Illyrian Area*, a soutenu l'idée qu'it l'époque
de la culture des champs d'urnes et de la culture lusacienne on ne peut pas parler d'Illyriens,
dans le sens ethnique du mot ; la région habitée par les Illyriens, durant le Bronze Récent, se
trouvait dans la partie orientale de la région centrale illyrienne s. A son tour, D. Garaganin

REV. 11rErDES SUD-EST DUROP.. V. 3-4. p. 573-592. BUCAREST. 1987.
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(Yougoslavie) : Les Illyriens dans la region Morava-Vardar à la lumiére des fouilles archéologi-
ques, a signalé que les nouvelles découvertes viennent à l'appui de l'origine illyrienne des No-
niens ; mais une limite stire entre les Illyriens et les Thraces dans cette région ne peut être encore
fixée. A. Dimitrova (Bulgarie) : Zur Frage der Bukjoviötypfibeln, s'est occupée d'une catégorie
de fibules de type grec, mais de décoration indigéne, du Ve au IVe s. av.n.6. ; T. D. Zlatkov-
skaya (U.R.S.S.): Autour du problème de la formation de l'Etat thrace; M. Parovid-Pechikan
(Yougoslavie) : Les étapes des relations gréco-illyriennes. D. Theodorescu (Roumanie) : Signi-
fication de la presence de quelques fragments architectoniques archalques à Histria, a analysé un
nombre relativement réduit de piéces d'architecture (1 chapiteau ionique, I chapiteau d'ante de
type milésien, fragments de kymatia), réalisées entre 500-480, en postulant la constructim
Histria, pendant cettepériode, d'au moins trois édifices, dont un, probablement le temple d'Apol-
Ion Iétros, de dimensions assez considérables. M. Coja (Roumanie) : La aramique autochtone
d'Histria, a discuté la céramique indigéne faite à la main et trouvée dans les récentes
fouilles d'Histria. G. Tonchéva (Bulgarie) : Un sanctuaire du heros Karabasmos et de la deesse
Phosphoros (Bendis) récemment découvert à Odessos, a présenté les fouilles pratiquées à Odessos
dans un sanctuaire thrace, situé dans la ville hellénique et détruit vers le milieu du Ier
s. av.n.6. par Burdbista. M. Ciéikova (Bulgarie) : Nouvelles fouilles et recherches dans les né-
cropoles thraces du Ve au 1118 s. av.n.t. en Bulgarie. I. Vénédikov (Bulgarie) : L'art thrace
el les Achemenides, a établi un rapport intime entre l'étude de l'art thrace et la recherche de
l'influence directe orientale, pénétrée dans les Balkans pendant l'occupation perse de la
Thrace méridionale. L. Ognénova-Marinova (Bulgarie) : Les motifs décoratifs des armures
en Thrace au IV° s. av.n.è., a identifié plusieurs ateliers thraces de toreutique et de métal-
lurgie. I. Barnea (Roumanie) : A propos de la sculpture romano-byzantine de Scythie Mineure,
s'est proposé de démontrer que dans l'Empire romain d'Orient, la sculpture a subi en Scythie
Alineure, aux IVe Vle s., un profond changement, sous la double influence de l'Eglise chré-
tienne et de l'Orient. La sculpture monumentale a disparu presque complètement. Le relief
funéraire a été remplacé par certaines représentations aniconiques. Un développement particu-
lier prend la sculpture décorative, dont d'importants fragments viennent d'étre récemment &-
converts en Dobroudja (chapiteaux corinthiens, chapiteaux d'imposte, etc.). M. Mirtcheff
(Bulgarie) : Les bains romains de Varna, a présenté les nouvelles fouilles faites dans les thermes
de cette ville, bAtiment important édifié sur une surface de presque 700 m2, et datant du Ile s.
de n.6. T. Zawadski (Pologne) a proposé, en réponse A la question 00 se trouvait l'Emporium
Piretensium?, la localisation it Boutovo et non pas A Kosovo. C. Dreinsizova-Nelèlkova (Bulga-
rie) : La villa romaine en Bulgarie, a donné une vue systématique sur les villae romaines &con-
vertes sur le sol bulgare (du milieu du ler jusqu'A la fin di Ve s. de n.6.). I. Alladénova (Bul-
garie) : Une villa romaine à Ivajlovgrad, a communiqué les résultats d'une fouille récente, pra-
tiquée A 40 km sud-est d'Andrinople, dans une magnifique villa, décorée de riches ornements
architecturaux, de moseque, etc., bAtie pendant la première moitié du Ile, s. de n.è. VI. Du-
mitrescu (Roumanie) : Certains aspects de la plastique de la phase moyenne de la culture
Vinöa en °Write à la lumière des louilles de Bast, a signalé que pendant les fouilles pratiquées
dans la station de Rast (Olténie du Sud-Est), appartenant aux étapes moyennes de la culture
de Vinéa (phase B C), à 00 de fragments de cdramique A décor typique pour la culture
de la Theiss, on a &convert un certain nombre de statuettes en terre cuite, décorées de rubans

caractéristiques pour la culture de la Theiss ; ces pièces témoignent de l'influence
de cette culture dans les régions du Banat oriental et de l'Olténie méridionale. K. Benda (Tché-
coslovaquie) : Le tresor de Sent Miklos el raft de la grande Moravie (V I I le IX' s.), a établi deux
groupes stylistiques et chronologiques ; le plus ancien, de la deuxième moitié du VIIe s., le deu-
xième, de la seconde moitié du VIII' et la première moitié du IXe s. ; les objets du trésor au-
raient été fabriqués en grande partie dans la région du Danube. Une mention pour Th. Ivanov
)Bulgarie)) : Der Stlidlebau in Untermoesien und Thrakien während der römischen und *titan-
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tiken Zeit. S. Anamali (Albanie) : Le probleme de la civilisation haute médievale albanaise et la
lumiere des fouilles archéologiques. R. Popa (Roumanie) : La forteresse byzantine de Pdcuiul lui
Soare (Xe s.) et ses relations avec l'architecture militaire. S. Mihajlov (Bulgarie) : La grande
Basilique de Pliska el la tradition paléobyzantine de bdtir dans la Péninsule Balkanique. S. Ghéor-
ghiéva (Bulgarie) : Archdologische Forschungen spätmittelalterlicher Stddte in Bulgarien.

Dans la section d'histoire ancienne ont été présentées 20 communications. C. Daicoviciu
(Roumanie) : La politique étrangere des a rois * daces, a retracé, dans ses lignes générales, le
tableau de la politique étrangére des e rois o daces, pendant les cinq ou six siécles qui précédé-
rent la conquéte de la Dacie par les Romains, en soulignartt notamment le caractère de perma-
nence de cette politique durant toute la période considérée. Ensuite, l'auteur a exposé le fonc-
tionnement de l'appareil diplomatique chez les Daces, ainsi qu'il résulte des données fournies
par les textes et les inscriptions, en insistant sur l'intense activité diplomatique déployée par
Burébista et Décébale dans leurs rapports avec Rome. A. Daskalakis (Grèce) : Sens politi-
que el sens national du mot o Hellas * pendant l'Antiquité, a examiné la variation du sens de
a Hellas ir dans la littérature grecque des Ve IVe s. av.n.é. P. Alexandrescu (Roumanie)
Alias, a proposé une nouvelle reconstitution historique de la situation politique au Bas-Danube
au troisiéme quart du IVe s. av.n.é., ayant comme but la localisation du royaume scythe d'A-
téas. VI. Iliescu (Roumanie) : Die Beziehungen zwischen dem Skythenkönig Aleas und den griech.
Stddten der westlichen Schwarzmeerkilste, partant de l'analyse des textes littéraires et des nouveaux
documents numismatiques, a étudié les rapports du roi scythe avec les cités helléniques de Tomis,
Callatis, Bizoné et Odessos. A. Mocsy (Hongrie) : Zur Geschichte Obermösiens in hellenistischer
und römischer Zeit, a brossé un tableau synthétique des populations qui ont habité la Mésie
Supérieure A l'époque grecque et romaine. Al. Fol (Bulgarie) : La vie urbaine dans les pays
thraces, macedoniens el illyriens jusqu'd la conquete romaine, a étudié les stations du second Age
du fer de la Péninsule Balkanique du point de vue urbanistique. I. I. Russu (Roumanie) :
Le substratum illyrien et thraco-dace de la romanité balkanique et carpato-danubienne, a examiné,
dans ses lignes générales, le problème de la romanité orientale, le processus de sa genése et la
composition ethnique de la population e romaine * (latinophone) de ces contrées, par rapport
au substratum illyrien, tout en relevant le nombre et l'importance des éléments préromains
(autochtones) du lexique roumain (au moins 160 termes). A propos de La propagation des cultes
orientaux en Bulgarie, B. Najnénova (Bulgarie) a signalé que les principales divinités orientales
(Cybéle, les dieux égyptiens, Iupiter Dolichenus et Mithras) avaient en partie pénétré surtout
sur le littoral de la mer Noire, A l'époque hellénistique. Une mention spéciale pour les commu-
nications données par Chr. Danov (Bulgarie) et L. Petersen (R.D.A.).

Pelee Alexandrescu

HISTOIRE (VeXVIII° SIECLE)

La variété des sujets présentés, la nationalité des savants qui les traitérent et qui apparte-
naient aux pays les plus divers non seulement du Sud-Est de l'Europe et de tout notre conti-
nent, mais encore de l'Asie et de l'Amérique, les siècles embrassés par leurs recherches, tout cela
justifie le caractère disparate, et pourtant unitaire des préoccupations du Ier Congrès internatio-
nal des Études balkaniques et sud-est européennes tenu A Sofia. Nonobstant cela, nombre de
communications se laissent toutefois grouper par familles de problémes, et, comme dans toute
famille, on peut y reconnattre maints liens plus ou moins étroits, sinon parfois assez laxes,
entre tous les éléments la composant. Le thème du rapport général : Les peuples de l'Europe
du Sud-Est et leur rôle dans l'histoire a été abordé par D. Zakythinos (La synthese byzanti le),
D. Angelov (Bulgarie), B. Grafenauer (Die Völker Jugoslaviens), M. Berza (Roumanie)
et A. Buda (Albanie).

Les communications dont nous allons faire mention se laissent partager en deux grands
groupes : celles d'intérdt général pour le Sud-Est européen et celles consacrées A des questions spd-
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ciales, plus restreintes forcément, encore que bien souvent les compartiments dans lesquels
On est tenté de les placer soient loin d'étre étanches.

Les questions générales sont celles exposées notamment par B. Primov (Bulgarie), Ma-
nifestations of conunon feature and unity of the Balkan peoples in the Middle Ages until the 14th
century ; S. LiSev (Bulgarie), Die Balkanstadt im Mittelalter ; D. BoKkovid (Yougoslavie), Unt-
ies et particularités de la culture materielle et spirituelle de la sphère byzantino-orientale du Sud-
Esb européen au Mogen Age; E. P. Naumov (U.R.S.S.), Cexydinpuaauwi e Oeoaainatom paa-
umuu Eannauenux cmpan XIVXV ee.

Dans le domaine de la culture en général il faut citer T. Stojanovid, Les structures mil-
lénaristes dans les civilisations balkaniques ; S. Israel (Bulgarie), Communaute et influences reci-
proques dans le domaine de la médecine des peuples balkaniques au cours de la période osmani-
que et la communication de L. Demény (Roumanie), L'histoire du livre et des presses cyrit-
liques dans le Sud-Est de l'Europe au XVI' siécle (Le probléme des mélhodes, des instruments
et de la collaboration des spécialistes). Demény propose tout un programme de travail qui
Implique une étroite collaboration interbalkanique de bibliographes et historiens de la culture. Il
a en vue la préparation d'un répertoire ou d'un album polygraphique des imprimeries cyrilli-
ques du Sud-Est de l'Europe jusqu'en 1600. II demande aussi la publication d'un répertoire des
filigranes des papiers utilisés du XVIe au XVIlle siècle pour l'impression des livres cyrilliques.
Cette entreprise faciliterait de beaucoup l'identification des textes imprimés et leur étude.

La communication de E. StAnescu (Roumanie), Sur les stratiotes postbyzantins. Un cas
de survivance byzantine dans le Sud-Est europeen, reprenant une idée émise par N. Iorga en 1929,
se livre à l'analyse de cette institution d'origine byzantine, tout en prenant en considération les
institutions similaires du Sud-Est et sa survivance postbyzantine. Elle s'occupe donc des stratio-
tes aux diverses époques de l'Empire byzantin : ils furent d'abord des détenteurs de biens mili-
takes de caractére non Modal, puis de biens pronoTaires. StAnescu rapproche cette institution de
celle, roumaine, des viteji et des voinici. Les premiers ressemblent aux chevaliers occidentaux
et les seconds aux stratiotes, nous dit-il. Il estime encore que les stratiotes serbes ne sont pas une
réplique de ceux des Byzantins. Les vojnik-s sont le corps stratiotique de la Serbie. Sous la do-
mination ottomane, ils furent organisés par les Turcs qui leur reconnurent, en échange du ser-
vice militaire, certains droits de propriété et d'autonomie. Il en fut de méme en Bulgarie
avec les vojnigan-s.

Les mitres communications présentées au Congrès se limitent it des questions plus spé-
ciales. Et tout d'abord celles intéressant les études byzantines faut l'avouer, ce chapitre s'est
avéré plus pauvre quantitativement qu'on ne s'y attendait. Certes, bien des problèmes pré-
parés par les congressistes relevaient aussi de la byzantinologie, mais à travers l'intéret immé-
diat de l'histoire serbe, bulgare, roumaine, etc. C'est ainsi que l'on a pu écouter R. A. Gous-
sejnov (U.R.S.S.), Xponuica Muzau.aa Cupua ua u Beeo6ufas ucmopua" Eap 36eca Nan
uenzonnuxu no ucmopuu 108o Bocmounoa Eeponu; G. Kolias (Grèce), Les raisons et le

motif de l'invasion de Robert Guiscard à Byzance et A. Vakalopoulos (Gréce), Problémes
relatifs a la resistance de Manuel II Paléologue en Macedoine grecque (1383-1391).

Les questions d'histoire économique et sociale se sont reflétées surtout dans les travaux
de H. Ktipstein (Allemagne), Einige Aspekte des byzantinischen und bulgarischen Sklavenhandels
im 10. Jahrhundert (Zur Novelle des Johannes Tzimiskes aber Sklaven-Einfuhrzoll); G. Cankova-
Petkova (Bulgarie), Byzance et le developpement social et economique des Etals balkaniques et

Olkonomidés (Gréce), tLe haradj * dans l'Empire byzantin au XV° siécle.
La question de l'origine du bogomilisme (Bulgarie ou Byzance) a préoccupé M. Loas

(Tchécoslovaquie).
L'hagiographie byzantine a été représentée par les contributions de trois savants grecs,

Lampsidis, Une nouvelle version grecque de la V ie de saint Barbaros ; G. Spyridakis, Die
Legende des Heiligen Kassians und der 1Veg ihrer Verbreitung in der slavischen Welt et A. Kominis,
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Echi della ballaglia dell'anno 811 Ira bizantini e bulgari in testi agiografici, qui surent en tirer de
nouvelles informations d'ordre historique.

Au chapitre des relations byzantino-bulgares, on retiendra, outre la communication déjà
citée de H. Köpstein, celles de D. Kiilmann (Allemagne fédérale), Die Werke byzantinischer
Geschichtsclzreiber als historische Quelle far bulgarische Romane (sujet plus adéquat A la section
littéraire), de V. T5pkova-Zaimova (Bulgarie), L'idée byzantine de l'unité du monde et l'Etat
bulgare et celle, particuliérement gofttée par une assistance nombreuse qui l'a considérée comme
tout aussi importante que les rapports présentés aux séances pléniéres, du professeur I. Dujéev
(Bulgarie), Les sources slaves sur l'histoire de Byzance.

Les communications consacrées aux peuples slaves des Balkans ont été assez fournies.
C'est ainsi que B. Zasterova (Tchécoslovaquie) a exposé sa Contribution It la discussion de la
fondation des Etats balkaniques au Moyen Age. A W. Swoboda (Pologne) on doit Quelques
mots a propos du caractére de l'Elat bulgare jusqu'au milieu du IX° siécle.

Sur /e servage on a enregistré le travail de A. Matkovski (Yougoslavie), Resistance des
paysans macedoniens contre le servage et notamment contre l'allachement à la glébe à partir du
XV° au XV Ile siécle.

L'étude des sources tablera sur D. Radojiéié (Yougoslavie), Le pope de Duklja (fin du
XLII siècle) et son point de vue politigue el ethnique.

On a remarqué également tout un groupe de contributions axées sur l'histoire de Ra-
guse. Ce sont celles de P. H. Petrov (Bu)garie), Le commerce entre la Bulgarie el Dubrovnik
( Raguse) au XIV° siècle; K. Krekid (Yougoslavie), Le r6le de Dubrovnik ( Raguse)dans les
relations entre Venise el les Balkans au XIV° siècle; D. Kovaéevid (Yougoslavie), Le r6le des
Ragusains dans le commerce balkanique du XV° sack et de leur compatriote A. Marinovié, Le
developpernent des registres cadastraux-fonciers dans la Republique de Dubrovnik medieval.

L'histoire des voyageurs étrangers dans la Péninsule des Balkans a été présente grAce
h la communication déve/oppée par M. Jonov (Bulgarie), Ilymeebte aanucnu 11C. H. 0ope-
same Kan ucmounun OAS ucmopuu 6o4eapcnux aemaab e nonue XVI e.

Dans le domaine de la culture, il faut retenir également N. Nystazopoulou (Gréce), Les
actes russes el roumains de Palmos (faute de temps, l'auteur n'a parlé que des documents russes)
et I. R. Mircea (Roumanie), Le stade actuel et les perspectives de l'édition des sources slavo-rou-
maines dans la Republique Socialiste de Roumanie, qui y passe en revue les chroniques et les
recuells de documents roumains en langue slave, publiés par des savants roumains depuis le
siècle dernier. Et puisque nous venons de mentionner des questions intéressant le passé du peuple
roumain, nous noterons maintenant les communications soutenues par J. MacOrek (Tché-
coslovaquie), Les pays roumains au carrefour des influences culturelles du Sud-Est europeen et
de l'Europe centrale et par G. Mih5i1A, L'historiographie roumaine ancienne (du XV° au débu
du XVII° siècle) dans ses rapports avec l'historiographie byzantine el slave : cette étude met en/
relief quelques aspects de l'ceuvre des lettrés roumains familiarisés avec les chroniques byzanti-
nes et slaves et nous donne aussi une analyse des trois chroniques rédigées au XVIe siècle
dans le sillon de l'évéque de Roman, Macaire ; l'auteur insiste aussi sur l'aspect d'originalité
littéraire et idéologique de cette littérature roumaine d'expression slave.

L'histoire grecque proprement dite s'est enrichie des recherches de deux savants hellé-
nes, 13. Papoulia, Ein Verteidiger des Griechentums et E. Vranoussis, Dionysos Skylosophos.
Revolles el demarches pour la liberation de la GrAce (1598-1611) dans le cadre d'une croisade.

Trois communications se sont penchées sur l'histoire des Juifs dans l'Europe sud-orien-
tale. Elles ont eu pour auteurs deux chercheurs d'Israél, A. Cornescu, Jews in the Balkans et
Z. Ankori, Problems of Jewish Commimal Organisation under the Ottoman Regime, et un Bulgare,
S. Giéev, Hatumo eopelicnoeo nnueonettamanun na Ea.ananax.

La géographie historique du Sud-Est européen devra tenir compte des exposés présentés
par G. gkri vanid (Yougoslavie), The most important stages in the development of toponimy of
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Y ougoslav lands on old maps et par E. Popescu (Roumanie), Contributions et la geographic
historique de la Peninsule balkanique aux 1" VIII` siécles de noire ére : la Notitia episcopatuum
et ses comtnentateurs en font les frais. Popescu fait remarquer que les fouilles effectuées en Do-
broudja (Scythie mineure) ont 1.01618 des témoignages épigraphiques et archéologiques qui, A
l'encontre des critiques de de Boor A l'adresse de la Notitia, viennent la confirmer. Sa conclusion
est que l'on doit étudier cette source en fonction des réalités propres A chaque province de l'Em-
pire et compte tenu de la chronologie de ces dernières. La Notitia refléte, selon lui, une organisa-
tion plus ancienne, dont il faut examiner les informations dans le contexte des réformes de l'em-
pereur Zénon.

Nous achèverons notre très sommaire compte rendu en faisant observer qu'un certain
nombre de communications sur l'histoire du Sud-Est européen dans ses relations avec certains
pays jouxtent cet espace géographique. L'histoire du commerce retiendra donc les recherches
de V. Hrochovi (Tchécoslovaquie), Le commerce italien et les deplacements des centres de mar-
chandises en Gréce aux X1115XVe ss.; J. Kalid, Les contacts commerciaux entre les pays bal-
kaniques ella Hongrie durant la seconde moitie du XVe siècle ; H. Kellenbenz (Allemagne fédérale),
Handelsverbindungen zwischen Mitteleuropa und Istanbul iiber Venedig in der ersten Heil& des
XVI. Jh., A quoi l'on adjoindra une contribution numismatique, celle de A. Suhle (Allemagne
démocrate), Mitteleuroptiische Miinzen in Bulgarien. L'histoire politique, de son c8té, prendra
bonne note des Uncles de P. Ratko§ (Tchécoslovaquie), Die osmanischen Heerziige in den Jahren
1526 1532 und die Slowakei ; de St. Papadopoulos (Gréce), De nouveau sur la premiere phase
des relations de Charles de Gonzague, duc de Nevers, avec les Grecs du Peloponnese ( 1609 1614) ;
de I. Papadrianos (Yougoslavie), Uber die Rolle des serbischen Despoten Djuradj Brankovie in
den ungarisch tarkischen Beziehungen im Jahre 1451 et, pareillement, de F. Pall (Roumanic),
Renseignements inedits sur la participation albanaise et la guerre de Naples ( 1459 1463 ) ;
Pall s'y occupe de documents puisés par lui aux Archives de Milan et dont la pub/ication est
en cours. Ils fourmillent d'informations nouvelles sur Scanderbeg et son r8le au cours de la
lutte dynastique pour la couronne de Naples. 11 a retrouvé, entre autres, un rapport catalan
qui précise les effectifs et la date de l'arrivée du premier contingent que le héros albanais mit A
la disposition de son suzerain, Fernante d'Aragon, roi de Naples, pendant sa lutte contre les
Angevins. Le commandant en était un neveu de Scanderbeg du nom de Constantin. Une autre
pike livre la date de la venue de Scanderbeg en Pouille, événement qui contraignit les adver-
saires du souverain napolitain A lever le siège de Barlette. Un autre texte prouve qu'en fé-
vrier 1962, Scanderbeg, de retour dans sa patrie, comptait bien reprendre la lutte en Italie.
II en fut empéché par la menace que les Turcs firent peser aux frontières de l'Albanie, ce qui
l'obligea A rappeler les troupes qu'il avait laissées.

Point n'est besoin de souligner la vive et savante participation de nombreux délégués
de tous pays en marge de la plupart, sinon de toutes les communications présentées A Sofia.
Courtoises, et en général impartiales, leurs interventions firent le meilleur effet sur l'assistance
et sur les auteurs eux-memes, qui plus d'une fois reconnurent l'utilité de ce genre de col-
laboration.

P. .5. N6slurel

HISTOIRE (XVIlle XX° SIECLE)

Une partie importante des travaux du Congrès fut consacrée aux problèmes d'histoire
moderne et contemporaine. Un volume collectif, fruit du travail d'historiens de tous les pays
balkaniques, a présenté les lignes directrices du développement de ces périodes dans l'espace
sud-est européen et surtout dans celul balkanique. Le rapport général, Les peuples de l'Europe
du Sud-Est et leur r6le dans l'histoire ( XVe XX° siecle), préfacé par Nikolaj Todorov, a
compris sept rapports partiels. Dans le premier, L'Empire ottoman, l'historien turc H. Inalcik
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a r assé en revue les problèmes fondamentaux de l'histoire ottomane depuis le XVe au début
du X1Xe siècle. Dans le rapport Le rôle de la civilisation grecque dans les Balkans, l'historien grec
A. Daskalakis a présenté la contribution culturelle du peuple grec dans l'espace sud-est euro-
péen et mérne plus loin en Italie, A Vienne, en Allemagne, en Russie, etc. (depuis le XVe au
XIXe siècle). Le rapport du professeur Daskalakis a été apprécié positivement par les partici-
pants, mais il a suscité en mdme temps certaines discussions. Les délégués roumains Dan Berindei
et Constantin Serban ont abordé dans leur intervention au rapport plusieurs problémes portant
sur les relations roumano-grecques pendant la période mentionnée (le Ole des Phanariotes, le dé-
veloppement ininterrompu dans les pays roumains de la culture roumaine parallèlement A la
culture grecque, le mouvement révolutionnaire de 1821). De son cad l'historien yougoslave
D. Djordjevid a présenté la période d'affirmation nationale et politique des peuples yougosla-
ves du début du XIXe siècle et, dans ses grandes lignes, jusqu'en 1945 *. Dans le rapport ont
été examinés particulièrement quatre processus parallèles généraux : celui de la renaissance
nationale, du mouvement yougoslave, de la collaboration avec les peuples balkaniques voisins et celui
de 1' inclusion dans la communauté économique, politique et culturelle des peuples européens.
Le rapport suivant, da au professeur Vasile Maciu, intitulé Le peuple roumain a l'époque moderne
et contemporaine, a passé en revue la lutte du peuple roumain pour la création et le parachève-
ment d'un Etat unitaire, moderne et indépendant, mettant en lumiére les relations du peuple
roumain avec les peuples balkaniques et l'appui qu'ont trouvé en Roumanie ces derniers dans
leur lutte de libération. Le rapport Le peuple bulgare et ses relations avec les peuples balkani-
ques du professeur N. Todorov a exposé l'histoire du peuple bulgare depuis la fin du XVIIIe
siècle A la libération de la Bulgarie en 1944, en étroite corrélation avec l'évolution historique des
peuples voisins. Le rapport Le rôle du peuple albanais dans l'histoire moderne et contemporaine
till aux historiens albanais S. Pollo et N. Plasari, oft ils ont présenté de manière suggestive
l'histoire du peuple albanais pendant les XIXe et XXe siècles et le rapport Zur Geschichie der
Tiirkischen Republik de B.S. Baykal ont achevé la série des rapports partiels. Ceux-ci consti-
tuent, malgré leur diversité, un tout unitaire et révélent comme le souligne l'auteur de la préface
o un tableau intéressant du développement et des relations mutuelles des peuples balkaniques
qui ne manquera pas de servir de base aux synthèses futures *.

Après les débats en marge des rapports généraux, le Congrès a passé, par sections, A la
deuxième partie de ses travaux : la présentation et la discussion des communications. L'histoire
du XVIIIe siècle, lequel marque le début de la désagrégation du systéme féodal dans le Sud-
Est de l'Europe et le commencement de la lutte nationale de libération des peuples de cette
zone de l'Europe, de méme que l'histoire du siécle suivant, période de transformations économi-
ques et sociales décisives et de formation des Etats nationaux sud-est européens, processus para-
chevé en 1918, mat suscité un vif intérét. On a présenté plus d'une centaine de communications
concernant cette période, suivies d'amples débats qui ont contribué A l'éclaircissement de divers
problèmes importants. Ccmme il était naturel, une attention spéciale a été accordée aux problè-
Ines soulevés par le développement socio-économique. Les foires balkaniques communication
de l'historien grec S. Asdrahas , les caractéristiques de la ville balkanique communication
de l'historien bulgare V. Paskaleva , le marché albanais et son rede dans le raffermissement
des rapports économiques des Balkans avec l'Occident au cours du XVIII° siècle communi-
cation de l'historien albanais Z. Shkodra , les liens commerciaux des pays roumains avec la
Péninsule Balkanique durant la période 1829-1859 communication des historiens roumains
VI. Diculesco, Saya Iancovici et Cornelia Papacostea-Danielopolu , les aspects économiques
et socio-poliliques du processus d'émancipation des peuples balkaniques pendant la première
moitié du XIX° siècle communication de l'historien yougoslave V. Stojancevid , le dé-
veloppement économique de la Croatie pendant la période du dualisme communication de
l'historien hongrois L. Katus , et la corrélation entre le problème agraire et le mouvement de
libération des Balkans communication présentée par l'historien bulgare H. Hristov ,
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ce furent IA les problémes débattus par le Congres au sujet du développement économique et
social du Sud-Est de l'Europe pendant la période de désagregation du systéme féodal, de l'as-
cension et du développement du capitalisme.

Les problemes de la lutte de liberation nationale des peuples balkaniques ont fait l'objet
de la grande majorité des communications, chose tout A fait explicable si l'on tient compte de
la période qui a été abordée. Ces problémes ont été examines de fa eon multiforme, les communica-
tions qu'on y a consacré constituant dans leur ensemble une importante contribution i l'étude
comparée de cet important aspect de l'histoire sud-est européenne.

L'historien E. Turczynski (R. F. de l'Allemagne) a débattu dans une communication
le probléme des elements originaires i et des elements e impériaux s dans le développement
des mouvements nationaux du Sud-Est de l'Europe. Pendant les discussions, les délégues
roumains Carol Glillner et D. Berindei ont relevé l'importance primordia/e des elements s ori-
ginaires ii, le second attirant l'attention en méme temps sur le probléme des impulsions récipro-
ques des mouvements nationaux de cette zone de l'Europe. L'historien roumain A. Otetea a
f ourni certaines precisions en marge de la communication de l'historien américain Barbara
Jelavich concernant le protectorat des puissances européennes dans la zone des Balkans au cours
du XIX° siécle. II a precise que le protectorat de la Russie a commence A, etre exercé sur les
Principautés Roumaines dés l'année 1774 et qu'en 1856 il n'a pas été remplacé par un autre
protectorat mais par la garantie collective des puissances. Une autre communication A caractere
general a été presentee par Stephen Fischer-Galatz (U.S.A.) : Revolutionary Activity in the Bal-
kans in the Eighteenth Century.

Des ¡tapes et des moments importants de divers mouvements nationaux ont été exposés
dans une autre série de communications. On a ainsi examine le mouvement national albanais
pendant le XVIII° slécle deux communications étant consacrées A Ali Pacha de Tépéléne,
par L. Mile (Albanie) et par V. Panayotopoulos (Grece) , mais aussi pendant le XIX° siècle
par l'historien albanais A. Buda, qui a présenté dans sa communication le mouvement national
albanais durant la crise balkanique de 1877-1881.

Certaines communications ont 1 ourni de nouvelles données sur le probléme du développe-
ment du mouvement national de Yougoslavie. Ainsi, par exemple, Dj. Ignjatovié a présenté
les rapports existant entre Alihail Obrenovid et les combattants bulgares pour la liberation. Deux
problémes du mouvement de liberation de Bulgarie : l'insurrection d'avril 1876 et les documents
d'archives des révolutionnaires bulgares reflétant l'idée de collaboration et d'unité d'action des
peuples balkaniques ont été abordés dans les communications des historiens bulgares K. Sarova,
C. Genov et K. Vizvizova-Karateodorova. Au cours des débats ont pris la parole, entre
autres, C. Velichi et VI. Diculescu, spécialistes roumains des problemes concernant les rapports
roumano-bulgares au cours de la période moderne.

En ce qui concerne le mouvement de liberation grecque, en dchors des communications
consacrées par les historiens grecs B. Sfyroeras, H. Koukkou et P. Enepekides A certains aspects
de la vie et de l'activité de Jean Capodistrias et d'Alexandre Ypsilantis, on a entendu la commu-
nication de l'historien soviétique G. L. Art sur l'Hétairie. Participant aux &bats, l'historien
roumain A. Otetea a relevé le fait que Ile règlement s de 1819 présenté par B. Sfyroeras, mis
au jour il y a plus d'un demi-siécle par N. Iorga, a été amplement analyse par l'auteur de l'in-
tervention dans un article publié dans la Revista Arhivelor i de Bucarest. A. Otetea et S.
Iancovici ont pris la parole en marge de la communication de G. L. Art, apportant certains pre-
cisions et complétements. L'action de Pazvantoglu J. Kabrda (Tchécoslovaquie) , les &hog
de la revolution polonaise dans les pays balkaniques J. Reychmann (Pologne), ou s la si-
gnification sociale s du parlement ottoman de 1876 K. H. Karpat (U.S.A.) , ont fait l'ob-
jet d'autres communications débattues dans le cadre des problémes sud-est européens de la fin
du XVIII° et du XIX° siécle.
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Plusieurs participants ont examiné divers aspects de la politique men& par la Aussie
dans les Balkans. L'historien soviétique L. E. Semeonova a abordé le problème des relations
entretenues par la Russie et la Valachie pendant les années 1712-1713. C. Serban a apporté
des complètements relativement A la communication du professeur A. L. NaroAniskij sur la
politique de la Russie dans les Balkans pendant la période 1801-1812, au sujet de l'apport mili-
taires des Valaques A la guerre russo-turque de 1806-1812. L'historien grec D. Dontas a analysé
dans sa communication la politique menée par la Russie quant aux projets de fédération balka-
nique de 1867.

Les historiens roumains ont présenté un certain nombre de communications concernant
les mouvements nationaux. Vasile Netea a examiné l'utilisation de la philosophie des lumié-
res comme arme de combat pour l'émancipation du peuple roumain, D. Berindei a mis en lu-
mière les conséquences pour le Sud-Est européen de la formation pendant sa première étape

de l'Etat national roumain, ainsi que les relations entretenues par les Principautés Unies
Roumaines avec les Etats et les peuples balkaniques. Les projets d'alliances et d'unions balkani-
ques dans les années 1860-1870 ont été exposés dans la communication de Traian Ionescu-Ni§cov
(l'historien tchèque V. Zaèek a examiné un sujet rapproché dans sa communication Problè-
mes de l'Union politique des peuples balkaniques du XIX° sack). Matei Ionescu a abordé un
problème spécial, A savoir la lutte de la Roumanie pour la reconnaissance du droit de frappe,
alors que C. Velichi a analysé dans sa communication la politique menée par la Roumanie en-
vers les mouvements nationaux des Balkans pendant la seconde moitié du XXe siècle, et N.
Ciachir a présente quelques aspects de l'attitude de la Roumanie A l'égard des mouvements
révolutionnaires des Balkans au cours de la crise sud-est européenne de 1875-1877. Finalement,
deux délégués roumains Gheorghe Matei et Damian Hurezcanu ont consacré leurs commu-
nications aux problèmes du mouvement ouvrier sud-est européen vers la fin de la, période mo-
derne : la Roumanie et la He Internationale, et les liens des mouvements socialistes de cette
zone de l'Europe A la fin du XIXe siècle. Dans leurs communications, accueillies avec un vif
intérét, les délégués roumains ont mis en corrélation la lutte de libération du peuple roumain
avec la lutte des autres peuples de cette zone de l'Europe, soulignant en méme temps les
relations entretenues par les Roumains ft l'époque avec les peuples balkaniques, ainsi que
l'apport de la Roumanie au processus général de libération du Sud-Est de l'Europe.

Parmi les problèmes soumis A la discussion ont figuré, comme il était naturel, des communi-
cations consacrées au phénomène culturel. Ilarion de Tyrnovo, Theodor Kavalioti ou N. Pic-
colos les deux derniers liés au passé culturel des pays roumains furent les personnages aux-
quels J. Clarke (U.S.A.), A. Li& (Albanie) et B. Laourdas (Grèce) ont dédié des communica-
tions. De méme, les préoccupations des intellectuels grecs A la veille des événements révolu-
tionnaires de 1821 C. Koumarianou (Grèce) ou les sources hellènes de la controverse dans
l'Eglise Melkite au XVIIIe siècle R. Haddad (Liban) ont fait l'objet d'autres communi-
cations de ce meme domaine (en marge de la dernière a pris la parole A. Dulu, qui a relevé le
fait que les auteurs mentionnés dans la communication ont déployé leur activité dans les pays
roumains). D'amples &bats a suscité la communication de E. Niederhauser (Hongrie) sur les
intellectuels et la société balkanique au XIXe siècle. Bien que la communication ait contenu
certaines thèses intéressantes, elle n'a pas observé suffisamment la situation spécifique A divers
pays de la zone balkanique. Le délégué roumain Stefan Pascu a souligné le fait que l'évolution
des intellectuels vers les conceptions modernes précède sous l'influence du siècle des lumières

la citation des Etats indépendants ; il a montré également que le socialisme utopique fut
connu dans les pays roumains dès la première moitié du XIXe siècle et a critiqué la présen-
tation négative de certains mouvements nationaux de 1848. Un autre délégué roumain, Ion
Radu Mircea, a relevé le fait qu'en confondant l'alphabet slave avec la langue slave, l'auteur n'a
pas tenu compte du fait que la dernière n'a plus été utilisée dans l'administration des pays
A partir du XVIle siècle ; là-dessus D. Berindei a souligné qu'on ne saurait séparer les Principau-
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tés Roumaines de la Transylvanie en ce qui concerne leur evolution culturelle, insistant sur l'im-
portance de la culture roumaine pendant la période qui précéda le XIXe siecle et precisant que,
contrairement aux appreciations generales contenues dans la communication, l'independance de
la Roumanie a été conquise par la voie des armes.

La variété des communications et l'ample discussion de la complexité des themes sud-est
européens des XVIIle et XIXe siécles ont fourni de nombreux éclaircissements. L'examen
en commun d'une large gamme de problemes, les solutions variées, le débat en marge de situa-
tions différenciées, l'analyse des points communs, tout ceci a conféré A la rencontre de Sofia
la valeur d'une reunion scientifique particulierement importante.

Dan Berindei

HISTOIRE CONTEMPORAINE

Les problemes d'histoire contemporaine ont suscité au Congres de Sofia, de meme qu'au
dernier Congrés d'histoire de Vienne (1965), le maximum d'intérét dans les &bats. Dans le plus
grand amphitheatre de l'Université de Sofia, pourvu d'appareils de traduction simultanée (fran-
cais, russe et allemand), devant un grand nombre de congressistes, les problemes se rattachant
aux événements compris entre les deux guerres mondiales furent l'objet de &bats animés.

Un grand nombre de communications ont été presentees dans le cadre de l'approfondis-
sement de quelques problemes de cette période. Elles portaient sur des questions tres variées,
tels, par exemple, les problémes économiques propres A cette zone de l'Europe. C'est ainsi que
le chercheur bulgare V. A. Vasiliev s'est attaché A tracer les caracteres spécifiques de la crise
4conomique de 1929 1933, tandis que le chercheur hongrois I. Dolmanyos a présenté une etude
comparative des réformes agraires du Sud-Est de l'Europe accomplies entre les deux guerres.
Les chercheurs, grec et bulgare, P. Dertilis et Vasiliev se sont occupés du développement de la
cooperation économique dans les Balkans apres la seconde guerre mondiale et particulièrement
des relations économiques entre la Grece et la Bulgarie, tandis que le chercheur grec D. S. Evri-
genis, qui traitait les problemes du commerce international dans cette zone, arrivait A la conclu-
sion qu'une cooperation dans les problemes juridiques entre les pays balkaniques s'imposait.

Dans ce meme domaine, une communication qui suscita de l'intéret par l'effort de syn-
these accompli rut celle du chercheur américain G. M. Hoffmann, lequel procéda A l'analyse
des problemes ayant trait aux changements sociaux et économiques intervenus dans le Sud-
Est europeen A l'époque contemporaine.

Dans le domaine de l'histoire politique, l'attention a été particulierement retenue par la
communication du chercheur polonais bien connu H. Batowski portant sur l'évolution des fron-
tieres interbalkaniques depuis le traité de Berlin jusqu'à nos jours. L'auteur est arrive A la
conclusion que seules survécurent les frontières qui correspondaient A des situations réelles et
qui étaient conformes aux intérets des peuples de cette zone.

Un groupe de communications étaient consacrées A la situation de la classe ouvrière et
aux luttes révolutionnaires du Sud-Est de l'Europe. Citons parmi ces communications celle de
E. I. Spivakovski : V. I. Lénine el le mouaement révolutionnaire durant les amides de lutte. La
Grande Révolution Socialiste d'Ociare et celles de P. Boev (Bulgarie) et Bojovie (Yougoslavie),
dans lesquelles sont (Writes, sur la base d'une ample documentation, les luttes révolutionnaires
des pays respectifs.

Une attention spéciale a été accordée par les chercheurs de Tchécoslovaquie et de
l'U.R.S.S. aux differentes ententes diplomatiques intervenues entre les pays du Sud-Est euro-
peen. C'est ainsi que les chercheurs A. Deak, V. Olivora, V. Bystricky (Tchécoslovaquie) et
L S. Kachkine (U.R.S.S.) ont étudie dans leurs communications les problemes de la Petite
Entente, de l'Entente Balkanique et des conferences balkaniques de 1930-1934.
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Tout aussi intéressantes ont été les communications portant sur la période de la seconde
guerre mondiale et qui ont été suivies de vives discussions. Nous pouvons citer dans ce sens
la communication de Hristina Mihova, Les EtaIs balkaniques et la seconde guerre mondiale, la,-
quelle, étayée d'une ample documentation, étudie les préparatifs diplomatiques du déclenche-
ment de la seconde guerre mondiale. Les communications des chercheurs V. I. Israelian, La
diplomatie des gouvernements de l'Axe dans les Balkans dans les armies 1939-1941 et
J. Campbell, L'attitude des Etats-Unis d'Amérique a l'égard des pays du Sud-Est de
l'Europe darts la période 1939-1941 ont été suivies avec un vif intérdt pour les
nouveaux matériaux mis en discussion. E. Kalba (R.D.A.) et N. D. Smirnova (U.R.S.S.),
M. Apostolski (You goslavie), V. Glisik (Yougoslavie), N. Gornenski (Bulgarie), Margot Hegeman
(R.D.A.) ont apporté de nouveaux éclaircissements dans ce probléme si Aprement et passionné-
ment débattu.

La délégation roumaine, dont la participation A ce Congrés a été, ici encore, des
plus actives, a présenté quatre communications et trois interventions.

Les communications et les interventions ont fait ressortir l'ef fort fait par les
pays du Sud-Est européen en vue d'enrayer l'expansion des puissances fascistes dans
cette zone.

Ainsi Ion M. Oprea dans sa communication Les principes de la sécurité collective
et radio!' politique de Nicolas Tilulescu a démontré que l'idée de base dans l'activité du grand
diplomate roumain était de consacrer son entiére capacité A l'effort collectif de la diplo-
matie antirévisionniste et antifasciste, pour consolider le front de la paix et prévenir le déclen-
chement d'une conflagration mondiale.

N. Titulescu voyait la possibilité de la réalisation de ce but dans le cadre d'un systéme
de sécurité collective de tous les Etats épris de paix. Dans ce sens, le premier pas qu'il recom-
mandait était le désarmement général, la sécurité sans le désarmement n'étant pour lui qu'une
absurdité.

Quoique les efforts de la Société des Nations n'eussent dans ce cas abouti A aucun ré-
sultat, des débats a pu se dégager la définition de l'agression, notion nouvelle qui allait gtre
utilisée comme arme par les peuples qui luttaient pour la paix. Cette définition proposée par
le représentant de l'Union soviétique, M. Litvinov a trouvé en N. Titulescu un ardent dé-
f enseur, qui a joué un r0le important dans son adoption par la Société des Nations en 1933.

Ion M. Oprea A également rappelé l'idée de N. Titulescu, selon laquelle 1'6 difice de la
politique de sécurité collective était construit sur le principe de l'indivisibilité de la paix*, car
A son avis la guerre une fois déclenchée, il serait impossible de la localiser et elle s'étendrait A
tous /es contine,rits.

N. Titulescu, pour emptcher la guerre, avait pris l'initiative d'un réseau d'alliances des-
tinées A défendre l'indépendance et la souveraineté nationales. La forme qu'il proposait était
celle de l'adhésion au systtme de pactes d'assistance mutuelle. Partant de ce principe, il avait
posé au nom du gouvernement roumain les bases d'une série d'alliances régionales, telles
4 la Petite Entente * et e l'Entente Balkanique * et il avait achevé sa carrière par ses efforts
en vue de la conclusion d'un pacte d'assistance mutuelle entre la Roumanie et l'U.R.S.S.

La question proprement dite de L'Entente Balkanique et son rdle dans la défense

de la paix et de la sécurité dans la partie du Sud-Est de l'Europe a ét6 exposée dans la commu-
nication présentée par Eliza Campus et Dumitru Tutu.

Les auteurs de la communication ont tenu A préciser les conditions historiques qui avaient
déterminé la convocation en 1933 de la IVe Conférence Interbalkanique de Salonique oil let
200 délégués furent d'accord pour faire une intervention auprés de leurs gouvernements en vue
de l'insertion dans le pacte balkanique de la définition de l'agresseur.
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Les auteurs rappellent que cette decision avait été prise au moment oft les forces politi-
ques les plus réactionnaires, chauvines et revanchardes acquéraient des positions qui mettaient
en danger la paix.

Les pays de la Petite Entente, pour lesquels la nécessité de barrer la voie i l'expansion
hillérienne était une question vitale, ont fait tout leur possible pour arriver it la conclusion d'un
pacte balkanique qui devait constituer un element de plus dans la consolidation de la paix dans
cette partie de l'Europe.

La conclusion du pacte balkanique a constitué, comme on le sait, un acte politique qui
a indispose les puissances fascistes.

Titus Georgescu, dans sa communication La Roumanie el l'expansion de l'Allemagne hill&
rienne dans le Sud-Est de l'Europe, a trace un tableau de revolution de la situation politique de
Ja Roumanie avant la seconde guerre mondiale.

L'auteur de la communication a relevé l'attitude critique, formelle et catégorique de la
Roumanie it regard de ridée de la conclusion du pacte it quatre (Grande-Bretagne, France, Italie,
Allemagne); la desapprobation de l'occupation de la zone démilitarisée de la Rhénanie par
l'Allemagne nazie ; la condamnation et la demande de sanctions contre l'Italie fasciste lors de
l'agression de celle-ci contre l'Abyssinie et la prise de position contre l'agression fasciste en Es-
pagne. Titus Georgescu a également insisté sur la lutte livrée en Roumanie contre le fascisme
et la Ve colonne, en faisant ressortir le rale de premier plan joué par les communistes roumains
dans la lutte antifasciste.

Faisant état d'une documentation inédite, l'auteur a présenté la situation particuliére-
ment difficile de la Roumanie, a la suite de la politique munichoise menée par les puissances
occidentales. La mésentente entre les puissances occidentales et l'U.R.S.S. au sujet de l'accord
it conclure pour faire obstacle it l'agression fasciste avait encore aggravé la position de la Rou-
manie. En &pit de cette conjoncture &favorable, le peuple roumain a manifesté toute sa sym-
pathie it regard des peuples d'Autriche, de Tchécoslovaquie, d'Albanie et de Pologne vic-
times de l'agression fasciste. Le gouvernement, de son ate, est resté fidéle dans les limites
de ses possibilités it son alliance avec la Tchécoslovaquie, en refusant toutes les propositions
de participer au partage du territoire tchécoslovaque et, lors de la guerre entre l'Allemagne et
Ja Pologne, il permit le transit par le territoire roumain des armes envoyées par la France et
la Grande-Bretagne a cette dernière ; plus tard il accordera asile politique au gouvernement po-
lonais et it une grande partie de l'armée polonaise.

L'auteur a encore rappelé les conditions dans lesquelles les puissances fascistes impose-
rent au mois d'aortt 19401e diktat de Vienne par lequel une partie du nord de la Transylvanie fut
arrachée A la Roumanie et attribuée it la Hongrie. Cela arriva montre l'auteur a un mo-
ment oit le peuple roumain était resté seul, sans aucun appui du dehors, abandon& par toutes
les grandes puissances européennes. Profitant de cette situation, les forces fascistes de rinté-
rieur instaurérent le 6 septembre 1940 la dictature militaire fasciste qui asservira la Roumanie
it l'Allemagne nazie.

La classe ouvriére a la tete des elements démocratiques, patriotiques et nationaux
acquerra it partir de ce moment, grace it son activité illégale, permanente et héroTque, un poids
de plus en plus grand dans la lutte pour le salut de l'Etat national roumain.

Cette question fera l'objet de la communication presentee par le &leg& roumain
Gheorghe Matei, intitulée La contribution de l'insurrection nationale arzlifasciste de Roumanie
á l'effondrement du front hillérien dans les Balkans.

Dans cette communication, l'auteur a concentré son attention sur le moment culminant
de cctte lutte, It savoir l'insurrection nationale antifasciste du mois d'aoat 1944. II y marque
les resultats principaux de cet évenement historique : Le renversement de la dictature mill-
taire fasciste et le retournement des armes contre l'Allemagne nazie ; le ralliement de la Rou-
manie It la coalition antihitlerienne, avec tout son potentiel militaire et économique ; la lutte
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de l'armée roumaine, aux cAtés de l'armée soviétique, pour l'écrasement et le rejet hors du terri-
toire roumain des troupes nazies et horthistes ; la participation A la libération de la Hongrie et
de la Tchécoslovaquie.

L'auteur, faisant état de documents, dont plusieurs inédits, a montré quelles ont été
les conséquences sur le plan militaire, stratégique, économique et politique de l'insurrection anti-
fasciste de la Roumanie.

Les documents cités font ressortir le caractère décisif de l'insurrection du 23 Aotlt pour
l'écroulement du front allemand dans les Balkans. L'auteur cite dans ce sens des témoignages
soviétiques, anglais, français, américains, turcs, bulgares, hongrois, suédois, suisses et allemands
et insiste particuliérement sur le document qui comprend les rapport des maréchaux Keitel et
Guderian adressés A Hitler, sur l'importance de l'insurrection du 23 aoAt et ses conséquences
extrémement graves pour l'Allemagne.

Fondé sur un riche matériel documentaire, l'auteur a montré que la Roumanie a engagé
dans la lutte antifasciste plus de 538 000 hommes depuis le moment de l'insurrection jusqu'au
mois de mai 1945. La contribution économique de la Roumanie se monte it 770 millions de
dollars.

Outre ces communications, certains délégués roumains (Dumitru Tutu, Viorica Moisiuc)
ont fait une série d'interventions.

Le délégué roumain Aron Petric, prenant la parole au cours des débats sur les problèmes
se rattachant lt la situation de la classe ouvrière dans les pays balkaniques présentée par le cher-
cheur bulgare L. Berov, a apporté des précisions au sujet de l'histoire de la classe ouvrière de
Roumanie entre les deux guerres mondiales, en les complétant avec des données concernant les
transformations survenues dans la structure et la situation de cette classe au cours des années
de l'édification du socialisme. V. Axenciuc et T. Postolache ont mis au clair certains problèmes
ayant trait au développement économique de la Roumanie. T. Postolache a spécialement
combattu certaines théses selon lesquelles l'économie n'aurait qu'A gagner si les institutions na-
tionales cédaient une partie de leurs attributions A des institutions supernationales.

N. Fotino

LA TURCOLOGIE

A dité des autres recherches les études de turcologie balkankique ont eu une place impor-
tante au Congrés. Des travaux de turcologie ont été présentés A toutes les sections du Congrés,
en dehors évidemment des premiers trois sections, la section d'archéologie, celle d'histoire an-
cienne et celle du début du Moyen Age. C'est ainsi que parmi les quatre cent quatre-vingts com-
munications prévties dans le programme du Congrés pour les sections IVX, environ soixante-dix
communications avaient trait au domaine de la turcologie balkanique, sans compter de nom-
breuses autres communications qui ont étudié d'une manière implicite des problémes touchant ce
domaine.

Sans doute, la plupart de ces communications (environ quarante-cinq) étaient du do-
maine de l'histoire mais il nous faut ajouter A ce nombre d'autres communications dans lesquel-
les les relations turco-balkaniques ont été abordées d'une maniére indirecte. Mine si quel-
ques-unes de ces communications n'ont pas été lues au Congrès, il reste que le nombre de ces
communications de turcologie a été assez considérable.

L'on a pu remarquer dans ces communications la tendance de confronter et de com-
parer les résultats des études faites dans les limites moins vastes et dans des cadres nationaux ou
encore régionaux.

Le rapport collectif lu A la séance pléniére Les peuples de l'Europe du Sud-Est et leur Hie
dans l'histoire et qui devait étudier initialement l'époque moderne et contemporaine seulement,
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été confié aux historiens de tous les pays balkaniques. Le rapport concernant l'Empire otto-
man, présenté par le professeur Hall Inalcik (Turquie) comprenait toute l'histoire ottomane jus-
qu'au XIXe siècle, les problémes d'histoire contemporaine étant cependant traités par B. S.
Baykal.

L'exposé du professeur H. Inalcik qui dépassait les limites chronologiques fixées pour
les autres rapports est toutefois plus qu'un simple rapport, car il représente une synthese des
conclusions auxquelles est arrivée l'historiographie turque concernant l'histoire de l'Empire otto-
man. C'est une tentative de mettre d'accord ou encore de confronter, non sans quelques diffi-
cultés, certains résultats auxquels est arrivée rhistoriographie turque avec les conclusions obtenues
par l'historiographie des autres pays balkaniques. L'auteur a étudié assez longuement l'expan-
sion ottomane en Bournelie et les conditions politiques et sociales de l'expansion ottomane dans
les Balkans, des chapitres A part étant consacrés A ces problemes. Certes, des le commencement
de la conquete ottomane des tendances visant à consolider le pouvoir central aux &pens des MI-
daux locaux ont pu etre remarquées. Mais la tentative du sultan Bayazid Ier de créer un Etat cen-
tralise n'a pu etre reprise que par Mahomet II que le professeur Ina'elk appelle le veritable fon-
dateur de l'Empire.

Les anciennes preoccupations de l'auteur concernant l'étude des institutions sont
illustrées par l'espace assez considerable consacre A ces problemes dans le rapport. Nous
devons reconnaitre au professeur H. Inalcik une incontestable competence dans ces etudes
dont rutilité pour toute l'historiographie est évidente. La these de N. Iorga, admise par
d'autres historiens aussi, concernant l'influence byzantine sur l'origine des institutions otto-
manes, these qui a été critiquée déjà par le regretté professeur M. KöpriiHi, dans le stade
actuel des recherches historiques parait etre envisage favorablement par le professeur H.
Inalcik qui a trouve un terrain oil les deux positions peuvent se réconcilier. Ensuite, l'auteur
a étudie les conditions de la decadence de l'Empire, la crise qui a eu lieu A la fin du XVIe
siécle, les troubles A rintérieur de l'Empire, la corruption de l'administration, le fait qu'une
importante partie des terres de l'Etat devient propriété absolue, miilk, la &valorisation
monetaire, l'exploitation croissante de la raja, etc.. L'auteur considere que tous ces faits
ont provoqué ce gull appelle la e féodalisation i de l'Empire à la suite de l'accroissement du
pouvoir des ayans locaux, à la suite de l'application sur une grande échelle du systeme de
l'illizam (affermage) qu'on appliquait non seulement aux terres de l'Etat et des féodaux mais
encore aux revenus de l'Etat, ce qui a eu pour consequence l'augmentation du pouvoir des
diffé rents milltezim. Le pouvoir des vali (gouverneurs) augmente et ils tendent méme à devenir
independents du Pouvoir Central. D'autre part, les essais de réformes faits A répoque du Tan-
zimat et ceux commences à une époque antérieure n'ont pas don& les résultats escomptés
concernant les problémes vitaux de l'Empire.

L'auteur étudie aussi les conditions dans lesquelles ont pris naissance les mouvements de
liberation nationale. Comme l'Empire n'a pu résoudre les contradictions A rintérieur et n'a
pu faire face aux difficultés à rextérieur, la situation n'a pu etre redressée que par la lutte du
peuple turc qui a reussi A se créer lui-meme un Etat national.

Les conditions dans lesquelles a été créé cet Etat nouveau de meme que le développe-
ment de la Republique de Turquie ont fait l'objet d'un rapport special présente par le professeur
B. S. Baykal (Zur Geschichte der tiirkischen Republik). Wine si certaines des opinions du pro-
f esseur Halil Inalcik n'ont pas été partages par tous les historiens et surtout par ceux des
pays balkaniques, le rapport a engendré des discussions interessantes poursuivies dans un
climat de collaboration scientifique.

A la IVe section d'Histoire toute une seance a été consacrée A des exposés concernant
les différents fonds de documents turco-orientaux ayant trait A rhistoire des pays du Sud-
Est de l'Europe. N. Popov et M. Mihailova (Bulgarie) se sont occupés des documents turcs
concernant les pays des Balkans qui se trouvent dans la Section Orientale de la Bibliotheque
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Cyrille et Méthode de Sofia. De méme, A. S. Tveritinova (U.R.S.S.) a attire l'attention sur
l'existence d'abondants fonds de documents dans les collections de Leningrad. Au cours des
discussions, M. Guboglu et I. Matei ont relevé l'importance de ces deux communications
et ont montré l'activité poursuivie en Roumanie concernant le classement et la publication des
documents turcs et d'autres sources turco-orientales (deux volumes du Catalogue des documents
lures de M. Guboglu, un volume d'extraits des Chroniques turques sont déjà parus ; un autre
volume de Documents lures est en cours de parution étant publié par M. Guboglu et M. Mus-
tafa). B. Cvetkova (Bulgarie) a fait part du programme de l'historiographie bulgare pour
faire l'inventaire des fonds des archives et pour publier les sources turques concernant l'his-
toire de la Bulgarie.

Dans les autres séances les communications ont abordé un nombre considerable de pro-
blemes. Certaines questions de démographie du Sud-Est de l'Europe au cours de la domination
ottomane ont fait l'objet de quelques communications. C'est ainsi que N. Filipovié (Yougoslavie)
a présenté quelques problèmes démographiques dans la Bosnie et l'Herzégovine au XVe siècle ;
H. Handzie (Yougoslavie) a étudié certains changements ethniques dans les regions de Drin
et de la Saya, en Bosnie, au XVIe siècle. De meme B. Djurdjev (Yougoslavie) a lu une commu-
nication plus ample et il a insiste sur les changements historico-ethniques chez les Slaves du
Sud pendant la conquéte turque. Les communications de C. Petrinelis (Grèce) et de K. Kyrris
(Cypre) ont traité le problème de la conversion h l'islamisme d'une partie de la population du
Sud-Est de l'Europe ; les deux communications ont suscité des discussions intéressantes. La
communication du professeur Omer Lfttfi Barkan (Turquie) concernant l'évolution de la struc-
ture sociale dans les villes des Balkans au cours des XVeXVIle siècles a été suivie avec
beaucoup d'intérét. S'étayant sur un nombre considerable de documents des archives turques
(certains publies recemment dans la revue e Belgeler *), elle fut illustrée par de nombreux
tableaux et graphiques montrant combien nombreux étaient les artisans dans les bourgs des
Balkans A cette époque. Les problemes démographiques furent étudiés aussi par E. Werner
(R.D.A.) qui s'est occupé des Ytirtiks et des Valaques des Balkans au cours de la domination
ottomane. Ces populations eurent une situation fiscale privilegiée, octroyée en échange de
certaines obligations militaires.

D'autres communications ont trait A. la situation de quelques regions du nord-ouest de
l'Empire à cette époque. Ainsi J. Pérényi (Hongrie) a analyse le développement de trois villcs
de Hongrie Cegled, Kecskémet et Nagykörös après 1541 lorsqu'elles devinrent des khass
impériaux. Z. Abrahamovicz (Pologne) en se fondant sur des documents turcs des Archives
de Pologne et sur d'autres documents et chroniques a fait l'analyse de la situation de la Pologne
entre les années 1672 1699, après la conquète de Kamenetz par les Turcs. Le professeur
M. Berza (Roumanie) a, au cours des discussions suscitées par cette communication, souligne
l'importance de l'étude des sources roumaines pour l'histoire de cette époque. Z. Vesela (Tchéco-
slovaquie) en se fontlant surtout sur des documents turcs des archives de Gättingen a fait part
de quelques contributions intéressantes concernant l'histoire de la Transylvanie au cours de la
domination ottomane au XVIIe siècle. Les problemes du commerce entre les pays des Balkans
et les relations commerciales avec d'autres pays A cette époque ont été envisages par la com-
munication de M. Dan et S. Goldenberg (Roumanie) : Marchands balkaniques el levantins dans
le commerce de la Transylvanie aux XVe XVII' ss. M. Alexandrescu-Dersca (Roumanie)
s'est occupée du probleme de L'approvisionnement de la ville de Constantinople au XV le siècle.
M. Alutaféieva et S. Dimitrov (Bulgarie), dans leur communication concernant les relations
agraires dans l'Empire ottoman au cours des XVeXVIIIe siècles, ont mis en evidence le
processus de conversion de la propriété conditionnelle (limar, etc.) en propriété absolue (millk,
vakif, etc.). B. Cvetkova (Bulgarie) s'est occupée dans sa communication des changements inter-
venus dans le regime Modal ottoman au cours des XVIIe et XVIIle siecles, en étudiant surtout
certains aspects caractéristiques comme la decadence des fiefs militaires, l'apparition du capital
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usurier, l'extension du systéme iltizam, etc. La communication a suscite des discussions inté-
ressantes surtout en ce qui concerne les caracteres du système des timars. Des precisions utiles
a donne au cours de son intervention le Pr O. L. Barkan.

Les institutions ottomanes et leurs rapports avec les institutions du Sud-Est de l'Europe
lesquels ont fait l'objet du rapport du Pr Inalcik et de quelques autres communications ont
suscité un intéret considerable. C'est ainsi que C. Orhonlu (Turquie) s'est occupé de l'institu-
tion dénommée su-youlculuk dans l'Empire ottoman et M. Guboglu (Roumanie) a montre que
cette institution a existé en Roumanie aussi. Sans doute, de telles communications imposent
une etude comparative des institutions. Des communications ayant trait aux relations entre les
pays du Sud-Est de l'Europe et l'Empire ottoman ou encore a la situation de l'Empire A des
époque plus récentes (XVIIIe siècle et le début du XIXe) ont été lues dans la Ve section du
Congres. Un nombre moindre en a été présenté dans la VIe section du Congres (se rapportant
it la seconde moitié du XIXe siècle et au XXe siècle). C'est ainsi que l'affaiblissement de l'au-
torité centrale et l'action centrifuge de certains gouverneurs qui inclinaient A se proclamer inde-
p endants vis-à-vis du sultan ont constitué le sujet d'une séance tout entiere. Sur Ali pacha ont
fait des communications N. Panayotopulos (Gréce) et L. Mille (Albanie), tandis que S. Naci
(Albanie) a parlé du pachalyk de Shkodra. A. D. Novitchélthev (U.R.S.S.S.) a insisté dans sa
communication sur certains problèmes économiques et sociaux en Asie Mineure et dans les
Balkans it l'époque du Tanzimat.

De nombreuses communications ont étudié les différents aspects de la lutte de libe-
ration nationale au cours du XIXe sitcle et K. Karpat (U.S.A.) a relevé l'importance sociale du
premier parlement ottoman de 1876.

Par les problèmes qu'elle étudie, par la diversité de ces themes, de meme que par les
perspectives des recherches comparatives, la turcologie balkanique s'impose de plus en plus
comme une discipline it part, en linguistique ainsi qu'en histoire et littérature, dans les etudes
de folklore et d'ethnographie, fait démontré d'une façon évidente par le premier Congrès d'étu-
des balkaniques.

I. Matei

L'HISTOIRE DU DROIT ET DES INSTITUTIONS

C'est dans les différents departements chronologiques de la section d'Histoire que furent
presentees les communications qui peuvent etre rattachées A l'histoire du droit et des institu-
tions. Clnq autres communications it caractére interdisciplinaire figurkrent au programme des
sections d'Ethnographie et de Folklore.

Nous croyons utile de signaler ici, dans l'ordre chronologique du programme des séances,
Je titre de toutes ces communications, en ajoutant, pour quelques-unes d'entre elles, un bref
résumé et, le cas échéant, quelques observations critiques.

Les sujets traités furent assez varies et dans chaque sous-section on chercha A insérer
les communications touchant A l'histoire du droit et des institutions dans un contexte théma-
tique aussi coherent que possible. Sauf la communication de E. E. Lip§ic, qui ne fut pas pre-
sentee oralement, mais dont on a diffuse le texte imprimé, toutes les autres ont été suivies
de discussions, parfois animees et souvent fort utiles.

Cette communication sur La loi agraire byzantine el ses destinies dans les Etats balka-
nigues au Moyen Age constitue le premier essai systématique d'étude comparative ayant pour
objet la reception de la célébre loi agraire byazantine (v61.tog yecopytx6q) dans le Sud-Est de
l'Europe (y compris la Russie). L'auteur voit dans le grand nombre de manuscrits conserves
(environ 100) une preuve d'application effective de tce document unique de toute la littéra-
ture juridique de Byzance (P. Lemerle, 1958), et distingue, d'un c6té, deux versions : l'an-
cienne, reflétée dans les editions de C. Ferrini, 1898, et de W. Ashburner, 1910 et la version

www.dacoromanica.ro



13 e. 5872

dite d'Harménopule, 1345, oÙ le droit de Justinien (partiellement it travers les Basiliques) tient
une large place. Dans la version ancienne, la propriété paysanne libre est prépondérante. Dans
la version Harménopule, par contre, le paysan dépendant occupe une place appréciable. Pour
l'étude de la réception sud-est européenne du N. G., l'auteur distingue les types suivants : 3 ver-
sions grecques (ancienne, Harménopule, Spanos), 2 versions serbes 1, 1 version roumaine (code
moldave de 1646 et code moldave de 1652) et 1 version slavo-russe (publiée par A. C. Pavlov
en 1885).

Le tableau ainsi obtenu permet A l'auteur de rendre compte des destinées sud-est euro-
péennes du N. G. jusque vers la fin du XVIIe siècle, avec une première analyse de toutes
ces versions, ainsi que de leur action historique en général.

Pour ce qui est de la réception du Nomos ge6rgikos en Roumanie, qui continue sous des
formes extrèmement intéressantes au XVIIIe siécle et au début du siècle suivant, nous avons
eu l'occasion d'en analyser les sources et les particularités dans une étude récente.

M. Andréev (Bulgarie), Sur les charges de l'administration provinciale dans la Bulgarie
et la Serbie médiévales aux XI I le siècle d'après les données des chartes de donation des souverains
bulgares et serbes. Après avoir étudié, dans un important ouvrage récent 2, l'organisation de
l'Etat féodal bulgare A la lumière du célèbre chrysobulle de Vatopédi, le professeur Andréev a
soumis les chartes de donations serbes et bulgares A une analyse minutieuse qui lui a permis
de dégager quelque conclusions intéressantes sur les charges de l'administration locale des
deux Etats au XIIIe siécle, étant donné que celles-ci y apparaissent mieux caractérisées que
les dignités centrales. L'auteur établit de notables similitudes de terminologie et d'attributions,
entre les deux Etats, mais aussi des particularités serbes, qui se manifestent tant8t par des
variations dans la réception des influences byzantines, tant6t par des formes autochtones,
plus nombreuses qu'en Bulgarie, et parfois sans correspondant dans le secteur bulgare. Mais
la majorité de ces charges révélent une influence byzantine, toujours directe dans le cas de
la Bulgarie, celle-ci ayant pu servir de véhicule A 'Influence byzantine sur la Serbie, dans cer-
tains cas. La Bulgarie apparalt comme plus avancée dans la vole d'une désagrégation des rela-
tions gentilices et d'une cristallisation des relations féodales. Une étude comparée sur le terrain
sud-est européen nous semble possible, entre autres, grAce au domaine roumain, qui pour la
fin du XlVe et le début du XVe siècle, nous permet de constater quels éléments bulgares
apparus entre temps exercérent une influence unanimement admise sur l'organisation de la
Valachie et sous quelles formes les éléments byzantins, déjà altérés par une pratique d'environ
deux siècles, en venaient A étre objet de réception roumaine, A c8té de l'emploi d'éléments
purements slaves et de créations roumaines.

B. Sfyroeras (Grèce), Un Kannun-Naml * sui diritti di famiglie fanariote nell'adminis-
trazione dell'impero ottoman°. Par la chronologie de son sujet, cette communication aurait da
figurer au programme de la Ve section. L'auteur étudie un réglement élaboré par la Sublime-
Porte et destiné A fixer les régles d'après lesquelles un nombre restreint de familles phanariotes,
ayant déjà régné dans les Principautés Danubiennes, devenaient les seules autorisées A fournir
les titulaires des tr8nes de ces Principautés, tt savoir les familles de Scarlat Callimaqui, d'Ale-
xandre et Michel Soutzo, de Démétre Morouzi. ll nous semble donc impropre de parler, comme le
fait l'auteur de la communication, d'un simple probléme d'administration de l'Empire ottoman.

1 L'une représentée par les 14 articles de la loi agraire contenus dans la version serbe
de la Loi de Justinien *, et l'autre version de 71 publiée en 1955 par S. Radojidid.

2 Bomoneacnama epamoma f a obnpocume na 6aneapmeo 56eoaanno npaeo [Le
chrysobulle de Vatopédi et les prcbltmes du droit Nodal bulEare], Sofia, 1956, 195 pages ;
voir notre compte rendu dans cette Revue, 3 (1965) nos 3-4, p. 684-688.
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Ce Reglement 3 a déjà fait l'objet d'une remarquable Uncle publiée par Andrei Otetea
de l'Acedémie dans la revue e Studii *, 12 (1959) no 3, p. 111-121. Dans le cadre des discus-
sions, le professeur A. Otetea, reconnaissant à l'auteur de la communication le mérite d'avoir
utilise un document grec de la Bibliothéque de l'Académie de la Republique Socialiste de Rou-
manie, qui confirme entierement la documentation utilisée par lui en 1959, a présenté les.
resultats auxquels Il était parvenu sur le problème, et dont M. B. Sfyroeras n'avait pas
eu l'occasion de prendre connaissance.

C. Orhonlu (Turquie), eSu-joulculuk s, One of the Administrative and social Institutions
of the Ottoman Empire. N. Oikonomidès (Grece), e Le haradj dans l'Empire bgzantin du Xlie
siécle. V. Mutafeleva - S. Dimitrov (Bulgarie), Sur les rapports agraires dens l'empire au
cours des XV X vine siécles. I. Zamputi (Albanie), Les assemblies albanaises des XV
XV III' siécles It la tete du mouvement de libération. B. Cvetkova (Bulgarie), Quelgues problémes
du régime féodal ottoman du XVI' jusqu'au X VIII6 siécle. S. Tekindag (Turquie), Les institu-
tions administratives de Nigbolu du XVII.' siécle d'aprés les archives turques.

Valentin Georgescu (Roumanie), L'application des novelles byzantines dans les Princi-
pautés Roumaines à la fin du XVIII' siécle et au début du XIX' siécle. L'auteur de la commu-
nication a présenté une vue d'ensemble sur le developpement de la preemption (droit de pro-
timesis) dans les Principautés Danubiennes, en insistant sur son importance dans le systeme de
la propriété fonciére et sur son caractère consuétudinaire, jusque vers le milieu du XVIIIe
siécle. A ce moment se fait sentir une influence byzantine qui s'accentuera progressivement
tout en restant constamment au service des réalités économiques et sociales des deux pays
et en participant A une synthese dont les autres elements étaient la coutume et le droit prin-
cier (ius novum).

L'auteur, aprés avoir passé en revue les monuments juridiques (chrysobulles, manuels
prives, traductions roumaines de recueils byzantins, codes officiels) qui ont utilise dans des
proportions variées les novelles byzantines du Xe siècle sur la protimesis, montre les aspects de
l'institution dont la modernisation t exigeait un recours à la reception créatrice des textes by-
zantins, et insistent sur l'usage qui en fut fait dans le Chrysobulle synodal de 1785 en Molda-
vie et dans le Manuel des lois de M. Fotino (1777) qui représente la version initiale du Code
d'Ypsilanti (1775), remplacée ensuite par la Pravilniceasca Condica de 1780. Dans les deux
monuments on adaptait aux conditions du pays respectif certaines dispositions A caractére so-
cial de ces novelles, mais si en Moldavie l'interdiction des donations de pauvre à un riche
boyard se revela durable, l'essai beaucoup plus large qui fut tenté en Valachie par Fotino,
comme porte-parole d'Ypsilanti et de son parti, fit long feu et ne passa pas dans le code
de 1780.

Un intéressant procés de protimesis, juge sous loan Caragea en 1814, nous met en pre-
sence d'un significatif recours à la novelle (922) de Roman Lécapene, dont le jugement en
question cite un fragment d'après une edition en grec savant de l'Hexabible d'Harménopule,
sans reference au code officiel du pays, le code de 1780.

Dans le cadre des discussions, le Pr M. Andreev (Sofia), relevant l'intéret du sujet,
souligna l'utilité d'une extension des recherches à tout l'espace du Sud-Est, en vue d'obtenir
un tableau comparatif des destinées et de l'action des célébres novelles byzantines du Xe
slécle sur la protimesis.

I. Cvetler (Tchécoslovaquie), Die TIlligkeit der tschechischen Juristen in Ostrumelien 1880
1955 als Beitrag zar Organisierung des bulgarischen Staates. D. Y. Evrigenis (Gréce),

3 Uricariul, I. 2e éd., p. 126-131 (traduction d'un original grec); N. Iorga, Acte qi"
fragmente, II. D. 545-549, version francaise identique à celle que racadémicien A. Otetea a
découverte dans les Archives du ministere des Affaires étrangeres de Moscou. N. Iorga considd-
rait fausse la date du 5/14 janvier 1819 et proposait 18/28 janvier ; A. Otetea fait remarquer
qu'A la date du 5/14 (calendrier Julien) correspond le 17/26 janvier.
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Commerce international et différence des systèmes juridiques (Reflection sur une cooperation des.
pays balkaniques dans le domaine du droit). L'auteur de la communication presente un ta-
bleau d'ensemble des principales institutions et dispositions législatives qui intéressent le
commerce des Etats du Sud-Est de l'Europe, vu la difference qui existe entre leur systéme
économique et politique, et les particularités de cheque legislation nationale. Dans ce cadre
institutionnel, furent examinees les données statistiques relatives aux échanges commerciaux,
qui, en meme temps qu'un essor evident et continu, accusent aussi certaines genes que l'auteur
rattache, entre autres, à la disparité des réglementations légales. Posant comme desirable et
possible un développement des echanges commerciaux entre les pays de la zone étudiée,
l'auteur estime que cette evolution serait stimulée et facilitée par l'organisation des etudes de
droit compare et par un mouvement de réglementation unitaire d'un nombre aussi grand que
possible d'aspects juridiques du commerce international entre les Etats intéresses. Cette derniére
proposition, appuyee sur l'idée abstraite que toute forme d'unification est bienvenue et rea-
lisable, n'a pas été examinee par l'auteur dans l'indispensable contexte critique de la situation
historique concrete.

Romulus VulcAnescu (Roumanie), Le jugement des pdtres une ancienne institution de
droit pastoral roumain4. Sur la base des materiaux ethnographiques de terrain, ainsi que des.
matériaux et des etudes comparatives historiques sur le pAturage carpato-balkanique, l'auteur
reconstitue quelques aspects du droit processuel coutumier des pares roumains, comme une
contribution à la connaissance d'un ate peu étudié du droit pastoral coutumier du Sud-Est
europeen. Aprés avoir défini l'objet de ce droit et dégage ses principes, l'auteur décrit les
structures du groupe des pAtres-juges et analyse la technique du jugement des pAtres, en
mettant en lumiére le caractére pratique de cette institution qui assurait la realisation d'une
justice traditionnelle dans l'esprit de la coutume du pays, A l'intérieur de la communaute pro-
fessionnelle et territoriale des villages à caractere principalement pastoral. Le jugement des.
pares était préfére a celui du village ou du seigneur féodal, mais il conservait des similitudes.
frappantes avec d'autres formes de droit coutumier professionnel.

Le processus culturel-historique Undid dans cette communication à traverse trois phases
distinctes : a) reconnaissance, dans le cadre general du droit, d'un état de fait autonome du
droit coutumier pastoral, état qui s'est maintenu durant toute la periode féodale ; b) inser-
tion graduelle dans le droit coutumier de l'Etat Modal, des coutumes processuelles pastorales,.
verifiées au cours des siècles comme efficaces ; c) passage de certaines coutumes non écrites vera
le droit féodal écrit.

Une vive et ample discussion mit en lumiere l'intéret du probléme étudie par l'auteur de
la communication, et réclama, d'une maniére unanime, que tous les aspects sud-est européens
en fussent également examines par les chercheurs de tous les pays intéressés, afin d'obtenir
une vision comparative approfondie des institutions du droit pastoral de cette region. On releva
egalement que par son caractere interdisciplinaire cette communication presentee it la section
de folklore intéressait dans une egale mesure les historiens du droit. La nécessite d'etudier le
droit pastoral avait été soulignee en 1935 par N. lorga, mais son appel etait pratiquement resté
sans echo. Cette tAche pourrait etre remplie, dans la perspective qui fut suggéree au cours des
débats, grAce à une conjugaison coordonnée des efforts sous l'égide de l'A.I.E.S.E.E.

I. V. Ivanova, Podcmeennue o6aedunenus a eanade Bannancuoeo nonvocmpoea e ux
noadnetituux eapuannzax e XIXXX es. L'auteur étudie les unites basees sur l'origine com-
mune et la descendance, souvent légendaire, d'un seul ancetre, tels le fis et la vllaznija en Al-
banie et la pleme et le bratstvo au Montenegro. Le fis et la pleme correspondent a des clans

Voir aussi, du meme auteur, la communication intitulée Eléments de droit couturnire
pastoral roumain, presentee au Vile Congres international des sciences anthropologiques et eth-
nographiques, Moscou, septembre 1964 (Eludes d'ethnographie ct de folklore, Bucarest, 1964,.
p. 15-25).
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exogamiques, ayant un territoire determine, un patrimoine commun et des chefs (kreu, voé-
voda), étant administrés par le conseil des anciens et l'assemblée des adultes. Tous les membres
du groupe étaient lies entre eux au point de vue idéologique (vendetta, etc.). Dans les sous-di-
visions du clan, la vilaznija et le bralstoo,la parente était plus réelle et les fonctions économi-
ques plus actives avec tous les caractéres d'une communaute agraire, au sein de laquelle la pro-
priété commune se combinait avec des formes d'appropriation privée, sauf le caractére terri-
torial, car tous les membres de la fratrie étaient parents entre eux.

En marge de cet exposé de l'albanologue soviétique, bien connu, notons encore une
f ols l'intéret exceptionnel que présente l'étude comparative du phenomene de la fraternité et
du lignage chez les peuples du Sud-Est europeen, pour mieux distinguer la typologie variable
des formes coexistentes, les contacts suivis d'emprunts créateurs ou d'une absence d'échanges,
et la chronologie des processus de désagrégation, dans des conditions historiques i la fois diffé-
rentes et correlatives.

Les trois derniéres communications L Sanders (U.S.A.), Changing Family Relation-
ships in Bulgaria, Greece and Yugoslavia; N. Erdentug (Turquie), Family structure and type
of marriages of a Turkish village; M. Krasni6 (Yougoslavie), La conununauté ramiliale chez
les Albanais en Yougoslavie , tout en envisageant les problemes traités d'un point de vue
ethnographique, ont apporté des données intéressantes pour le juriste et pour l'historien
du droit.

*
Les problemes discutés a Sofia, l'échange d'opinions et les rapports que les historiens

de différents pays ont noués entre eux pendant les belles journées du Congrés sont autant de
pierres posées it la base de l'édifice de la cooperation des chercheurs du monde entier dans
le respect mutuel et la paix physique et morale. Et il faut consigner que, d'aprés l'appréciation
unanime, les organisateurs du Congres, par leur dévouement A cette tache scientifique et leur
aimable obligeance, y ont contribué grandement.

Valentin Al. Georgescu
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L'ANNIVERSAIRE DU XI CENTENAIRE DES FRÈRES
CONSTANTIN-CYRILLE ET MÉTHODE À SALONIQUE

(22-27 octobre 1966)

La ville qui a donné ia la culture les illustres frères Cyrille et Méthode, créateurs de l'al-
phabet glagolitique et du vieux slave en tant que langue littéraire, traducteurs des premiers li-
vres de culte grec, a été, du 22 au 27 octobre 1966, le thatre des festivités et du sympo-
sium scientifique dédiés aux deux grands érudits. Cette féte vient s'ajouter aux manifestations
culturelles et scientifiques occasionnées par le 1100e anniversaire de la mission des deux fréres
en Moravie (1863); ces derniéres amides, de pareilles manifestations ont eu lieu dans les pays
slaves et dans d'autres pays, parmi lesquels la Roumanie, intéressés it l'étude des langues slaves,
et elles ont été accompagnées de la publication d'un nombre impressionnant de travaux et d'ar-
ticles consacrés a cet événement important de l'histoire des peuples de l'Europe orientale et
centrale.

Les festivités ainsi que le symposium scientifique ont été organisés par un comité spécial
qui réunissait le métropolite de Thessalonique, Pantéléimon, président, le professeur Ioannis
Anastasiou, secrétaire général, le professeur Panayotis Christou, recteur de l'Université tAris-
tote o de Salonique, Cléovoulos Tsourkas, docteur en philosophie, et d'autres professeurs univer-
sitaires, Antoine-Ene Tachiaos, maltre de conférences, secrétaire.

Les festivités ont commencé le 22 octobre it la Cathédrale de Sainte-Sophie (VIII°
siècle), par le discours inaugural du métropolite Pantéléimon. Deux manifestations artistiques
ont retenu aussi l'attention publique : le concert de musique byzantine donné le 23 octobre
par l'Association des,chantres Saint-Démétrios * de Thessalonique (président Pr Ph. Mitroudis,
chef des chceurs Ath. Karamanis) dans la célébre Rotonde (la basilique Saint-Georges du IVe
siécle) et l'oratorio Cyrille et Méthode * (composition et direction de N. Astrinidis), présenté
au ThéAtre de la Société d'Etudes Macédoniennes le 24 octobre. Le livret en version grecque,
anglaise et franeaise qu'on nous a offert, nous a permis de suivre dans ses détails cette ceuvre
musicale intéressante, qui évoque les moments principaux de la vie et de l'activité des deux
illustres fréres saloniciens.

Le 24 octobre les savants grecs et étrangers ont apporté leur hommage aux grands éru-
dits saloniciens. Le symposium scientifique, qui a occupé les journées du 24 et du 25 octobre,
a permis aux invités de suivre les communications suivantes : La mission des fares Cyrille et
Mélhode chez les Khazars (Pr I. Anastasiou Gréce), L'CEuvre juridique des saints Constantin-
Cyrille et Méthode (Pt J. Va§ica Tchécoslovaquie), L'CEuvre de Cyrille et Mélhode et les Rou-
mains (Pr D. P. Bogdan Roumanie), Le cadre historique de l'activité des afultres des Slaves

REY. ETUDES SUD-EST EIIROP., V. 3 4. p. 593-595. BUCAREST. 1957.
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<Pr I. Karayannopoulos Gréce). Cette manifestation a pris fin sur le discours de l'év8que
Nicolas, recteur de l'Académie Théologique de Sofia, qui a souligné l'importance bistorique et
eulturelle de l'ceuvre cyrillo-méthodienne pour les peuples slaves.

A la cl8ture des festivités, dans la Magna Aula de l'Université de Salonique, le recteur
Pr P. Christou a présenté la communication Cyrille et Méthode maltres des Slaves.

Lors de leur visite du 24 octobre au Palais épiscopal, les h8tes ont melt la médaille com-
mémorative Cyrille et Méthode » et la première partie du recueil publié par le comité d'organi-
sation en l'honneur de l'anniversaire des grands frères : KupEXXcp xcd. Me0o6ioit *tog kórtog
inE xat6arn xott kxcer6arn i-rpE8t. Mipog Trpoirrov. 'ETrtgeXeía.c 'Icocivvou E. 'Atom:iv:oak°.
'Eto Oecrace)Aotux-h, 1966, VIII + 350 p. + VIII pl. Le volume constitue un important apport

l'exégése cyrillo-méthodienne, qui réunit les contributions scientifiques de P. Christou
CErot8td4ctq iirrocrroXfig KupiXXou scat Me0o8to eiç Thy Kewrpiathv Eiopearr/v), I. Anastasiou
CH xixvicosccong Trat8e(ccç ek Bucitrrtov =Teo Tiro Stekpxoutv 'roo CI' ccEtavoç), I. Kara-
yannopoulos (T6 icrroptx6v 7acciatov lpyou cirrocro6Xcov -ray EXcifkov), A. Dostil
(La tradition cyrillo-méthodienne en Moravie), Dj. Sp. RadoRid (Traditions cyrillo-mé-
thodiennes chez les Serbes), ainsi que celles d'autres chercheurs grecs et étrangers. Le comité
d'organisation est en train de préparer la seconde partie de ce recueil commémoratif, com-
prenant d'autres communications, y compris celles des participants roumains au symposium
<PT D. P. Bogdan, Pr Mihail Dan, Pr L PAtrut, Tr. Ionescu-Ni§cov et l'auteur de ces lignes).

Une fois close la solennité de Salonique, la visite au Mont-Athos et it Athènes a mé-
nagé à certains des participants une connaissance directe de l'un des plus grands centres de la
-culture byzantine et slave médiévale et, en rn8me temps, des grandes ceuvres de l'architecture
ancienne et moderne de la capitale grecque.

Au Mont-Athos, après la réception officielle au centre administratif de Karies, les hates
koulgares et roumains ont été conduits au monastère Zograph, établissement monacal qui béné-
ficia des donations des princes roumains $tefan cel Mare [Étienne le Grand] et ses fils Bogdan
et Petru Rares, Vasile Lupu, etc. ; leurs portraits ont été peints à l'entrée de la grande église
Saint-Georges, it coßté de ceux des fondateurs du monastère.

C'est ainsi que nous avons eu l'occasion de voir l'idone de Saint Georges, donnée jadis par
Stefan cel Mare, qui occupe une place d'honneur dans l'église t;à doté d'elle, une légende écrite
en grec et en slavon it une date plus récente, relate les circonstances dans lesquelles elle y a
.été apportée 2; ajoutons-y L'Évangéliaire (manuscrit slave n° 16), offert par 5tefan cel
Mare en 1495 it l'église de Borze§ti, relié à neuf par Miron Barnovski en 1627 et apporté à Zograph

Voir, tout derniérement, sa description et la bibliographie dans le Repertoriul monumen-
telor f i obiectelor de arid din timpul lui stefan cel Mare [Répertoire des monuments et des ob-
jets d'art du temps d'Etienne le Grand], sous la rédaction du Pr M. Berza, Ed. Academiei,
Bucarest, 1958, p. 353.

2 La légende est mentionnée, entre autres, par : M. Beza, Urme romdnegti in Rdsdritul
ortodox [Vestiges roumains dans l'Orient orthodoxe], 2° édition, Bucarest, 1937, p. 42; St. Nico-
laescu, Din darting lui .Flefan cel Mare filcute mtnastirii Zografu din SfIntul Munte Athos [Des
donations faltes par Etienne le Grand au monastère de Zograph du Saint Mont-Athos], Buca-
rest, 1938; T. Bodogae, Ajuloarele romélnegli la mtndstirile din Sfintul Munte Athos [Les dona-
tions roumaines faites aux monastères du Saint-Mont-Athos] Sibiu, 1941, p. 216 (avec l'indica-
tion que cette légende se trouve dans le manuscrit n° 18, f. 26-34, de la bibliothèque du
monastére).
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Al une date ultérieure 3; la banniére attribuée A ce volvode représentant d'un cAté Saint Georges
et de l'autre, le bapteme du Christ 4.

Le trop court séjour au Mont-Athos (un jour A Zograph et quelques heures al Vatopéde) ne
nous a pas permis de connaltre de plus près les vestiges de la culture roumaine qui s'y trou-
vent et dont on a écrit dans notre historiographies. Pourtant, il est ii remarquer que, A part
quelques chercheurs qui ont visité eux-mèmes le Mont-Athos et en ont décrit de visu les construc-
tions, les vases sacrés, les inscriptions, les documents et les manuscrits, beaueoup d'auteurs
roumains se sont bornés A donner des citations d'après les descriptions des chercheurs étrangers.
ll est A souhaiter qu'on rédige un catalogue complet, avec reproductions, de tous les manuscrits,
inscriptions et objets d'art roumains (les documents sont mieux connus) du Mont-Athos, pour
compléter ainsi l'un des riches chapitres de l'ancienne culture roumaine.

G. Mihdild

3 -Voir : Iordan Ivanov, Billgarski starini iz Makedonija, 2° édition, Sofia, 1932, p. 239,
n° 13, et p. 249, n0 46; M. Beza, Urme romdnefti.. ., p. 42-43; E. Turdeanu, Manuscrise
slave din timpul lui Stefan cel Mare [Manuscrits slaves du temps d'Etienne le Grand], Cer-
cetAri literare 11, V, 1943, p. 169-174; Repertoriul..., p. 406-408.

4 Voir I. Bogdan, Doud steaguri ale lui .te fan eel Mare din Muntele Athos [Deux ban-
nières d'Etienne le Grand au Mont-Athos), extrait des Analele Academiei Romilne, II° série,
t. XXIV, Partie adm. et débats, 1902, p. 3-6 et pl. 2; St. Nieolaescu, Din daniile lui Stefan
cel Mare. .., p. 11'-19; Repertoriul. .., p. 332-333. La deuxiéme bannière donnée par Etienne
le Grand au monastère de Zograph, en 1500, se trouve maintenant au Musée d'histoire mill-
taire de Bucarest ; une copie de la première bannière y est également exposée.

5 Outre les travaux eités dans les notes précédentes, v. aussi : N. Iorga, Muntele Athos
In legiiturd cu fdrile noastre [Les relations entre le Mont-Athos et nos pays], An. Acad. Rom.,
He série, t. XXXVI, 1913-1914. Mem. Sect, ist., p. 447-517 et 1 pl. ; Marcu Beza, Bi-
blioteci mIndstiresti la Munt ele Athos [Bibliothèques des monastères du Mont-Athos], extrait de :
Academia Roman& Mem. Sect. lit., IIP série, t. VII, Mem. 3, Bucarest, 1934; Gr. Nandri§,
Documente romlinesti In limba slavd din mtnilstirile Muntelui Athos. 1372-1658 [Documents
roumains en langue slave des monastères du Mont-Athos. 1372-1658], Bucarest, 1937; E. Tur-
deanu, Legdturile romanefti cu mtnIt.stirile Hilandar f i SfIntul Pavel de la Munlele Athos [Re-
lations des pays roumains avec les monastères de Hilandar et de Saint-Paul du Mont-Athos],

Cercet6ri literare *, IV, 1940, p. 60-113; D. P. Bogdan, Despre daniile romilnefli la Athos
ISur les donations roumaines au Mont-Athos], extrait de e Arhiva romAneaseA *, t. VI, Bucarest,
1941, ainsi que d'autres études roumaines et étrangéres consacrées au Mont-Athos et ses rela-
tions avec les pays roumains. Voir, tout derniérement : Le Millénaire du Mont-Athos, 963-1963.
Etudes el mélanges, I II, Venise, 1964.
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ÉCHOS DE L'INSTITUT D'ÉTUDES
SUD-EST EUROPÉENNES DE BUCAREST

Un demi-siécle et plus s'est déjà écoulé depuis que Nicolas Iorga posait les bases d'un
Institut roumain pour l'étude du Sud-Est européen. Le prestige personnel du fondateur, l'ac-
tivité de cette institution et de son organe, la Revue historique du Sud-Est européen lo leur va-
lurent une reputation méritée A juste titre non seulement en Roumanie, mais A travers le monde.

L'Institut d'études sud-est européennes de l'Académie de la Republique Socialiste de
Roumanie, créé en 1963, a renoué avec cette tradition et repris aussi celle de l'ex-institut
balkanique du regrette professeur Victor Papacostea. Jugeant qu'il ne serait peut-etre pas
sans intéret de faire mieux connaltre quelques-uns des multiples aspects de son activité, nous nous
proposons d'en signaler ici quelques cAtés.

Les preoccupations de l'Institut d'etudes sud-est europeennes embrassent les domaines
les plus divers, depuis l'histoire et les problèmes de culture, la linguistique et l'ethnographie
ou le folklore, jusqu'aux questions que soulévent la structure sociale des peuples de l'Europe
du Sud-Est, de meme que leur développement économique et leurs systèmes juridiques. L'art
et l'archéologie n'ont pas été non plus oublies. Un tel programme considéré sous un pareil
angle implique forcément la collaboration interdisciplinaire des membres de l'Institut, dont
l'intérét pour les aspects si divers de la vie des peuples de cette contrée de notre continent
va de pair avec les preoccupations relevant de la stricte spécialité de chacun. C'est A cette fin
qu'a vite commence A fonctionner un cercle de communications et de rapports ouvert aussi
bien aux chercheurs de notre Institut qu'aux savants étrangers désireux, les uns comme les
autres, de presenter les résultats marquants de leur travaux ou d'exposer les méthodes utili-
sees, les découvertes les plus récentes de leur discipline. Nous nous limiterons toutefois A un
tableau de l'activité déployee par l'Institut pendant l'exercice 1966 et les premiers mois de l'an-
née 1967, tout en nous proposant d'entretenir réguliérement A l'avenir nos lecteurs des progrés
de la vie scientifique de notre institution.

Le cercle dont nous parlions a fonctionnd normalement en 1966. C'est ainsi que Gh.
Clima y a fait un exposé noun' sur Les confirences balkaniques. Le projet d'entente économique
régionale balkanique de 1933. La section d'histoire et archdologie y a présenté les communica-
tions de M. Guboglu, L'expédition de Madjaroglou Ahi-pacha contre le prince de Transglvanie
Gabriel B6thorg (1613) ; P. . NAsturel, Recherches sur les versions grecque el roumaine de la

Vie de saint Niphon patriarche de Constantinople s; C. Danielopolu, Le régime privilégié des
marchands bulgares et grecs en Olténie sous l'occupation autrichienne (1718-1738), puis, A une
autre occasion, Professeurs et publicistes grecs de Bucarest dans la seconde moitié du XIX°

REV. ETUDES SIID.EST EUROP.. V. 3-4. p. 695-599. BUCAREST. 1967.
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siacle ; S. Iancovici, Qui tut le hatdouk Ghild de 1821?; VI. Georgescu, Aspects du diveloppe-
ment de la pens& politique darts les Principautés Roumaines au Siacle des Lumiares ; A. Petre,
Quelques découvertes archéologiques de Dobroudja et leur port& historique (V I° IX° s.).

De leur cété, les membres de la section de linguistique et de littérature ont tenu it faire
connaltre it l'ensemble de leurs collègues les résultats de leurs recherches sur La pénétration
de l'ceuvre de Dante dans le Sud-Est européen (Al. Dutu); Le stade actuel et les perspectives
de l'édition des textes slavo-roumains (I. R. Mircea) ; Précisions et additions It la biographie
de Manassas Eliadas, professeur puis directeur de I' Académie de Bucarest (A. Camarlano-Cloran).

En matière de sociologie on a enregistré le travail minutieux de L. Marcu, La commu-
nauti familiale patriarcale des Tatares de Dobroudja et sa décomposition. Le folkloriste A.
Fochi a disserté sur Nicolas lorga et son intéret pour le folklore et l'ethnographie et N. Mironescu,
ethnographe, a étudié L'accouchement sur le sol.

La faveur qui a entouré les sujets abordés aux séances de communications a été souli-
gnée par la participation, souvent active aux discussions, de spécialistes d'autres instituts de
l'Académie. Les résultats enregistrés dans ce domaine constituent indubitablement l'une des réa-
lisations les plus encourageantes de l'Institut. Aussi la publication de plusieurs de ces contri-
butions est-elle en cours.

*
Notre jeune Institut, qui ne se réclame pas moins de l'expérience accumulée par l'an-

cien Institut de N. Iorga du reste son actuel directeur, le professeur Mihai Berza, en avait
été de 1941 A 1947 le sous-directeur et, en méme temps, le secrétaire de la t Revue histo-
rique du Sud-Est européen » s'est nettement affirm6 aussi sur le plan de la collaboration
internationale, notamment par sa participation A plusieurs manifestations scientifiques it 1'6-
tranger. L'envoi de treize de ses membres au premier Congrès international d'études balka-
niques et sud-est européennes, A Sofia, est significatil it cet égard 1. Ils y ont présenté un co-
rapport et 10 communications et ont largement participé aux discussions en marge de celles de
maints de leurs collégues étrangers. Le Pr M. Berza a, en outre, présidé une réunion de la
Commission pour l'histoire des idées près 1'A.I.E.S.E.E.2 et il a participé aux séances du Comité
international d'études du Sud-Est européen. Invité en Angleterre, il a présenté des confé-
rences A l'Université d'Oxford en février dernier. Puis, en mai, il a donné it Paris, au Collége
de France, une leçon sur Nicolas Iorga, historien du moyen dge et quatre autres sur Le régime
de la domination ottomane en Valachie et Moldavie. Lors du méme voyage il a encore parlé
A l'Ecole normale supérieure, au séminaire du Pr Alphonse Dupront, sur les Problames el
méthodes des sciences humaines en Roumanie. En Turquie enfin, il a participé, A Ankara, i une
séance du bureau élargi de l'A.I.E.S.E.E. et, A Istanbul, it une réunion de la Commission des
archives près l'A.I.E.S.E.E.

D'autres manifestations scientifiques internationales ont pu enregistrer la présence de
membres de notre Institut. C'est ainsi que Maria-Ana Musicescu a suivi les cours d'art byzan-
tin de Ravenne (mars 1966) et donné quelques conférences A l'Université de Rome. A. Fochi
a participé A la réunion de la Commission Internationale de folklore près l'A.I.S.E.E. qui a eu
lieu A Tirana 3.

Au He Congrès international d'études crétoises (avril 1966) ont participé physiquement
du bien par l'envoi de communications plusieurs membres de l'Institut 4. E. StAnescu y a parlé
de La Crate dans l'historiographie médiévale roumaine et VI. Diculescu de La position de certains

1 Nous nous contentons de renvoyer 1A-dessus aux diverses chroniques publiées dans
les fasc. l-2 et 3 4 (1967) de notre Revue.

2 Ibidem, IV, n°8 1-2, p. 257-259.
3 Ibidem, n°8 1-2 (1967).
4 Ibidem, IV, n°8 3-4 (1966), p. 617-619.
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cercles politiques roumains devant la révolte crétoise de 1866-1869. Leurs exposés paraitront dans
les Actes du Congris, de méme que les communications expédiées par A. Camariano-Cioran,
Les relations roumano-crétoises et par P. 8. NAsturel, Le journal des visites canoniques du mé-
tropolite de Hongrovalachie, Néophyle le Crétois.

E. StAnescu a presenté au XIlle Congrés international des etudes byzantines, it Oxford,
un rapport supplémentaire intitule Solutions contemporaines de la crise. Un quart de silcle de ré-
forme et contre-réforme impériales (1057-1081) 5. Invite au Colloque international de Burg-
Leibenzell, 11 a fait ensuite un long voyage d'études A travers la Republique fédérale d'Allemagne,
oil il a tenu une série de conferences dans plusieurs universités allemandes. Enfin, il a fait un
séjour it Paris en maljuin 1967.

Le Pr H. MihAescu, membre correspondant de l'Académie de la Republique Socialiste
de Roumanie, a pris part en 1966 au Congrés des etudes latines de Rome et a fait des con-
ferences aux universités de Padoue, de Rome et de Naples. Un voyage d'études en Hongrie
lui a permis de prendre contact avec divers spécialistes de ce pays.

M. Guboglu et M. Mustafa ont séjourné l'année derniere pendant six mois en Turquie
(janvier juin 1966). Ils s'y sont 'lyres A de fructueuses recherches d'archives et de bibliothe-
ques, notamment A Istanbul. L'amabilité des autorités turques et les résultats enregistrés
A cette occasion sont une garantie du succés de la seconde mission confiée A M. Guboglu
pour ce printemps.

Paul H. Stahl qui effectuait cette année un voyage consacré A l'étude de l'architecture
populaire tchécoslovaque, a été invite it tenir des conferences A l'Université de Prague, oft
il a parlé de L'organisation des etudes d'ethnographie en Roumanie, et it celle de Bratislava
oh 11 a fait connaltre Les caractéristiques de I' architecture populaire roumaine.

Les premiers mois de l'année 1967 sont marqués par d'autres voyages d'études de cer-
tains membres de l'Institut. M. A. Musicescu, gratifiée d'une bourse UNESCO, a séjourné
un mois en Autriche et y a donne un cycle de conferences sur l'art roumain au Moyen
Age. Dans le cadre des échanges culturels, Oh. Clima, N. Mironescu et E. Siupiur se sont
rendtis en Bulgarie et y ont poursuivi leurs recherches de spécialité.

Notons encore que notre Instltut, en accord avec le Centre d'études byzantines (Pr
D. Zakythinos) de la Fondation royale de la recherche (Athénes) a désigné I. R. Mircea pour
l'étude des documents slavo-roumains de Patmos et approuvé la collaboration de P. .

NAsturel pour celle de différents actes roumains du Alont-Athos découverts par N. A.
Oikonomidès.

A cette presentation, nécessairement incomplete, de la participation de notre Institut
it diverses manifestations internationales il convient d'ajouter le fait que plusieurs de nos col-
légues sont allés passer leurs vacances l'an dernier en Yougoslavie, en Tchécoslovaquie et en
Bulgarie. Ce qui leur a permis bien des fols de prendre contact avec des institutions scien-
tifiques et des savants des pays qu'lls ont visités. On retiendra notamment A ce propos la
presence de plusieurs de nos camarades venus spécialement assister au déroulement du Con-
gres des etudes balkaniques de Sofia.

*
A cette activité des membres de l'Institut d'études sud-est européennes de Bucarest

il convient d'ajouter la publication de livres et d'articles de specialité tant en Roumanie que
dans des periodiques et des volumes d'hommages parus A l'étranger, et notamment en Bulgarie,
en Grece et en Yougoslavie.

Mais ce n'est pas tout. L'activité de l'Institut connalt encore d'autres aspects dont
ses membres tirent tous flerté : la collaboration de savants étrangers. Visites, conferences, ar-
ticles, tel est l'apport de ces derniers au renforcement des liens culturels qui rattachent leur

li Ibidem, V, n°8 1 2 (1967).
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pays au ndtre et qui contribuent par lit à l'essor du patrimoine culturel commun, trésor
des efforts fournis dans toutes les branches de l'activité humaine par nos devancicrs, par
nous-mémes et par la reléve de demain.

Parmi les visites qui nous ont honorés depuis 1966, nous rappellerons (en nous excusant
des failles de nos mémoires, mettle conjuguées 1) les noms de savants comme Walter Altham-
mer (Allemagne occidentale), Chi. Christov et Vasilka TApkova-Zaimova (Bulgarie), R. S. Wil-
liams, Eugen Weber (Etats-Unis d'Amérique), Dirnitri Obolenski, Hugh Seton-Watson et Hugh
Trevor Roper (Grande-Bretagne), Maria S. Theocharis et G. Delivanis (Grèce), Marcel
Emerit et Freddy Thiriet (France), Giorgio Cencetti (Italie), Robert Wildhaber et Jacques
Freymond (Suisse), Alirko Bayraktarovid (Yougoslavie). Certains méme ont présenté des
conférences trés applaudies. Le Pr Hugh Seton-Watson a disserté sur La formation de la cons-
cience nationale en tant que problème d'histoire comparle. La byzantiniste grecque Maria S. Theo-
charis nous a fait connaitre les beautés de Deux broderies post-byzantines el leur place dans
l'histoire des relations gréco-roumaines, tandis que sa collégue bulgare V. TApkova-Zaimova
a présenté avec érudition Les invasions slaves dans le contexte général des invasions barbaress
au sud du Danube. Derniérement le Pr Obolenski s'est attaché A nous faire mieux connaltre
La tradition de Cyrille et Méthode en Europe orientate. Quant au Pr Thiriet, nous avons en-
core dans les oreilles l'écho de son exposé sur Venise el les pays balkaniques.

Cordialement ouverte aux collaborations étrangéres, la *Revue des etudes sud-est
européennes i renferme à travers les volumes parus depuis 1963 jusqu'it présent une impor-
tante suite d'articles signés par des savants appartenant non seulement aux différents Etats
du Sud-Est de l'Europe, mais encore A d'autres pays. C'est ainsi qu'on y rencontre des con-
tributions bulgares (N. Todorov, M. Andreev, L Dugev, I. Ounjiev, D. N. Mintschew, Z.
.Avramovski) ou grecques (E. Kriaras, N. A. Oikonomidés, J. Tsaras), francaises (A. Miram-
bel) ou allemandes (J. Irmscher), anglaises (E. D. Tappe), polonaises (T. Zawadzki), you-
goslaves (Y. GaraAanin), soviétiques (A. F. Miller et R. G. Piotrovski) et mdme améri-
caines (St. Fischer-Galati). Nous ne doutons pas un instant que l'avenir n'en accrolsse la liste.
Sur ce vceu trés cordial des scientifiques de l'Institut d'études sud-est européennes de Bucarest
nous prendrons congé de nos lecteurs, avec une promesse toutefois, celle de leur faire désor-
mais entendre par le canal de cette revue et d'une année à l'autre, les derniers échos de
l'activité de leurs collégues roumains, et de la leur propre, également.

Anca Iancu el Petre Isllisturel
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Comptes rendus

AL. GRAUR, Nume de persoane [Noms de personnes], Ed. stiintificA, Bucarest, 1965, 187 p.
DU MEME, La romanité du roumain, Ed. Academiei, Bucarest, 1965, 69 p. (Bibliotheca

Historica Romaniae. Rtudes, 9).

L'auteur s'adresse dans cet ouvrage au grand public dans l'intention de lui offrir une
initiation A l'onomastique, science toute jeune encore, mais pleine de promesses. Ses materiaux
ont été empruntes soit i divers travaux de spécialité, soit recueillis au cours d'observations
faites sur le vif durant plusieurs années.

II les a divisés en 12 chapitres d'une étendue inégale, oil les noms roumains l'empor-
tent : les remarques sur les systémes onomastiques étrangers servent plut6t d'introduction
A l'intelligence du système onomastique roumain.

Aprés avoir montré l'importance de l'onomastique et sa place au sein de la linguis-
tique, l'auteur constate que el'étude de l'étymologie, lorsqu'il s'agit de noms de personnes,
implique des difficultés sérieuses. Elle présente néanmoins de rintéret it bien des points de
vue. Les noms constituent une parcelle de la tradition, de l'histoire du pays ; ils fournissent
des informations sur la culture et sur le mode de vie en general de nos prédécesseurs... La
prudence est nécessaire, vu que, de tons les elements de la langue, ceux qui se rattachent le
plus A revolution de la société sont les noms de personnes * (p. 9). Plus loin, il présente briè-
vement quelques systémes onomastiques étrangers (chinois, sémite, turc, néo-africain), passe
A des systèmes apparentés (indo-européens) et aborde ensuite le systéme onomastique rou-
main (hypocoristiques et diminutifs, fréquence des noms, surnoms et noms de famine, for-
mation des noms, observations morphologiques, orthographiques et orthoepiques, des noms de
personnes aux limns communs).

Bien 'que conçu comme une simple initiation s, l'ouvrage renferme une grande abon-
dance de faits : pres de 3 000 noms. Ceux-cl sont analyses, traduits ou commentés de façon
A etre te la portée de tout le monde ; l'exposé est vivant, le materiel informatif alterne avec
des observations d'ordre general linguistique, avec des constatations du domaine de l'histoire
sociale, avec des tentatives de solution de questions de detail, des anecdotes illustrant divers
procédés onomastiques, etc.

Nous ne partageons pas le scepticisme de l'auteur quant A ]'origine du vocatif roumain
en -e. Du nom latin Traianus aurait résulté en roumain la forme hypothétique * Trdzin,
et non* Train (p. 11). Un riche inventaire de noms propres grecs figure chez W. Pape. Le
surnom Cicero est traduit par e celui qui a un grain de beauté i; nous préférons le sens concret
de pois chiche s. La tendance A presenter un trés grand nombre de details significatifs a
influence réconomie du livre, qui ne délimite pas assez nettement, sur le plan diachronique
et synchronique, les elements fondamentaux du systéme onomastique roumain.
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AL. GRAUR, La romanité du roumain

L'étude de rindividualité de la langue roumaine parmi les langues romanes a préoc-
cupé, entre autres savants, Sextil Puscariu (1920) et W. Meyer-Ltibke (1930). Ce dernier a
essayé de montrer que maints caracteres considérés jusqu'alors comme propres seulement
it la langue roumaine se trouvent en fait en Occident également, notamment en Italie. Les
deux savants que nous venons de mentionner ont plut6t analyse des faits isolés et n'ont pas
tenu compte, dans la mesure convenable, du systeme de la langue dans son ensemble, ni de
son dynamisme. Al. Graur s'est efforcé de presenter les tendances generales latines et ro-
manes et de les opposer aux influences étrangeres, de montrer comment le roumain a résisté
A ces dernieres, comment il a conserve certains caracteres propres de son heritage latin et
comment il s'est adapté aux circonstances durant les diverses périodes de son histoire. Il con-
sidere que pour mieux comprendre revolution d'une langue il faut la juger en fonction de l'es-
pace et du temps, de la société qui la parle, des tendances héritées, du contact avec les
langues voisines et en rapport avec le poids specifique des différents compartiments de la
langue, étant donne que certains d'entre eux sont plus stables et d'autres plus mobiles ; $ en-
suite, il faudra, dans chacun des compartiments, étudier la quantité de changements produits
depuis répoque latine et surtout des changements causes par des faits extérieurs au latin
et au roman * (p. 9-10).

Le premier chapitre présente les tendances latines et romanes et analyse les inno-
vations provoquées par les influences extérieures. Ces dernieres ont agi en particulier sur le
lexlque, mais elles ont pénétré par endroits plus profondément, en affectant la phonetique,
la morphologie ou la syntaxe. L'examen competent de ces faits (p. 10-31) constitue le noyau
du present travail.

Le II° chapitre expose des problemes de lexique et fait voir d'une faeon qui emporte
la conviction du lecteur comment la langue roumaine a victorieusement résisté aux influences
étrangeres.

Le IIIe chapitre développe une idée nouvelle et originate, A savoir que l'on peut observer
en roumain depuis un certain temps, une sorte de recession 11, de retour au systeme general
roman. A ce que je sache, les faits présentés dans ce chapitre seront repris et examines par
l'auteur sur une base plus large dans un ouvrage special.

Le IV' chapitre montre l'action de la culture moderne sur le lexique et le systeme
Je la langue roumaine. Ce facteur a également contribue ii rapprocher davantage la langue
roumaine des autres langues romanes. La conclusion genérate en est que la langue roumaine
a obstinément conserve les traits qu'elle a hérités et qu'elle a assimile organiquement des faits
nouveaux, mais sans modifier pour autant sa structure romane. En réalité, e les langues ne chan-
gent que tres difficilement de structure, parce que leur raison d'etre, en tant que moyen de
communication, les oblige ii ménager toujours la possibilité de comprehension entre les dif-
férentes generations qui vivent en meme temps A (p. 67).

Je me permettrai de faire quelques observations de detail. L'auteur ne mentionne pas
le fait que le roumain a conserve bien plus fidelement que d'autres langues romanes certains
traits archaIques, par exemple des formes de vocatif (deus > interjection zdu, domine > doamne,
domine deus > dumnezeu), des formes de nominatif (draco > drac, frater> frale, impera-
tor > tmpdrat, hospes > oaspe, homo > om, soror > sord), des formes de génitif (Lunis dies

luni, Mariis dies > mar/4 Mercuri dies > miercuri, lovis dies > joi, Veneris dies > vineri).
Ces faits constituent un argument 6 l'apput de l'opinion des chercheurs qui soutiennent que
le vocatif en -e scrait d'origine latine. Le vocatif en -o, inconnu dans le nord de la Roumanie,
constitue une réapparition sporadique et tardive. Est-il effectivement nécessaire d'expliquer
rexistence du neutre en roumain par la mentalité slave s, alors que du point de vue formel
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il continue la situation du latin ? L'emploi de la forme déterminée aprés une preposition (la
popa chez le pretre s, p. 27), n'est pas obligatoire. Le développement du réfléchi est attest&
copieusement dans les textes latins tardifs. La perte de l'infinitif dans le dialecte aroumain ou
sa reduction en daco-roumain n'est parfois qu'une apparence : il s'est produit un &placement de
catégorie et l'infinitif est devenu substantif.

11. Mihdescu

H. MIHAESCU, lnfluenfa greceascd asupra limbil romane pind in secolul al XV-lea [L'influence
grecque dans la langue roumaine jusqu'au XVe siécle], Ed. Academiei, Bucarest,
1966, 225 p.

Aprés une Introduction, l'ouvrage contient les chapitres suivants
La diffusion du latin ; Les hellénismes de la langue latine des provinces danubiennes ;

Mots grecs anciens dans la langue roumaine ; La Romanité danubienne aux IV IXe siècles ;
L'influence byzantine par Pintermédiaire du paléoslave ; L'influence byzantine directe ; Les
commencements de notre organisation d'Etat ; Le développement du féodalisme roumain et
la chute de l'Empire byzantin ; L'influence grerque dans le dialecte aroumain ; Echos tardifs.
Un résumé franyais, suivi d'une riche bibliographie (p. 195-207) et d'un index completent
l'ouvrage.

Appuyé sur une documentation riche et variée, faite d'inscriptions, textes littéraires,
documents d'archive, faits du langage oral, etc. qu'il étudie dans l'esprit comparatif-historique,
l'auteur s'est propose de nous donner une stratigraphie de l'élément grec dans la langue rou-
maine jusqu'A la fin du XVe siécle s. II commence par l'étude des traces laissees en rou-
main par le grec ancien, continue par celle de l'influence byzantine et finit par des consi-
derations d'ensemble sur l'influence grecque moderne, aprés le XV e siécle.

L'auteur constate que *l'élément grec n'a pas joué de rele important dans la formation
de la langue roumaine *. Au nord de la ligne Jireeek, l'influence grecque a été faible, elle
s'est manifestée seulement dans quelques centres urbains, dans peu de domaines du vocabu-
1 aire et surtout dans le parler des classes dominantes. Le roumain a herité du latin 42 hellé-
nismes qui y sont entrés A différents moments, bien assimilés et ressentis comme latins dans
tout l'Empire : amdgi, bisericd, blestema, boteza, carie, cdsca, cdscdun, cicoare, ciuturd, coardd,
creftin, cuteza, drac, farmec, grec, gutui, Indrea, !tiger, martur, mdcina, mdrgea, mesteacdn, mtn-
glia, musteafd, Nicoitrd, arom. oarfan, papurd, pan& pa;ti, pdrtngd, preot, rtncheza, stmbdtd,
Stmedru, Stmpietru, Stngiorz, Stnziene, spat& stupd, #eamdtd, teacd, zeamd. II n'y a que quel-
ques mots, entrés seulement dans le latin oriental, qui sont dus au contact direct avec le monde
grec : broatec, ciumd, fricd, jur, in k, plat, proaspdt, sptn, slap, slur, trap), dont deux sont
d'étymologie incertaine (broatec provient peut-etre du subsfratum autochtone, proaspdt du grec
byzantin).

L'influence grecque d'époque byzantine s'est manifestée, elle aussi, assez faiblement
et surtout d'une façon indirecte. Des 278 hellénismes entrés en roumain au cours des XIIe-
XVe siècles, 254 sont arrives par l'intermédiaire des Slaves et 2 par celui du latin medieval.
Seuls 22 mots sont dus au contact direct avec le monde byzantin. La plupart des termes em-
pruntés appartiennent au vocabulaire politique, ecclésiastique, administratif, commercial,
technique. Done, peu de mots grecs ont pénétré dans le langage courant, de sorte que nous
pouvons dire que l'influence byzantine n'a pas atteint les couches populaires roumaines ;
on en retrouve des traces seulement dans les couches supérieures de la société féodale rou-
inaine dont le développement a determine au cours des siécles l'enrichissement du vocabu-
laire par l'appel A la terminologie slave-byzantine. Par l'intermédiaire des langues slaves med.
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dionales entrent dans le roumain, aux Vile Xe siecles, les mots suivants : busuioc, colibd,
comoard, corabie, crin, cucuvaie, dafin, desagi, drum, humd, livadd, rusalii, sfecld. Par le tru-
chement des textes slaves anciens pénetrent en roumain, de pair avec le développement de
Porganisation du culte religieux, k partir du X° slecle, les mots suivants awns', aer, ag-
nef, aliluia, aloe, amin, amvon, antifon, antihrist (antihtrf), antimis, apostol, april, arap, ar-
hanghel, arhidiacon, arhiepiscop, aspidd, august, azimd, cadd, camilafcd, canon, catapeteasmd,
calavasie, calismd, cdlugdr, chedru, chilie, chimval, chiparis, chit, chivol, clir, coticé, condac,
crijmd, decemvrie, diavol, disc, elin, enorie, episcop, evanghelie, evreu, fariseu, felon, fevruarie,
hiroloni, iad, tanuarie, icoand, iconostas, idol, isop, iudeu, iulie, iunie, lavrd, lighioand, litie,
liturghie, mal, mantie, martie, mdrulstire, metanie, migdal, mind, mir, mirt, mitré, mitropolit,
nard, noemvrie, octomvrie, osana, pana ghie, panahidd, parastas, pateric, patriarh, pot ir, prescurd,
proscomidie, psalm, psaltire, rasé, saracustd, satand, sdrindar, septemvrie, smirnd, tartar, tipic,
triod, tropar, varvar. Au cours des Xe XII° siecles, quand les Roumains se trouvent en
contact immédiat avec les Byzantins qui se sont emparés de la Dobroudja (971-1185)
et de la Bulgarie en transformant le Danube en frontiere nordique de leur Empire (1018-1185),
pénetrent dans la langue roumaine, directement, les toponymes : Constanfa, Sulina, Cala fat
et Maglavit, temoignages de l'activité de la flote byzantine sur le Danube, les termes du voca-
bulaire des marchands : agonisi, arvond, fotos, mdtase, prisos, scard, traistd: les termes mili-
taires : cort, cucurd, flamurd, stol, les noms d'animaux : mul, maid, arom. mutare, omidd, les
mots provenants des cercles ecclésiastiques : mtnie, urgie, urgisi. En méme temps sont arrives
par l'intermédiaire des Slaves des mots touchants au commerce (camdtd, (ele, ieftin, lipsi,
litrd, mireasmd, mirodenie, orez, piper, pité, proco psi, sdpun, sosi, strachind, tigaie, vdpsi),
aux constructions (cdmin, cdreunidd, piron, pat, temei (temelie)), A la vie domestique (argat,
dtrmon, pirostie, lagar, sazmd), à l'activité des chancelleries (alimard, condei, dascdl, diac,
htrtie, pedepsi), et les mots emit& castan, pdrdsi, pir, (v)ldstar, entrés par voie littéraire. Par
le meme intermediaire slave entrent dans /a langue roumaine aux XIII° XIV° siedes, en liai-
son avec rachevement de l'organisation ecclésiastique dans les pays roumains, les mots sui-
vants : afurisi, anatemd, arhierarh, arhiereu, arhimandrit, candeld, cddelnifd, chinovie, chir,
chiraleisa, cimitir, eclestarh, clitor, egumen, epistolie, epitrafil, epitrop, eres, eretic, exarh, facld,
fdclie, filozof, har, hdrdzi, ieromonah, mdrturisi, mitoc, paraclis, pascalie, patrahir, pizmd, poli-
candru, prezviter, prodiacon, pronie, protopop, racld, schimnic, schit, scor pie, sihastru, talant,
ttrnosi, trapezd, lurid, zizanie. Au cours des XIVe XVe siècles, quand le développement du
féodalisme arrive it son point culminant, pénetrent dans la langue roumaine, par les Slaves,
des mots concernant les relations sociales (engarie, privilie, siromah, vicia), l'organisation de
l'Etat (apocrisar, chelar, comis, comornic, despot, despind, diac, ducd, gramdlic, logofdt, pitar,
spiitctr, stratornic, vistiernic, protovistictr), l'art militaire (htnsar, schiptru), la navigation (ca-
targ), la horticuiture (trandafir),l'architeeture (cdmard, maistor, pirg, zugrav), le systéme des
mesures, poids et monnaies (aspru, chalar, dinar, haraghie, mertic, perper ), le commerce (cu-
mere, hazdee, olovir, plapomd, porfird, scufie, citar, zandr), la chancellerie (catastih, hrisov),
divers autres domaines (cupé, herelisi, horil, mdcar, inéguli, pitic, scandal, stihie, urst, zodie).
Par l'intermédiaire du latin medieval sont arrives les mots d'origine byzantine : cdpitan et
bumbac. Par voie directe, le mot buzunar et les noms propres Ungrovlahia et Moldovlahia.

L'auteur constate que l'influence grecque ancienne et byzantine fut plus faible encore
sur les dialectes aroumain et megleno-roumain, ce qu'il explique par les particularités de la vie
des Vlaques du sud du Danube. Vivant par petits groupes isolés dans les montagnes, ces
patres ne sont pas venus en contact plus etroit avec la civilisation urbaine et livresque de By-
zance. Ils ne sont pas parvenus ti un degre de développement économique, social, politique et
culturel les obligeant à faire appel k la terminologie byzantine afin d'enrichir leur vocabulaire
(ce qui fut le cas des Roumains du nord du Danube). Plus forte a éte l'influence néo-grecque
sur l'aroumain, dont le phonetisme meme en porte l'empreinte.
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Venu aprés une longue série d'essais sur l'influence grecque dans la langue roumaine
appartenant it des savants roumains et étrangers, l'ouvrage du professeur H. AlihAescu est la
premiere etude mdiaustive de ce problème. Paraissant l'année meme du 60e anniversaire de l'au-
teur, ce livre nous rappelle quelques-unes des ceuvres gull nous a données durant sa vie
de labeur et de dévouement A la science et à l'enseignement. Il suffit de citer son edition cri-
tique et son etude sur la version latine de Dioscoride, son cours d'histoire de la littérature la-
tine tenu à Jassy, son ouvrage sur le latin des provinces danubiennes de l'Empire romain, sa
traduction de Procope, sa contribution à l'édition et à la traduction des sources antiques concer-
nant l'histoire roumaine.

N. $erban Tanafoca

OTTO MARKL, Ortsnamen Griechenlands in friinkischer" Zeit (Byzantina Vindoboniensia.
Herausgegeben vom Kunsthistorischen Institut und dem Institut ftir Byzantinistik
der Universitat Wien. Band I), Ed. Hermann Böhlaus Nachf., Graz-Cologne, 1966,
66 pag.

Dans leur introduction à cette plaquette, les professeurs O. Demus et H. Hunger inf or-
ment les byzantinistes que ce premier volume inaugure une nouvelle série d'études byzan-
tines (pi s'appellera les Byzantina Vindoboniensia et embrassera des sujets appartenant
aussi bien au domaine de l'art byzantin qu'A l'histoire ou à la philologie byzantines.

Le travail d'Otto Markl représente un dictionnaire de la toponymie de la Grece à l'é-
poque de l'occupation franque et vénitienne. Il enregistre les noms, corrects ou estropiés, sous
lesquels les localités, fleuves, etc., de Gréce se rencontrent dans les sources médiévales. C'est
que, ainsi que l'auteur aime à le rappeler aprés William Ramsay, la toponymie est le cadre
de l'histoire . C'est dire combien cet ouvrage, unique en son genre jusqu'A present pour la Gréce
byzantine, facilitera aux erudits la lecture des chroniques et documents du moyen Age.
Mais il est regrettable cela A notre sens du moins que O. Markl ait limité son dic-
tionnaire à la Grèce considérée dans ses frontières politiques actuelles, encore qu'il ait fait une
exception et englobé l'ile de Chypre vu son r6le d'étape, dit-il, sur la route qui de la Grèce
franque menait aux Lieux-Saints. Son travail aurait certainement gaga en intérét à s'occuper

comme son titre semble du reste l'indiquer de la toponymie de toute la Grece (Ro-
manie) franque. Est-il admissible en effet d'ouvrir une chronique, de suivre sur la carte, en
s'aidant de ce dictionnaire, l'avance des Croisés et de se heurter brusquement A la barriére de
la Maritsa, qui vient scinder ce qui fut à l'époque byzantine le royaume de Thessalonique
et l'Empire latin de Constantinople ? Quoiqu'il en soit, on ne louera certainement jamais de
trop l'entreprise assumée avec tant de minutie et d'érudition par l'auteur qui n'a pas reculé
devant la besogne ingrate de dépouiller quelque 196 ouvrages pour en extraire environ 2 000
fiches. Sa bibliographie se devait pourtant de signaler aussi D. V. Vayakakos, Exe8Eccap.cc

nepL Tclno Toncovutuxiáv xcd civ0pconcovutuxiav alsougiáv v 'EXX&ae (1833-1962), t'ANvei»,
66, 1962 p. 301-424.

On nous permettra peut-etre de noter ici quelques vétilles. L'auteur a retenu les varian-
tes, souvent nombreuses, de ses toponymes à travers les sources médiévales. Mais quando que
bonus dormitat Homerus. . . I Et, pour nous limiter A l'une des chroniques les plus connues,
celle de Villehardouin par exemple, il a laisse lui échapper des noms comme Corfol, Corfou ;
Salenikes, Thessalonique ; Mouton, Moton, Méthone ; la Serre, Serres... Si O. Markl a mis
A profit Les portulans grecs publiés par A. Delatte voici vingt ans, il aurait encore pu glaner
maints toponymes et variantes en ouvrant aussi, du mettle savant, Les portulans grecs, II.
Compléments (Academic royale de Belgique, Classe des Lettres et des Sciences morales et
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politives. Mémoires, tome LIII, fasc. 1), Bruxelles 1958, passim (iles Ioniennes, Morée, Crete,
archipel, Chypre). De meme, en ce qui concerne l'Ile de Chypre, son dictionnaire aurait gagné

tenir compte aussi de l'étude si bien menée de A. et J. Stylianou, An important manu-
script Map of Cyprus by Bartolomeo Zamberti dalli Sonetti in the Library of the National
Museum Greenwich, dans Kunplaxcd ErcouBcd, XXVIII, 1964, p. 117-126.

Son labeur assurera à O. Markl la longue reconnaissance des byzantinistes. La geogra-
phie historique du Sud-Est européen devra dorénavant tenir compte de ce dictionnaire qui
permettra aussi des rapprochements entre la nomenclature des différents pays balkaniqu'es,
et meme avec celle des territoires français, italiens, etc... et asiatiques. Le jour où l'auteur
envisagera une refonte de son livre, il sera à souhaiter qu'il accompagne d'explications
étymologiques les toponymes enregistrés. C'est que bien des noms sont pittoresquement défor-
més par les Latins qui s'évertuaient à les franciser ou rendre intelligibles. Ainsi, Beaufort, au
Péloponese, est évidemment la traduction mot A mot de Oraiokastro (i.e. ¿pato xriorrpo, la belle
forteresse, le beau fort). En revanche, Mendenitsa, en Phtiotide, a été corrompu de mille ma-
nieres, par exemple en Baudeniza, Leboudinenza, arrange ultérieurement en Bondance qui a
automatiquement engendré un nom surprenant, l'Abondance I

Trois planches (jaquette comprise) illustrent agreablement ce petit livre. Elles sont em-
pruntées it Vincenzo Coronelli, Historia del regno Negroponte, Venise, 1695 ou encore A son
Atlante Veneto, I, Venise, 1694. Celle intercalée A la page 32 a, pour la géographie histori-
que de la cate roumaine, l'intéret de représenter les Bocche del Danubio et d'enregistrer (en
allant du Nord vers le Sud) les noms de Chiustengo (= Constantza), Zanananda, et enfin Pan-
gala et Pangala Nova, curieuse mention de deux Mangalia situées sur la carte A distance appre-
ciable, que l'archéologie de la ville devra peut-etre tirer un jour au clair.

Le dictionnaire d'O. Alarkl fait heureusemment presager de l'avenir de la nouvelle
collection.

P. Ndsturel

C. TH. DIMARAS, Alp.irrptog Kccrocrrn¡g [Démétre Calcirgij, Athenes, 1965, 41 p. ; Idem,
`0 cpaeXcuOeptcy.6ç TO A. Kovrcep. Mi cirroageccri.toc-roc Iota civix8oTo rviat.
artaTov" [Le libéralisme de D. Caturgi. Avec des fragments de l'ouvrage inédit

Connais-toi toi-mdme s], Athènes, 1964, 84 p.

La personnalité de Démetre Catargi est de celles faites pour exercer une sorte de fas-
cination particulière sur les historiens littéraires. Et à juste titre : appartenant A une genera-
tion intermédiaire ainsi que le remarque celui qui s'est consacré A l'exégése de son oeuvre ,
generation placée entre la première vague s (A laquelle appartenait un Eugene Vulgaris) etIla
deuxième (illustrée par Corals), Catargi s'impose en tant que personnage marquant de par son
activité, tout A la fois multilatérale et caracteristique pour cette phase de transition, de la fin
du xviir et du commencement du XIXe siècle. Personnalite intéressante entre toutes, et
non seulement pour la culture grecque I En effet, puisque son activité s'était développée en
Valachie, il avait eu l'occasion de connaltre A fond la culture roumaine également. C'est pour-
quoi ses écrits trouvaient une large audience aupres des lecteurs roumains aussi bien que .dans
les milieux grecs. Et c'est pourquoi aussi, sa formation intellectuelle et les concepts qu'il a
véhiculés une fois Integra dans le mouvement general des idées en Europe du Sud-Est, Catargi
se révèlera sans doute comme l'une des figures les plus expressives de l'époque des lumiéres
en cette zone.

C. Th. Dimaras nous offre dans les deux ouvrages susmentionnés une suggestive, bien
que succincte, biographie de Catargi. Notons en tout premier lieu le portrait intellectuel du let-
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tré grec, qu'il brosse en quelques traits d'une grande maltrise, ainsi que l'incursion dans la pensée
de celui-ci faite A l'occasion de la publication de l'un de ses textes demeurés encore inédits.

Cite sous des noms divers par ses contemporains, Catargi s'était impose A leurs yeux
en tant que personnalité d'une haute valeur et l'auteur de l'étude fait cette remarque perti-
nente que meme un censeur severe (voire désabuse) des mceurs de Valachie au temps des Pha-
narlotes, comme Alexandre Kalfoglou, ne lui trouve aucun 'Want, le recommandant, tout au
contraire, en tant qu'a homme sage s et e de bon conseil s. Sachant le grec, le français, et l'arabe,
Catargi associait A un esprit penetrant des connaissances variées, tirees de sources multiples.
Ses opinions s'ancraient dans le terrain des activités pratiques, concretes. Esprit rdaliste s, il
croit A la philosophie et au progres de l'humanité, faisant l'éloge de la juste raison * et prisant
pinta les ceuvres didactiques que celles de pure speculation, d'oA son penchant marque pour
la prose et pour la langue vivante c'est-A-dire cette langue donee d'une plus grande force
de persuasion et qui se prete d'autant mieux A une large communication.

Particulierement significative nous semble sa predilection pour les proverbes, predi-
lection notée par notre auteur. Voilh en effet un trait qui reveille en nous l'écho de ce pen-
chant sophiologique * qui distingue les protagonistes des lumares dans le Sud-Est europeen.
11 s'agit de la tendance de cultiver l'apophtegme * en lui donnant des sens nouveaux et
une nouvelle intensité A cette époque oA les esprits s'engageaient dans des entreprises pratiques
sans négliger pour autant leur caté theorique. Bien que n'abordant pas les amples syntheses
theoriques, il nous semble toutefois que les penseurs éclairés du Sud-Est europeen fondaient
leurs initiatives sur une base solide, dont il ne faut pas chercher les principes dans des exposés
amples et savants. Les piliers, les fondements A toute dpreuve sur lesquels s'appuyaient ces pen-
seurs comportaient des elements empruntés A la sagesse populaire ou A cette sagesse antique qui
leur parvenait par la filiere byzantine. Envisages de ce point de vue, les emits didactiques *
de la fin du XVIII° siècle se révèlent pareils A des ponts hardiment jetés vers l'avenir mais
s'étayant de solides principes traditionnels. Sous le rapport de la forme, les lettrés de cette
époque sont en voie de passer de la simple argumentation expositive A l'essai (d'où la pre-
ference de Catargi pour le projet * axiar.o), alors qu'au point de vue du contenu ils com-
mencent A s'engager dans d'amples ceuvres d'assimilation tendant h adapter la conception tra-
ditionnelle aux nouvelles exigences du moment. Retenons comme significatif le fait que c'est
Démetre Catargi qui initia Rigas aux langues étrangeres, appuyant l'activité de celui-ci pour
la délivrance de la Grece. Retenons également que dans son. Discours sur l'éducation s, Catargi
puise dans l'ceuvre de Locke et de Rousseau tout en gardant sa liberté de pensée envers eux.

L'esprit synthétique et original de ce protagoniste des lumieres tient tout entier dans
la réplique qu'il donne A Voltaire (s ce mot de patrie sera-t-il bien convenable dans la bouche
d'un Grec 1* ) en usant d'une belle phrase inspirée de Montesquieu : s C'est pourquoi nous avons
le droit d'aimer notre patrie plus que notre famille et notre famille plus que nous-memes s
(p. 17). Adepte d'un despotisme éclairé, plus conservateur au point de vue religieux que celui
propre A d'autres pays européens, Catargi craignait, certes, l'anticléricalisme de Voltaire qui
pouvait faire du tort justement A e ces chefs de l'Eglise qui assurent la liaison avec la haute
administration et qui, A maintes reprises et en mainte entreprise, sont nos chefs politiques s.
Cependant, cet esprit conservateur ne l'empache pas d'appliquer un critere innovateur chaque
fois qu'il saisit la veritable voie du développement de la société, lorsqu'il établit une distinction
entre les membres de celle-ci partant non pas de l'ancienne classification en croyants et patens,
mais les jugeant d'aprés leur conscience plus ou moins éclairée. C'est dans cette nouvelle typo-
logie que reside, croyons-nous, le haut intéret du texte inédit publie par C. Th. Dimaras :
* Connais-toi toi m8me s.

Du reste, des l'introduction, l'érudit historien remarque comme l'élément le plus carac-
téristique s'imposant it notre attention le qualificatif de superstitieux * attaché par Catargi
A Voltaire, car pour lui libre n'est que l'homme delivré de tout prejuge ; c'est le point meme
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de depart de l'essor du peuple grec vers la liberté politique s (p. 18), et ce point de -vue persis-
tera dans la conception de Cores également. C'est toujours cette conception qui sert de point
de depart aux trois directions prises par le s libéralisme * de Catargi, directions soumises A des
s permanences o culturelles : l'attitude de l'hellénisme vis-à-vis des étrangers, le prestige de l'An-
tiquité, le probléme linguistique. Partant de ce concept, Catargi établit une nouvelle typologie
dans son texte, rédigé selon C. Th. Dimaras vers l'année 1787.

Selon l'érudit phanariote, le genre humain se divise en : sages, soi-disant savants et igno-
rants. Les premiers ont augmente la force de leur cerveau par une lecture systématique, ac-
cordant la priorité li une certaine discipline mais sans négliger pour autant les autres sentiers
de la science gulls explorent par la lecture d'ouvrages écrits en diverses langues. La deuxième
categoric est celle des véritables dilettantes, qui des qu'ils ont approche un domaine pensent
tout savoir en raisonnant sur toute question avec suffisance. L'ignorant, enfin, ne connalt rien,
ni ne pretend ou souhaite rien connaltre ; c'est pourquoi il ne peut distinguer un érudit d'un di-
lettante et passe sa vie dans une totale indifference. Catargi passe it des comparaisons entre le
sage et le sol-disant savant ou celui-cl et l'ignorant, en se servant d'analogies érudites et con-
vaincantes. Il tache ensuite d'offrir un remede A chaque partie : aux premiers, il montre les
confusions faites entre les langues et les cultures dans le but d'assurer un faux avantage A la
langue et A la culture grecques (au fond, ici Catargi discute cette s translation culturelle s qui
avait également préoccupé le slolnic Constantin Cantacuzène, dans son ouvrage concernant
l'histoire de la Valachie Isloria Tdrii Hunaine0i de la fin du XVIIe siecle) ; en con-
clusion il donne le conseil d'user du langage commun a/ afin de pouvoir s'associer A tous les
peuples et prétendre it s'initier aux mysteres de la philosophie s. Pour ce qui est du soi-disant
savant, assumant le risque de le facher, il lui met sous les yeux le diagramme des sciences épa-
nouies sur la terre et conseille A l'ignorant d'apprendre chaque jour quelque chose jusqu'A
ce a qu'll lad vienne l'appétit stimulant du travail s. Que chaque personne procede it l'analyse
des concepts dont elle se sert pour s'assurer qu'elle se trouve dans le droit chemin ; et tout d'a-
bord, chacun a le devoir d'explorer les cultures européennes afin de constater les rapports de la
langue latine avec les langues nationales. A cet endroit, Catargi, apporte un hommage evident
A l'Europe des lumières, similaire it celui qu'on retrouve dans certaines pages des écrivains
roumains Gavril Callimachi (1774) ou Grigore Rlmniceanu (1798), par exemple. Enfin, il
plaide chaleureusement en faveur de l'enseignement des langues de large diffusion (A une épo-
que oa le français était habilement manié par les milieux cultivés de Valachie). Pour devenir
philosophe et bon citoyen s (association tellement caractéristique pour le mouvement des

lumières dans le Sud-Est europeen), le Grec savant ne saurait plus s'arreter au s premier art
commun s, en négligeant les sciences et les arts qui fleurissent en Europe. L'appel final est imbu
d'un pathos et d'une sincérité encore goads de nos jours : s Que mon philosophe qui est un gnos-
tique selon sa bonne disposition, et qui lit ma parole, le soit également d'apres sa nature.
Que le sol-disant savant en la lisant et l'ignorant en l'épelant, le premier étant fou et l'autre
bete, tous les deux, selon leur bonne volonté, cessent de l'etre o.

Cet écrit publié de nos ¡ours par C. Th. Dimaras est bien digne d'attention par son esprit
tellement caractéristique. Il conviendrait de lui ajouter l'autre ouvrage, également inédit
Conseils aux jeunes gens sur la manière de tirer profit des ouvrages turcs et occidentaux et
sur la bonne flagon de les étudier s (ouvrage qui, selon la remarque de C. Th. Dimaras dans son
Hist. de la lilt, néo-grecque, p. 170, est une replique au traité de St. Basile quit A son
tour, a da, croyons-nous, inspirer durant longtemps l'attitude du monde balkanique vis-tt vis
des s Latins s occidentaux). Réunies, ces deux ceuvres seraient A meme de souligner avec plus
de pertinence encore le mouvement des idées li l'époque des lumières dans certains milieux du
Sud-Est européen.

D'autre part, nons avons découvert dans l'écrit de oet érudit phanariote une raison de plus
pour apprécier sa personnalité si attirante ; il s'agit du parallele gull établit entre le grec an-
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cien et moderne d'un cété et le latin avec les langues néo-latines parmi lesquelles le rou-
main aussi de l'autre (p. 52). C'est un nouveau trait caractéristique de sa compréhension et
une touche de générosité de la conscience de celui dont l'activité culturelle s'était développée
en Valachie.

Souhaitons que ces deux importantes contributions soient suivies par de nouvelles
données sur l'activité de Démétre Catargi, ce haut personnage de la cour valaque et ce lettré
dévoué A la nation grecque, dont le destin littéraire a la chance d'Atre piloté par un historien
de la culture et un comparatiste d'une compétence unanimement reconnue.

Al. Dull' et A. Papa panu

DANIEL PHILIPPIDIS, BARBIE DU BOCAGE, ANTHINIE GAZIS, 'AXXVoypetcpEcc,

1794-1819 [Correspondance, 1794 1819], "ExBow) Exam AbtetTeptvrx Koup.apLavori,
Athénes, 1966, XVIII + 305 p. ("Op.aog [Lair% 'roo' 'EXXYlvexo5 A taptanap.oili.
Nice `EXXlvocZ, Ketp.evcc. 'Ent.crrucrtoe K. 0. A lp.ctpli).

L'importance pour l'étude de l'histoire des civilisations des éditions d'actes et documents
littéraires n'a plus besoin d'étre démontrée. On public presque partout la correspondance des
personnalités marquantes et, en Roumanie, Editura pentru LiteraturA * a organisé une collec-
tion spéciale dont les volumes parus jusqu'A présent ont apporté de nouvelles données sur la
création et la personnalité d'un Ion Ghica, d'un Vasile Alecsandri, d'un Alexandru Odobescu
et d'autres. Les lettres éditées par Catherine Koumarianou exercent un attrait de plus : on
n'y retrouve pas la voix solitaire d'un émetteur, mais un véritable dialogue, * une conversa-
tion entre absents * (d'après la formule suggestive de C. Th. Dimaras), un échange d'idées et
un entrelacement d'épisodes qui captivent. Lue d'un coup, la correspondance des trois lettrés
vous suggère un roman coupé * : deux personnages discutent, se meuvent sur la sane et
pAtissent sous l'empire d'une vieille force, bien connue aux anciens auteurs tragiques le
destin jusqu'au moment où un troisiéme personnage fait son apparition, en s'insinuant avec
adresse et en faisant preuve d'un remarquable bon goAt. ; mais il sera expulsé avec violence
par l'acteur principal qui le poursuivra partout de ses blasphémes, en le désignant au public
comme sfantasque au premier degré, coquin du premier ordre, sans conscience, sans honneur,
sans religion *. De temps en temps l'action sera animée par des acteurs de moindre impor-
tance (banquiers, iibraires, consuls, éditeurs) ou par la voix de grands personnages, restés dans
les coulisses, tels Coray, Villoison, Lalande. Les discussions savantes sont parfois interrompues
par des reproches d'amour ou par les comptes qui s'embrouillent, mais, justement au moment
oA l'intérAt du lecteur commence A faiblir, un voyage imprévu, avec des descriptions d'une
saisissante fralcheur et des péripéties extraordinaires, ou une longue et étonnante discussion
lInguistique reconquièrent le terrain perdu. Roman typique du XVIIIe siécle, ce volume évo-
que un fragment de l'existence humaine et un chapitre particulièrement intéressant de l'histoire
des idées.

La correspondance engagée entre Paris, Vienne, Jassy et Leipzig fournit d'amples et
varides données culturelles et la curiosité érudite de Daniel Philippidis en augmente la résonnance,
par les références faites aux civilisations sud-est européennes, it la Gréce et A Constantinople,
au destin 4 de la malheureuse Bulgarie * (p. 116) et au mouvement intellectuel de Serbie (s je
vous al envoyé.., un carte illyrique de la Servie dressé d'un Servien savan *, p. 153).

Editée avec compétence par Catherine Koumarianou, la correspondance de Daniel
Philippidis, de Anthime Gazis et de Barbié du Bocage présente donc une importance spéciale.
A pprt le manuscrit de la correspondance, conservé A la Bibliothéque Nationale de Paris, on a
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inclus dans le volume des textes inédits de la Bibliothèque Ghenadios, ainsi que des annexes,
parmi lesquelles les comptes rendus publiés par Barbié du Bocage dans le Magasin Encyclo-
pédique * (1791, 1801). Les explications supplémentaires et les notes riches et précieuses de
l'éditeur augmentent la valeur scientifique du volume. Certainement, Philippidis ne s'est pas
senti A l'aise en écrivant en une langue étrangère et Gazis semble encore plus gdné par cette
nécessité ; néanmoins, les lettres sont suffisamment claires pour permettre au lecteur de pénétrer
dans l'intimité de ces personnalités tellement intéressantes. L'éditeur a maintenu l'ortographe
souvent curieuse des écrivains grecs.

D'aprés les indications de Catherine Koumarianou, Philippidis a dft connaltre Barbié
du Bocage au début de l'année 1792, probablement grace aux bons offices de Constantin Stamati,
qui sera plus tard élogié par le premier et évité par le second. Les deux lettrés ont entretenu
une correspondance régulière pendant une vingtaine d'années et plus, le premier askant rester
en contact avec la ville oil il avait parachevé ses Unties et A laquelle il se sentait lié spiri-
tuellement, le second en répondant fidèlement aux demandes de son ami et en cherchant de
nouvelles données sur la Grèce qu'il aimait et vénérait. Une certaine affinité élective a réuni
les deux intellectuels et, it juste titre, toute interruption de la correspondance (qui se suivait,
A un moment donné, d'apres les solstices et les équinoxes, selon le programme fixé par Philip-
pidis) a pu etre considérée par l'un des partenaires comme un crime de lèse-amitié s (p. 40).
La correspondance dévoile, en premier lieu, s la vie du nouveau hellénisme s, dont le pouls ré-
sonne e soit dans les recherches et les nostalgies de Philippidis, soit dans la curiosité ou la fé-
brilité de son correspondant franyais s, d'après la remarque de C. Th. Dimaras (p. 9), qui souligne
la valeur de ces textes pour une juste évaluation de l'activité de Philippidis et de Gazis. En
rappelant le manque d'intérat porté aux lettres par Legrand qui a eu cette correspondance entre
ses mains, le savant grec brosse en quelques pages les aspects essentiels que la correspondance
relève afin de réformer d'une façon radicale les présentations incluses dans les anciennes récapi-
tulations historiques, empreintes d'un style digne d'authentiques e synaxaires s. Les textes suggé-
rent, en méme temps, le chaleureux courant philhellénique créé en France A la fin du XVIIIe
siècle, ayant comme objet non seulement la Grèce antique, mais encore la nouvelle (p. 221).

Quelques- aspects d'une plus grande portée nous incitent A consigner ici quelques af-
firmations caractéristiques pour la mentalité des protagonistes des lumières dans les Sud-Est
européen et ft formuler quelques réflexions sur le milieu intellectuel où Daniel Philippidis a
eu la possibilité de déployer son activité.

e Attiré par la Révolution française s qu'il voulut a voir de prés s, d'aprés la remarque de
Barbié du Bocage, Philippidis est revenu avec le désir de s'établir dans son pays, mais il est
resté en Moldavie où il pouvait travailler dans des conditions meilleures que celles offertes par
son propre pays. Particulièrement réceptif, le lettré grec ne reste pas étranger A l'esprit cos-
mopolite de son époque (s un philosophe ne doit pas estreindre sa plume dans la sphaire de sa
nation, il se doit it l'humanité entière s, p. 41), mais son patriotisme est d'autant plus vigoureux ;
s'il est attaché, par ses préoccupations, aux cercles érudits européens, il fonde ses actions sur
les grandes aspirations du peuple grec. Son désenchantement trahit l'impatience de l'homme qui
s'est déclié A un idéal dont la réalisation semble ajournée trop longtemps et n'importe quelle
bonne nouvelle fait rebondir son enthousiasme : Est il vrai ? le soleil donc va reparaltre sur
notre horizon et dissiper les ténèbres qui couvrent, depuis de plus de deux mille ans la patrie
d'Epaminondas, de Phocion, de Socrate, etc. Vons ne sauriez vous imaginer les transports
de joie que nous ressentons ; c'est un espèce de dliire s (p. 92). Sa misanthropie déclarée main-
tes fois (s je m6.prise souverainement notre planète s p. 95) a une limite précise, notamment
l'amour d. la patrie, noarri de souvenirs lorsque le présent ne sait pas l'entretenir : 4 Je pense
souvent aux beaux siècles de la Grèce. Ah I pourquol n'ai-je pas été contemporain de ces
hommes lk (p. 105). Alimentée par ce feu sacra, l'activité du lettré s'est soumise aux grands
objectifs de l'époque, la laicisation de la culture et, en général, la renaissance du peuple grec.
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Le sentiment de solidarité avec les savants de partout (qui soutient mdme ses constructions
linguistiques, tellement personnelles la langue commune qu'il propose s'adressant aux sa-
vants seulement, parce que commune A tout le monde est absolument impossible * p. 148)
s'accommode aux exigences du sentiment national, pendant que sa curiosité intellectuelle pour-
suit fidélement les buts que le protagoniste des lumiéres s'est propose ; Philippidis agit it
¡'instar de tous les philosophes de l'époque animes par le credo de la renaissance politique,
fille de la renaissance culturelle, cette derniere étant engendrée, :It son tour, par l'esprit qui
se materialise dans le livre... Pour atteindre des buts si élevés, le lettré tAche d'accumuler les
connaissances les plus variées : il commence it apprendre l'allemand it un Age assez avance, fait
des experiences de chimie et dresse des cartes géographiques, traverse le continent et desire
savoir si le soleil est habité, en ébauchant quelques chapitres d'un veritable roman de science-
fiction. 11, accorde tout son credit A Descartes, proclame son admiration pour Condillac et
s'obstine A demander une version et un commentaire franyais des ceuvres de Kant. Les fron-
Ceres traditionnelles sont nettement depassées et l'abbe Daniel affirme sans hesiter : e nous
n'existons qu'autant que nous pensons * (p. 16). La forteresse qu'il assaille est le systéme tra-
ditionnel d'enseignement ; en passant des attaques violentes (s vous avez cru peut-etre que
nos Grecs modernes ont quelques gaits pour les connaissances qui tendent it perfectionner
l'homme puisqu'elles développent sa raison ; point du tout . p. 17), A la destruction
méthodique et impitoyable (p. 35), il édifie A sa place un systeme nouveau, qui ne manque
pas du charme propre tt l'utopie : le savant emploie s l'éolodorique c'est-A-dire la langue
hellenique que nous parlons aujourd'hui, qui est plus ancienne que l'on ne croit communement*
(p. 173). Le cas de Philippidis est stlrement compliqué mais non pas insoluble, ainsi que le
remarque C. Th. Dimaras.

A l'autre bout, nous rencontrons un homme d'une amabilité parfaite, qui fait son métier
avec application ; son amour pour l'ancienne Grece est émouvant et sa curiosité erudite est com-
plétée par quelques intuitions remarquables. Néanmoins Barbié du Bocage accepte d'emblée
les préjuges de son siécle, ceux-là meme que l'ceuvre d'un Gibbon ne s'était pas propose de
detruire : s ce sont vos Grecs du Moyen Age qui ont tout gAté, avec leur abominable logique
scholastique ; ils ont d'abord mis les mots A la place des choses, ensuite ils ont perdu les
choses avec les mots, et leur entetement leur a fait croire gulls possédaient touj ours les connais-
sances de leurs ancetres * (p. 103). En combinant la litterature avec le commerce, il fait preuve
d'une grande receptivité aux critiques justifiées que son correspondant adresse aux ouvrages
geographiques occidentaux concernant le Sud-Est européen ; il pilote en veritable ami, tous
les compatriotes de Philippidis et de Gazis arrives A Paris. Ami fidéle et homme d'esprit,
Barbié du Bocage trouve toujours la meilleure solution pour calmer les poussées de Philippi-
dis pret A.faire ravage dans le domaine de la linguistique : Proposez cela, comme une chose
A laquelle vous ne tenez pas, car, si vous avez l'air d'y tenir et de vous fAcher, on s'amuse-
rait it vos dépens s (p. 147).

Quelques intéressants passages des lettres concernent Coray qui se tue de travail *
(p. 88), expédie ses ouvrages (Théophraste, Hippocrate, Beccaria) it Jassy (p. 102) et declare
son désaccord avec les opinions de Philippidis (p. 149). Nous y rencontrons aussi Demetrius
Gobdelas, le professeur de l'Académie de Jassy, qui après avoir fini ses etudes A l'Université
de Bude en Hongrie * s'est rendu A Paris, recommandé par Gazis (p. 113); Barbié du Bocage
sera enchanté de sa connaissance, en le considérant e un des hommes, de votre nation, le
plus de mérite * (p. 132).

On ne peut pas passer sous silence l'importance des données sur la circulation du livre.
Veritables documents, les listes des ouvrages demandes par Philippidis fournissent de précieuses
indications sur son orientation et sur le goat qui prévalait dans son milieu intellectuel. Com-
mentées ou justifiées, ces listes enregistrent les fluctuations du mouvement des idées en Mol-
clavie. Phillippidis demande avec persévérence l'Ecyclopédie rnélhodique, le sett/ genre d'ouvrage
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capable d'apaiser sa curiosité intellectuelle, mais il confesse un de ses penchants quand il
s'intéresse aux editions de Kant ou A a une analyse de Kant par Beck * (p. 31). Ses lettres ap-
portent de nouvelles preuves quant A la circulation, dans les Principautes Roumaines, d'oeuvres
d'un grand prestige, telles que l'Essai sur les mceurs et l'esprit des nations de Voltaire, les
ceuvres de Mably, de J. J. Rousseau ou la Logique de Condillac, traduite par Philippidis
lui-meme ; on demande méme la Constitution des Etats-Unis de l'Amérique (p. 38). On ren-
contre souvent le titre d'une oeuvre bien connue A cette époque ; le Télémaque de Fenelon
(p. 69, 76, 82), traduite, selon la remarque de Barbié, dans la langue des héros dont elle ra-
conte les aventures s; l'oeuvre a circulé aussi en roumain, mais elle a joué un autre r8le dans
notre culture (où revocation des terres grecques avait une moindre resonance), notamment
par le soutien qu'elle a apporté it la lutte contre le despotisme (comme nous avons essayé
de le demontrer dans notre article publié dans la Revue Roumaine d'Histoire s, 2/1967).
L'intérét porté au magnétisme (p. 5) nous rappelle les nombreuses traductions roumaines du
meme genre, restees dans les collections de manuscrits. Les livres reçus de Paris ont circulé
A Jassy et ont été utilises par Philippidis lorsqu'il a commence A donner des levons publi-
ques: La philosophie et la chimie ne sont ce qu'elles devaient etre que depuis une vingtaine
d'années par le genie et les travaux des immortels Kant et Lavoisier s, déclare-t-il A ce
moment (p. 123). Pour préciser rinteret de cette reception culturelle, les indications de Barbié
sur l'écho enregistré A Paris par les livres demandés A Jassy ont une valeur inestimable
pendant que les ouvrages de Mably, de Condillac, de J. J. Rousseau étaient tres recherchés
lit-bas et se tiennent toujours it un taux tres haut (p. 58), rceuvre de Kant ne jouissait pas
de la faveur du public français. De telles comparaisons montrent que les lettrés grecs et
roumains obtenaient leurs informations par des truchements varies et leurs preoccupations
ne dépendaient pas seulement de ce que pouvait leur offrir la Ville des lumières. Les possibi-
lités de communication étaient assez rapides et les lettres de Vienne arrivaient A Jassy en 13
ou 14 jours (p. 47) ; it part les services de poste il faut encore tenir compte du rede joué par les
foires, surtout celles de Leipzig (s dans chaque foire ils viennent ici plusieurs marchands de
Paris et il vous est facile d'envoyer quelque chose ici par leur moyen s, p. 173).

Soulignons le r8le culture] des consuls français (p. 15, 25, 30), ainsi que rinteret des im-
pressions de voyage du lettré grec en Prusse (p. 167) et en Baviere, où commenvait A s'af-
firmer au debut du XIX° siècle un puissant courant philhellene (évoqué récemment par
J. Irmscher).

Les allusions au pays où Philippidis déployait son activité sont multiples. Le lettré
grec a sArement contribué it la diffusion du livre français en Moldavie, ainsi que le fait re-
marquer Catherine Koumarianou (p. 251, note 49), mais le livre français intéressait depuis
longtemps les intellectuels roumains. Ces allusions mémes dévoilent l'existence d'un groupe com-
pact de lettrés qui utilisaient les bons offices de Philippidis pour se procurer des livres et des
objets. La plus part de ces objests, écrit-il en 1797, appartiennent A des amis qui m'ont prié
de vous charger cette commission * (p. 20), écrit-il, pour affirmer plus clairement encore,
quelques années plus tard : s il y a bien des gens ici qui repivent des lettres tout droit de
Paris. Jassi n'est pas si miserable que vous vous l'imaginez (p. 120). Parmi ces intellectuels
roumains on retrouve celui qui devait rester en correspondance avec Barbié du Bocage, le mol-
dave Ioan Bals, parti pour Paris afin de parachever ses etudes : il y a rencontré Coray, gut
l'a reçu sous la rccommandation d'Alexandre Vassiliou (qu'Iken mentionne élogieusement).
Barbié certifie it son tour la décence, la politesse et rhonneteté qui appartient A un homme
plus ftgé de cet étudiant qui suivait avec assiduité les cours des professeurs Charles et Le-
fevre Gineau. En 1819, Philippidis sera de nouveau l'h8te de cette famille de lettrés et le cor-
respondant franyais aura la possibilité de recevoir des nouvelles de e monsieur Alexandre Balcha »
le pere des deux enfants e qui font leurs etudes depuis huit ans A Vienne (p. 189). 11 va
sans dire que de tels hommes de culture et la tradition d'une civilisation originale ont incite.
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le lettré grec A rédiger son a Histoire de Roumanie s. Les lettres nous en fournissent quelques
données nouvelles : Philippidis a désiré faire imprimer son oeuvre A Jassy (p. 162), mais il a
renoncé ensuite pour la présenter i un éditeur de Leipzig, qui a retardé sa parution : Je suis
en procés avec le coquin de l'imprimeur qui m'a fait perdre beaucoup * (p. 170). CEuvre d'une
importance particuliére pour les Roumains, l'Histoire de Philippidis est définie par son auteur
méme d'une fa çon irréprochable : * Je parle du pais en tant que je l'ai vus et je n'ai pas
tout vu * (p. 168).

D'ailleurs, à part l'attraction exercée par les pays roumains sur les lettrés grecs (les
recherches de Gazis en Transylvanie p. 169 nous signalent un nouvel aspect de ce phé-
nomène significatif), il faut encore noter l'apport des intellectuels roumains aux ouvrages
grecs et leur contribution au prestige européen de cette culture : je pense a la Métrigue de
Pop envoyé A Barbié du Bocage *par ordre de monsieur Anthime Gazi * (p. 115) et it la map-
pemonde de Iordaké Golescu, gravée par Gazis (p. 199). Cette collaboration a attiré une fois
de plus l'attention des savants français sur la culture roumaine et la correspondance éditée
par Catherine Koumarianou signale l'intérét porté à la langue roumaine par le fameux hellé-
niste J. B. d'Ansse de Villoison qui demandait en 1801 un Psautier ou un Nouveau Tes-
tament en langue Valaque ou Moldave... Il voudrait par le moyen de quelques-uns de ces
ouvrages prendre une idée de la langue Valaque. Il désirerait aussi avoir une Grammaire
et un Dictionnaire Valaque, s'il en existe et si la langue correspondante est l'Italien ou le
Grec... * (p. 56). En 1802, Villoison insistait sur l'envoi des livres valaques pourvus d'une
* traduction française ou latine ou grecque ou italienne A Ott * (p. 82). Il est bien dommage
que Gazis n'ait pas connu les Elementa linguae Daco-Romanae sive Valachicae de Samuil Micou
et George Sincai (Vienne, 1780), qui ont offert une utile introduction A la romanité du rou-
main A un savant comme Friedrich Diez.

Les multiples contacts gréco-roumains peuvent Atre découverts en maints endroits dans
ces textes ; ainsi d'Hauterive, qui a aidé du Bocage, sympathisait Grecs et Roumains également.
Il a soutenu Codricas (voir C. Th. Dimaras, Opotrrial.tcerot, 1962, p. 75-76) et II a affirmé
avec chaleur la romanité de la langue roumaine et la justesse des revendications politiques
des habitants de Moldavie dans son excellent ouvrage, Mémoire sur l'Etat de la Moldavie en
1787 (édité A Bucarest en 1902).

L'analyse approfondie de ces contacts nous empéche d'acquiescer A la conclusion inscrite
dans la note 60 de la p. 259, ot sout mises en connexion sans preuves A l'apput les diverses
allégations de' Philippidis it propos des tourments qui lui furent infligés a Iassy, pour en dé-
duire que parmi ses persécuteurs figurait aussi le métropolite Veniamin Costake. Remarquable
homme de culture et organisateur d'écoles publiques roumaines, Costake s'avéra un partisan
des lumières (comme nous avons essayé de la démontrer dans notre article publid dans la Revue
Roumaine d'histoire*, 5/1965); s'il a regardé les événements de France avec réserve, il ne
s'est jamais déclaré un adversaire de *la grande nation s.

D'une importance inestimable pour les recherches sur l'écho et la diffusion des lumié-
res dans le Sud-Est européen, la correspondance éditée par Catherine Koumarianou mct en
lumière quelques traits caractéristiques d'une époque, les fluctuations de la mentalit6 et les
changements du cadre culturel ; les te _tes reproduisent nettement les aspirations et les incer-
titudes d'un groupe d'intellectuels au tournant du xvine slécle. Or l'homme est, par excel-
lence, *le gibier de l'historien s.

Alexandru Dulu
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Studii pi cercetdri de istorie veche [Etudes et recherches d'histoire ancienne] Bucarest,
1965-1966; s Dacia it, Revue d'arclurologie et d'histoire ancienne (nouvelle série),
Bucarest, 1965-1966.

Notre compte rendu essaiera de presenter, groupees chronologiquement, quelques etudes
recemment parues dans les deux principales publications de l'Institut d'Archéologie, la revue
en langues étrangeres * Dacia *, nouvelle série (volume IX, 1965 et X, 1966) et a Studii si
CercetAri de Istorie Veche [Ètudes et recherches d'histoire ancienne] SCIV, tomes XVI,
n" 1-4, 1965 et XVII, noo 1-4, 1966). Des presque 1 500 pages de ces revues, nous avons
sélecté les contributions ayant trait surtout A la civilisation greco-romaine sur le territoire de
la Roumanie et A son influence sur le developpement autochtone, c'est-A-dire, chronologique-
ment, en commençant du vie siecle ay. n. 6. jusqu'à l'extreme fin de rantiquité romaine
au Bas-Danube.

Les problemes de répoque archaIque dans les colonies grecques du Pont-Euxin, et surtout
A Histria, sont étudiés dans l'article de Suzana Dimitriu, Pozif la Histriei arhaice In cadrul
cronologitlor secolelor VII Vi t.e.n. [La position de la cite d'Histria pendant répoque archa!-
que telle qu'elle apparalt dans les chronologies des Vile VIe siecles av.n.e.] texte roumain
avec résumé franyais et russe , SCIV, 16, 1965, 4, pp. 663-674. Le point de depart de
cette etude est fourni par les résultats des fouilles pratiquées A Histria de 1955 A 1960, qui ont
permis pour la premiere fois de distinguer dans la couche archaIque trois niveaux d'habitations
successives.

L'auteur opte pour une chronologie basse, obtenue en partant des textes d'Herodote
et de Pseudo-Scymne et surtout de ramie des series ceramiques : le niveau archalque le plus
anclen, représenté par des fragments ceramiques de la serie e rhodienne * A et B est date
du dernier quart du VIIe siecle ; le deuxieme niveau doit etre situé entre les annees 600-570
(560) av.n.e., et le troisieme, dans lequel on rencontre des fragments de coupes dites o des
petits maltres *, est date entre 570 (560) et 510 av.n.e.

Les débuts de repoque hellenistique sont Undies dans deux articles dus A Alexandru
Suceveanu. Le premier, intitule Un Callatien dans l'armée d'Alexandre le Grand (en français,
4 Dacia *, N.S., X, 1966, pp. 339-346) explique la presence d'un officier de Callatis dans l'ar-
mée d'Alexandre (Arríen, VI, 23, 5) par une domination macédonienne effective sur les cites
ouest-pontiques, qui, bien que ne faisant pas partie de la Ligue de Corinthe, étaient englo-
bees dans l'Empire macédonien A la suite des campagnes de Philippe et de son successeur en
Thrace et dans la Dobroudja. Un second article, intitulé 0 ipotezd despre Zopyrion [Une hypo-
these concernant Zopyrion], texte roumain avec résumé français et russe, SCIV, 17, 1966, 4,
pp. 635-644) essaie de definir la forme juridique de la dependance des cites ouest-pontiques
de l'Empire macédonien, démontrée dans l'article precedent. Zopyrion aurait été chargé du
commandement de la region atiere, done des cites grecques, et non pas de toute la zone
th race, surveillée par un autre general d'Alexandre.

Dans une etude concernant les debuts de la production ceramique géto-dace du type Latene
(Problema aparif lei ceramicil Latène In regiunea Dundril de Jos, texte roumain, résumé fran-
gals et russe, SCIV, 16, 1965, 1, pp. 43-50), Em. Condurachi refute les theses des auteurs
roumains qui dataient la diffusion de la cdrarnique Latene géto-dace au Ve siecle av.n.6 ; con-
sidérant qu'un tel phénomene est incompatible avec l'aspect general de revolution économique
et sociale de la plupart des tribus Wes (moins évoluées que celles des thraces sud-danubiens,
chez lcsquels on pent parler d'une production ceramique locale au tour, des les VIe Ve sie-
cles) l'auteur demontre que la ceramique locale géto-dace du type Latene ne peut apparaltre avant
la fin du IV(' slecle.
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Un type de construction peu commun, mais extrmement répandu A Histria pendant
l'époque hellénistique, les fondations olbiennes * (substructions réalisées par des couches al-
ternantes d'argile jaune et de terre mélée h des cendres et des restes carbonisés) font l'ob-
jet d'une étude publiée par Suzana Dimitriu dans la revue Studii si Cercetelri de Istorie Veche *
Temeliile" olbiene ale Histriei [Les o fondations i olbiennes d'Histria ], SCIV, 17, 1966, 3,
pp. 473-487. Un ample réseau de telles substructions a été découvert it Histria pendant les
females des années 1949-1965. En ce qui concerne leur origine, l'auteur examine les textes
d'écrivains tels Vitruve, Pline, Diogène LaErce, Hesychios de Milet, ainsi que les découver-
tes archéologiques, en concluant que ce systeme, inconnu dans la Gréce insulaire et continentale,
est propre i une région limitée du bassin pontique, c'est-i-dire it Histria et,au nord de la
mer Noire, a Bérézan et Olbia,... done dans la zone des interferences thraco-scythes o. Quant
A leur destination, Suzana Dimitriu pense qu'elles représentent non pas les substructions desti-
nées A des edifices de l'époque hellénistique, mais les restes d'une vaste ceuvre de consolida-
tion du terrain.

Quelques restes d'édifices monumentaux d'Histria font l'objet des études de l'architecte
Dinu Theodorescu. Dans un mémoire publié dans la revue s Dacia o (Trois étapes dans l'évo-
lution du chapiteau dorique et Histria, N.S. IX, pp. 147-161), l'auteur essaie une datation de
trois chapiteaux en partant de l'analyse de leurs rapports internes, méthode proposée par
P. de la Coste-Messeliére, arrivant ainsi A des conclusions bien intéressantes en ce qui concerne
ces piéces qui, réutilisées, suscitent des difficultés quant A leur attribution. L'un des chapiteaux
est attribué, au moins A titre d'hypothèse, au temple dédié h Megas Théos s, ce qui entrame
une reexamination de la chronologie proposée pour cet edifice.

Dans un second article étudiant les e Nouvelles données sur la pénétration du style dorique
A Histria o [Date noi In legAturA cu pAtrunderea stilului doric la Histrial, SCIV, 16, 1965, 3,
pp. 481-500, texte roumain, résumé français et russe, le méme auteur propose d'associer
l'un des chapiteaux doriques analyses dans l'article cite ci-dessus avec un épistyle publié antérieu-
rement (V. PArvan, Histria, IV, in ARMSI : He série, t. XXXIII, pp. 537-539, fig. p. 536) ;
une analyse des proportions caractéristiques de l'ordre dorique au IV° siécle le fait conclure
A la restitution d'un édicule (naIskos, propylon ou bien stoa) élevé ainsi que des indications
épigraphiques permettent de supposer dans le temenos du temple d'Apollo Ietros. La conclu-
sion la plus significative qui se dégage des deux études citées concerne les rapports trés
étroits et suivis de la colonie milésienne du Pont avec les centres de creation artistiques du
monde hellénique, car les innovations architecturales métropolitaines sont adoptées presque
iirunédiatement A Histria.

Une série &articles publiés dans les revues archéologiques étudiées ici concerne les
nécropoles de deux des cités pontiques Histria et Callatis. Petre Alexandrescu essaie d'éta-
blir une typologie des tombes tumulaires d'Histria (Types de tombes de la nécropole tumulaire
d'Histria, Dacia *, N.S., IX, 1966, pp. 163-184 texte français), it la suite des recher-
ehes qui y ont été effectuées pendant les années 1955-1961 et qui ont mis A jour quarante
lumuli s'échelonnant du VIe siècle avant notre ère jusqu'au He siécle de notre ére. L'auteur
constate la prédominance des tombes d'incinération (sans lui conférer une signification statistique,
puisqu'il est possible que l'inhumation ait été prédominante dans la nécropole plane de la
cité) et, parmi celles-ci, les tombes pour lesquelles l'incinération a ¿té faite sur la place
méme du tumulus (type J A), avec la tombe soit sur le betcher méme (type J Aa) soit près
du bAcher (type J Ab) ; A l'intérieur de ces groupes, l'auteur distingue plusieurs subtypes, en
fonction de la forme et de la position de la fosse de combustion ; le type B des incinérés est
eonstitué par les tombes pour lesquelles on a pratiqué l'ineinération en dehors du tumulus. La
répartition chronologique des différents types et variantes et l'étude des analogies avec le
monde grec environnant ou métropolitain et avec la culture thrace conduit l'autcur to
d'importantes conclusions : la nécropole connalt trois étapes distinctes 10 complexes de
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tradition autochtone, avec analogies dans la Dobroudja et en Thrace (seconde moitié du
Vie siécle et Vesiécle av.n.e.) ; 2° complexes de caractére hellénique (Ve siecle av.n.e ier

siecle de notre ère); 3° quelques types nouveaux, variantes de ceux appartenant it l'époque
grecque, introduites pendant la seconde moitié du Ier siécle de notre ére et se prolongeant au
cours du 118 slécle. L'auteur souligne aussi la continuité des formes sur toute la durée de
la nécropole, auxquelles les influences venant premièrement du monde géto-thrace et plus
tard du monde romain donnent... des aspects différents. e

Deux articles de Constantin Preda étudient quelques problemes de la nécropole de Cal-
latis ii l'époque hellénistique : Clteva morminte din epoca elenisticli descoperite la Callatis [Quel-
ques tombes datant de l'époque hellénistique découvertes it Callatis] SCIV, 17, 1966, 1, pp.
137-146 et romaine : Découvertes récenles dans la nécropole tumulaire du début de ['époque
romaine Is Cattails, in e Dacia *, N.S., IX, 1965, pp. 233-251. L'inventaire des tombes appar-
tenant it l'époque hellénistique colliers, boucles d'oreille, bague en or, couronne en plomb
permet de dater le complexe au Ille siècle av.n.e. A l'époque romaine IIe siecle de notre
ere appartient une tres riche tombe tumulaire d'incinération découverte en 1961 dans la
nécropole tumulaire de Callatis. Le tumulus est constitué par des couches alternantes de terre
et d'argile. Les offrandes sont remarquablement riches une couronne et une bague en or,
un candelabre et deux vases en bronze, etc., L'auteur en donne une analyse détaillée, re-
marquant surtout l'oenochoé en bronze richement décoree ; d'apres le rite et le rituel de la
tombe, il conclut gull s'agit d'une tombe appartenant it un représentant d'un groupe greco
oriental venu de l'Asie Mineure, it travers la Thrace, s'établir lt Callatis.

L'article publié par Iorgu Stoian dans le tome X de la revue *Dacia e a pour objet
Le culte des Dioscures et les tribus tomitaines 6 la lumière d'un monument récenunent publié
(N.S., X, 1966, pp. 347-356). L'auteur remet en question un fragment de statue des IIe Me
siècles de notre ére, &convert dans le groupe du e Trésor de sculpture de Tomis et repré-
sentant l'un des Dioscures. Une nouvelle lecture de la dédieace du monument nous permet
de surprendre le culte des Dioscures comme fondateurs de la cité; le monument leur est
consacré par la tribu des Bopek, pour la premiere fois attestée it TQMiS, on l'on ne con-
naissait jusqu'ici que quatre triBus ioniennes Argadds, AIgikoreis, Oinopes et Hopleitès.

Gabriella Bordenache publie la seconde parties d'une ample etude concernant la plas-
tique funeraire romaine en Mésie Inférieure (Temi e motivi della plastica funeraria di eta
romana nella Moesia Inferior II, Dacia, NS., IX, 1965, pp. 253-281). En ce qui concerne
les themn des reliefs funéraires, l'auteur distingue deux groupes inégalement représentés
themes grecs traditionnels banquet funebre et héroisation du defunt , qui constituent une
marquante majorité, et themes e réalistes e, liés A la personnalité du défunt, fortement favo-
rises dans le monde provincial occidental, mais peu cultivés en Mésie. Le contraste entre la vi-
vace variété de la plastique funéraire romaine et la monotonie des monuments Undies n'est
qu'un reflet de traditions différentes, car les monuments funéraires de la Dobroudja romaine
ne font que perpétuer bien que degrades par une execution artisanale de plus en plus sché-
matique et stereotype les croyances grecques et leur type mame de representation, attestant
ainsi, encore une fois et d'une façon des plus directes, la permanence et la profondeur de pene-
tration de la culture hellénique dans la Dobroudja jusqu'à l'époque du IV° siècle de notre ère.

Une note de V. Barbu (Bronzes rom2ins du Made archlologique de Conslantza, e Dacia .,
N.S., IX, p. 387-401) présente dix-sept pieces en bronze, dont douze représentent des divi-
nités traditionnelles du Pantheon romain des IIeIIIe siècles.

L'auteur insiste sur quelques fragments appartenant it de grandes statues, si faible-
ment représentées en Mate Inférieure. Des differences d'exécution et de valeur artistique
conduisent l'auteur vers une attribution ii des centres varies, tant locaux que micro-asiatiques.

Première partie parue dans la *Dacia ,, N.S., VIII, 1964, pp. 161-175.
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Emilian Popescu étudie la céramique romano-byzantine A décor estampé découverte
A Histria (Ceramica ca decor stampilat din epoca romand Itrzie descoperild la Histria, SCIV,
16, 1965, 4, pp. 695 724). L'auteur établit trois groupes stylistiques, classes chronologique-
ment par des analogies avec des découvertes faites A Athenes et A Antioche ; les trois grou-
pes stylistiques A, B et C se succèdent chronologiquement, le groupe A étant date a la fin
du IIIe siècle et pendant la première moitie du IVe , le groupe B, du milieu du IVe siècle
jusqu'au début du VIe siecle et le groupe C de la moitie du IVe siecle jusqu'it la fin du VI°.

Le mame domaine de la production ceramique est envisage par une note de I. Barnea,
Objels ceramigues peu connus : Les couvercles de vases de Scythie Mineure (# Dacia o, N.S., IX,
1965, pp. 407-417). L'auteur publie pour la premiere fois dans un cadre plus large ce
type de production, dont il présente environ trente exemplaires, &converts A Ulmetum, Histria,
Tomis, Callatis, Axiopolis, Capidava et Dinogetia, proposes aussi comme centres de production
de ces produits, répandus dans toute la Mésie et la Thrace (Geranie, Odessos, Marcianopolis,
Augusta Traiana). On accorde un intéret special aux inscriptions en langue grecque que por-
tent beaucoup d'exemplaires, temoignant ainsi de la vivacité des traditions grecques au Vie
siècle.

Pendant la meme époque on peut dater le groupe de dix-neuf croix byzantines récoltées
près de Durostorum pendant les années 1954-1964 et qui font l'objet d'une note de Vasile
CulicA (Croix romano-byzantines decouvertes a Ptrjoaia (district d'Adamclissi, region de Do-
broudja), o Dacia *, N.S., IX, 1965, pp. 419-425). Les découvertes ont été faites sur la
place d'un ancien centre dont le nom n'est pas identifié ; les croix, de types varies, ont proba-
blement été pour la plupart confectionnées sur place. Du meme centre proviennent vingt
fragments en plomb, des cadres de miroir, fragments publies dans une note appartenant
au meme auteur : Fragmente ale cadrelor de plumb de la oglinzile descoperite la Ptrjoaia [Frag-
ments de quadres en plomb des miroirs &converts A PIrjoaia], SCIV, 17, 1966, 1, pp. 189
195 ; ces découvertes signalent l'habitation antique située A l'emplacement de la commune
de Pirjoaia comme un important centre de production artisanale pendant le VI° siècle.

L'étude de I. Barnea, L'incendie de la cite de Dinogetia au V le siécle (4 Dacia s,
N.S., X, 1966, pp. 237 259) part d'une analyse détaillée des edifices de la citadelle romano-
byzantine de Dinogetia et de leurs inventaires, détruits par un violent incendie pendant le VIe
siecle plus précisément, A l'avis de l'auteur, en 559 : les series monétaires de Justinien qui y
ont été découvertes s'arratent aux emissions de 557/558 et la chronique d'Agathias nous In-
forme qu'en 558 les Kutrigures ont attaqué la Dobroudja. C'est une situation singulière dans
l'ensemble des citadelles et villes de la Dobroudja qui, d'apres toutes les sources, tant ar-
chéologiques que nurhismatiques ou écrites, sont détruites pendant les dernieres années du ve
siècle et le début du VIIe , tandis qu'A Dinogetia la citadelle est détruite en 559 sans réus-
sir A reprendre son rale dans le systeme defensif du Bas-Danube.

Margareta Constantiniu entreprend une ètude des influences romano-byzantines dans
la civilisation locale des VIe VII8 siecles, dans une etude intitulée Elements romano-byzan-
tins darts la civilisation autochtone du centre de la Valachie aux Vle VII° siécles [Elemente
romano-bizantine In civilizatia authotonA din centrul Valahiei In secolele VI VII e.n.],
SCIV, 17, 1966, 4, p. 665-678. L'auteur est d'avis que les elements romano-byzantins dans
la culture autochtone de Ciurelu sont Ye résultat non seulement du développement autonome
des influences romaines de haute époque, mais aussi des rapports commerciaux et culturels
établis directement entre les autochtones et la population romanisée des centres urbains si-
tries sur la rive droite du Danube, jusqu'aux ve - vie siècles. Ces rapports continuels ont
accéléré le ritythme de développement de la civilisation locale, qui s'avère ainsi avoir atteint
un degré de beaucoup supérieur A la culture matérielle et spirituelle des tribus slaves lors
de leur penetration dans la plaine valaque.
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Aurelian Petre étudie les fibules digitées * découvertes à Histria dans les articles inti-
tulés : Fibulele digitate" de la Histria texte roumain, résumé français et russe SCIV,
16, 1965, 1, pp. 67-96 (I), et SCIV 16, 1965, 2, pp. 275-289 (II), et Contributia atelie-
relor romano-bizantine la geneza unor tipuri de fibule digitate din secolele VI VII [La contri-
bution des ateliers romano-byzantins dans la genese de quelques types de fibules digitées
des VI° siecle), SCIV, 17, 1966, pp. 255-276. L'auteur y étudie deux exemplaires
&converts à Histria, probablement en 1935, en les insérant dans l'ensemble des objets similai-
res découverts dans l'Est et le Sud-Est européens et arrive A des condusions inédites. Les
fibules sont classées par l'auteur dans la catégorie des fibules à plaque inférieure trapézol-
dale, dont il suit la genese et revolution ultérieure, en essayant d'etablir un rapport gene-
tique direct entre cette catégorie et celle des fibules A masque humain (type Cosoveni-Diergardt).

L'auteur affirme que la presence de ces deux types (Histria et Cosoveni) avec leurs mul-
tiples variantes, soit dans les centres romano-byzantins, soit dans le s barbaricum *, ne suppose
nullement la presence d'une population exclusivement slave ou germanique. L'étude comparative
de ces antiquités démontre qu'elles ne sont ni une creation de l'un de ces deux peuples, ni
un element spécifique de leur costume. C'est dire aussi que la presence de ces fibules dans
les centres romano-byzantins ne démontre nullement une occupation de ces villes par des
Slaves ou des Goths A la suite de l'évincement de l'autorité byzantine de la zone balkanique.

Le second article reprend les theses les plus récentes qui essaient d'attribuer un caractere
ethnique exclusif (slave ou bien germanique) A ces types de fibules. Une analyse détaillée
des elements décoratifs des fibules du type d'Histria et de celui de Cosoveni, retrouvées sur
d'autres objets de parure, certainement byzantins, des VIe Vile siecles, conduit A la conclu-
sion que seuls les ateliers byzantins, riches de traditions, ont été en mesure de réaliser au moins
les tétes de série e. II est évidemment tres possible qu'au-delA des confins de l'Empire, ces
objets aient été non seulement diffuses sur une aire trés vaste, mais aussi reproduits plus ou
moins maladroitement. Alais ce double processus, d'imitation et de diffusion, n'est nullement
delà l'activité ou aux preferences exclusives des Slaves ot des Goths. Ce point de vue est cor-
roboré par la découverte de fibules digitées dans des ensembles dont on peut affirmer avec
certitude qu'ils ne sont ni slaves ni germaniques.

Du septieme siècle aussi date l'une des monnaies découvertes fortuitement prés du village
actuel d'Histria et publiées par H. Nubar : Monete bizantine descoperite in satul ¡siria, regiunea
Dobrogea [Monnaies byzantines &convenes dans le village d'Istria, region de la Dobroudja],
SCIV, 17, 1966, 3, pp. 605-607. Il s'agit d'une monnaie de Constantin IV Pogonat (668

685), extremement importante par sa date c'est l'un des tres rares documents datant de
la deuxiéme moitié du VIIe siécle et aussi par le lieu de sa &convene, car elle pourrait an-
noncer des restes d'habitat A une assez faible distance de la cite d'Histria, dont la vie conti-
nue pendant l'époque d'Héraclius (610 641).

I. Barnea présente une série de sceaux byzantins des Vie xIle siecles, découverts
aux environs des villes de Silistra et de CAlArasi en collaboration avec I. Alititelu, Sigilii de
bronz bizantine din regiunea Dundrii de Jos [ Sceaux en bronze byzantins du Bas Danube],
SCIV, 17, 1966, I, pp. 43-50. Un second article, portant sur le meme sujet et rédigé par I.
Barnea, a pour titre Noi sigilii bizantine provenite de la Dundrea de Jos [Nouveaux sceaux by-
zantins provenant du Bas-Danube], SCIV, 17, 1966, 2, pp. 277 297. D'une importance ex-
ceptionnelle sont les sceaux datant des VIIe IXe siedes qui attestent, de l'avis de l'auteur,
la presence de l'autorité politique et administrative au moins intermittente de Byzance
au Bas-Danube pendant cette époque assez obscure. Par cette publication, la série d'objets
byzantins datant de la fin du premier millénaire de notre ére s'élargit, illuminant le domaine
encore lacunaire des témoignages du destin des anciennes provinces impériales Moesia Secunda
et Scythia Minor.

Aurelian Petre
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Burime te zgjedhura per historine e Shgiperise. Vèllimi I: Mat dhe Iliria le autoret antike
[Sources choisies relatives i l'histoire de l'Albanie. Volume I: Les Illyres et l'Illyrie
chez les auteurs anciens]. TiranE, 1965, 591 p. et 2 cartes. (Université d'Etat de TiranE.
Institut d'histoire et de linguistique).

Cet ouvrage a été élaboré par Frano Prendi, Hasan Ceka, Selim Islami (rédacteur
responsable) et Shkender.Anamali. Les auteurs ont recueilli, classé chronologiquement et tra-
duit en albanais les informations des sources antiques sur l'Illyrie et les Illyres depuis Homere
jusqu'à la fin du VIIe siècle de notre ére. Comme certaines informations ont été conservées
dans Eceuvre de Paul Diacre (Ville siècle) et dans celle de Jean Zonaras (XIle siècle),
elles leur ont été ajoutées. Au total on a utilise 80 écrivains de Eantiquité. Quelques textes
rares, introuvables dans les bibliotheques albanaises, n'ont pu entrer en ligne de compte. De
mettle, on a volontairement laissé de dote des informations de seconde et de troisième main
qui ne font que répéter d'autres plus anciennes, sans rien ajouter ti la connaissance du proces-
sus historique.

Apres une introduction explicative pour chaque auteur antique on donne tout d'abord
une courte notice bibliographique, avec indication de l'édition utilisée et l'on offre une tra-
duction en albanais des passages choisis mais sans reproduire le texte original. En fin de
volume on trouve un petit dictionnaire ok est expliquée la terminologie des traductions, une
liste des abréviations et un index alphabétique des noms contenus dans les textes en question.
Le travail est complete par deux cartes detainees, bien exécutées et tres utiles A la consultation
des textes reproduits : l'Illyrie au premier millénaire av.n.e et l'Elyrie aux ler Vle siécles
de n.e. Tel qu'il se présente, méme sans etre un corpus, ce travail sera d'un reel secours
potir les specialistes et il constituera surtout une lecture instructive pour de larges cercles de
lecteurs albanais, qui ne disposent pas toujours de traductions adéquates de la littéra-
ture antique.

Si l'on compare cet ouvrage avec les autres travaux du meme genre parus dans le
Sud-Est de l'Europe, on peut se livrer k certaines observations. Ainsi, de la collection you-
goslave intitulée Vizantiski izvori za istoriju naroda Jugoslavii, sont parus jusqu'ici seulement
2 volumes ; Belgrade, vol. I, 1955, XXII -I- 328 p., par Franjo Bari§ié, Mils Rajkovie, Bari§a
Krekid et Lidija Tomie (depuis Pseudo-Cesaire jusqu'au début du XIIe siècle), et vol. II,
1959, XII, 98 p., par Bolidar Ferjan6id (Constantin Porphyrogénète). La collection yougoslave
ne reproduit pas le texte original, mais accorde beaucoup d'ampleur aux introductions, aux
notes explicatives et aux informations de nature externe. Le commentaire est abondant et
renferme par endroits des interpretations originales. Le défaut que représente aux yeux du
lecteur l'absence du texte original est parfois compensé par la reproduction en grec, entre
parentheses, dans le corps mème de la traduction, de titres ou de termes plus instables. L'in-
dex est assez sommaire. Chaque collaborateur répond exclusivement pour la partie de contri-
bution signée de son nom. En general, l'ouvrage est un précieux auxiliaire pour les historiens.

La collection bulgare est particulièrement riche et son contenu tres varié. Cela s'expli-
que du fait que les territoires habités par les Bulgares ont été connus de plus près, de bonne
heure, et cela pendant longtemps, par les Grecs, les Romains et les Byzantins. On peut bien
l'avouer, aucune des contrées du Sud-Est européen (A l'exception de la Dalmatie) n'a eu les
faveurs de l'attention d'un aussi grand nombre d'auteurs antiques que la Bulgarie d'aujourd'
hui. Les collaborateurs de la collection bulgare ont eu l'heureuse idée de reproduire aussi le texte
original ; en revanche, ils ont et c'est regrettable sépare les écrivains latins et grecs, ce qui
complique la consultation de la collection, du reste fort bien coneue.

De la collection roumaine n'est paru jusqu'ici que le volume ler, Depuis Hésiode jus-
qu'à l'Itinéraire d'Antonius t, Bucarest, 1964, XXIV, 791 p. Ce volume renferme des extraits
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de 122 auteurs, classes dans un ordre strictement chronologique, avec reproduction du texte ori-
ginal et traduction roumaine en regard, puis une introduction explicative et des notes, et un
index analytique complet. Les éditeurs sont partis de l'idée de recueillir toutes les informations
relatives ft la Dacie et aux regions avoisinantes et d'élaborer un veritable Corpus.

L'idée maltresse de tous ces recueils d'informations est d'assurer un support assez ferme
pour permettre aux chercheurs qui ecrivent la propre histoire nationale de chacun des peu-
pies du Sud-Est de l'Europe de s'y fier. Aussi l'activité de depister, interpreter et publier
ces textes a-t-elle été soutenue dans chacun de ces pays par l'État.

Pour en revenir it la collection albanaise, nous ferons observer que ses éditeurs n'ont
pas toujours dispose des meilleures editions. C'est ainsi que pour Skylax et Skymnos ils ont
utilise l'édition vieillie de I. F. Gail (Paris 1826), au lieu de celle, plus récente et plus com-
pléte, de J. Willer, (Geographi Graeci Minores, Paris, 1855-1861). Pour Lucain, Tacite, Florus,
Ammien Marcellin et Végèce, ils ont seulement consulte les editions insuffisantes de la col-
lection M. Nisard (Paris, 1869, 1871, 1874 et 1873).Pour Sozoméne, ils ont recouru au texte
peu stir de la Patro!ogle grecque. L'ceuvre d'Etienne de Byzance a été utilisée dans l'édition vieillie
d'Amsterdam parue en 1678. Ces défauts, dans l'ensemble, n'affectent pas sensiblement l'éco-
nomie du volume, qui relève les sources indispensables it une meilleure connaissance de l'his-
toire du peuple albanais. De nombreux noms propres n'ayant jamais circulé en albanais, les
auteurs ont été obliges de choisir la forme la plus adequate ; pour des noms d'institutions
il n'existait pas de modèles plus anciens ; maints textes voient ici la lumière pour la premiére
fois en Albanie. Tout cela denote qu'il s'agit en l'espéce non seulement d'un ouvrage d'histoire,
mais aussl d'une contribution dans le domaine de la langue et de la culture albanaises.
L'Index a été compile avec un soin particulier et 11 constitue un précieux auxiliaire pour les
historiens de partout. Quant it l'exécution des deux cartes qui accompagnent le volume, elle
est excellente.

H. Mihelescu

R. JANIN, Constantinople byzantine. Développement urbain et répertoire topographique.
Deuxième edition (Archives de l'Orient chretien 4 A), Institut français d'Etudes byzan-
tines, Paris, 1964, XXXIX + 542 p. et 15 cartes.

Cet ouvrage est une refonte de celui que l'Auteur fit parattre en 1950. Une seconde edi-
tion it si court terme est toujours, dans le domaine de l'erudition, la preuve matérielle de l'im-
portance du travail qui en fait l'objet et de l'intéret que lui portent les milieux scientifiques.
Aussi bien nul n'était plus qualifié que le P. R. Janin pour traiter un sujet aussi aride et, du
fait meme, aussi stimulant pour la curiosité. Ses nombreux travaux d'approche sur les monu-
ments et la topographie de Constantinople it l'époque byzantine, parus it travers maintes revues
depuis l'aube du XXe siècle, en avaient pose les jalons. Ici, la science et parfois l'hypothèse
se donnent la main avec un naturel et une franchise qui permettent de mieux évoquer l'une des
vines justement célèbres de l'histoire de l'humanite, tout en facilitant rintelligence des chroni-
queurs ou des plus méchants plumitifs de Byzance. Peut-etre lira-t-on une fois ce livre, mais
on le consultera toujours. Il tient it la fois de l'histoire et de l'encyclopédie, du dictionnaire et
de la monographie.

Ce livre, d'une impression soignee, s'ouvre avec un avant-propos rédige par V. Laurent
(p. IXXX), lequel précède la preface 11 la seconde edition oil l'auteur en personae relève le
fait que les observations que les byzantinistes ont faites en marge de son livre de 1950 d'une
part et les découvertes archéologiques enregistrées depuis lors tt Constantinople d'une autre
tut ont permis d'amplifier son travail. C'est ainsi qu'il y a ajouté des complements appre-
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ciables sur les bibliothéques, les écoles, le patriarcat, les établissements des Bulgares, des Rus-
ses, des juifs, des musulmans. La liste des quartiers et des localités s'est enrichie de nouveaux
noms. La bibliographie a été développée s. Ce qui évidemment ne l'empache point de remarquer
que e bien des problémes restent encore A résoudre et que plusieurs, parmi les plus importants,
ne seront peut-atre jamais élucidés s.

Ce travail comprend deux patties, d'un développement inégal, mais non moins importan-
tes l'une que l'autre. La première s'intitule o Le développement urbain s (p. 1-300) et la se-
conde o Les quartiers et les localités * (p. 301-516). Si Pon y ajoute l'index des noms grecs
(p. 517-530) et celui des noms de personnes (p. 531-542), ainsi que le portefeuille de
15 cartes qui accompagne le livre, on reconnaltra que l'on a entre les mains l'instrument idéal
pour se représenter la scène principale où se déroula durant plus de onze siècles le drame spec-
taculaire de la grandeur et de la &cadence de la Nouvelle Rome.

Veut-on connaltre Byzance avant que la volonté de Constantin n'en fit la capitale de
l'Empire ? On trouvera dans le livre de R. Janin une description du site du Bosphore, de la
Corne d'Or, celle aussi de la topographie de la future ville des sept collines, sans parler
de ses terrasses. L'auteur y campe ensuite les Thraces, les Phéniciens, les Grecs. Et d'évoquer
la ville des Mégariens, puis celle de Septime Sévére. Ce prelude nous améne tout naturel-
lement A la cité de Constantin : on y insiste sur ses remparts, ses grandes artères. Puis ce sera
le tour de la ville théodosienne. Les sources entralnent un érudit commentaire de la Notitia Urbis
Constantinopolitanae par l'auteur qui tire au clair, autant que faire se pouvait, la région
urbaine, son organisation, ses 14 régions. Pour passer ensuite aux places publiques. Suivra
un chapitre consacré spécialement aux colonnes honorifiques dressées à l'Augustéon, au forum
de Constantin, au forum Tauri, à celui d'Arcadius, aux Constantinianae, A la pointe du Sérail.
Le P. Janin s'attaque maintenant au chapitre des portiques, des métiers et des monuments.
Avec une science inépuisable il entame la discussion sur le Grand Palais, pour passer de let

l'étude des palais impériaux urbains et suburbains situés les uns dans la banlieue européenne
et les autres dans celle d'Asie (au total 43 edifices). 11 disserte également des bAtiments
publiques, des lieux de spectacle, du régime de l'eau, des ports et des ponts. Et tout A coup
cet immense thatre si minutieusement décrit prend vie quand l'auteur y replace les colonies
iranques, les Slaves (Bulgares et Russes), les juifs, les mahométans.

Les remparts terrestres dc Constantinople ne sont pas oubliés, non plus que les murs marl-
times.

Ce sont les quartiers et les monuments urbains qui ouvrent la seconde partie du livre.
Puis vient le tour de la banlieue asiatique et de celle de Thrace, de la Corne d'Or, de la cate
européenne et de la cate asiatique du Bosphore. On nous présente encore les Iles des Princes.
Qn pousse 'name le scrupule jusqu'it indiquer dans une rubrique A part les localités de site non
déterminé mentionnées dans les sources.

Que reprocher à pareil labeur ? Moins que rien. Néanmoins, animé du sentiment qu'une
troisième édition de ce bel ouvrage s'avérera nécessaire un jour, nous nous permettrons de con-
signer ici quelques observations susceptibles d'intéresser l'histoire de la Constantinople
byzantine.

Au chapitre des prisons par exemple, Janin s'occupe de l'Eléphantine (p. 171), signalée
au Mr siècle, dit-il, sur le témoignage d'Anne Comnéne qui a noté que son pare y retint
en détention les chefs des manichéens. Cédrénts pourtant (éd. de Bonn, p. 595) en parle
déjà pour le milieu du XI' siècle : le chef petchenégue Kegen ayant été victime d'un atten-
tat manqué, le basileus Constantin Monomaque i le fait amener au palais et, sous couleur de
soins et de médication, l'enferme à l'Eléphantine s. Ceci, comme du reste le traitement in-
MO par Alexis Comnène aux manichéens auxquels nous faisions allusion précédemment
s il les jeta dans la prison dite Eléphantine et, tout en leur fournissant d'abondance tout
le nécessaire, Il les y laissa mourir solitairement avec leurs pernicieux desseins s, Alexiade, XIV,
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IX, 5 prouve de toute evidence que l'Eléphantine était utilisée comme lieu de captivité
pour les prisonniers de marque.

Le chapitre XV (p. 241-260) traite des étrangers qui hantaient Constantinople. C'étaient
des Francs (Amalfitains, Vénitiens, Pisans, Génois, Allemands, Anconitains, Provenvaux,.
Espagnols, Florentins et Ragusains), des Slaves (Bulgares et Russes), des musulmans, des
juifs. Pas un mot des Arméniens, ce qui ne laisse pas d'etre surprenant car le mettle auteur, dans
son livre Les eglises orientales et les rites orientaux (3e dd., Paris, 1935, p. 424), précisait que
e des l'époque byzantine Constantinople posséda un éveque arménien s. On trouvera des de-
tails sur cet element de la population bigarrée de Constantinople dans le travail de P. Cha-
ranis, The Armenians in the Byzantine Empire, Lisbonne, 1963, passim. Aux presences russes
it Constantinople (p. 256 257) on ajoutera les moines de cette nation qui vivaient et co-
piaient des manuscrits au convent de Stoudios (cf. R. Janin, La geographie de l'Orient byzan-
tin, tome III; Les églises et les monastères de Constantinople, Paris, 1953, p. 446).

Au chapitre des fortifications de la capitale nous nous permettrons d'ajouter l'inscrip-
tion apposée sur la muraille de Constantinople it Jediktile sous Manuel Comnéne et signalée
par E. Gren (travail qui ne nous est connu qu'i travers une note bibliographique de Fr.
Dölger, Byzantinische Zeitschrift, 43, 1950, p. 239).

Page 485 (et non 495-496 comme le porte l'index), il est question du Hiéron. On com-
plétera les sources avec A. Delatte, Les portulans grecs, Liége-Paris, 1947, p. 230, s.v. 'ApTupdg.
et index (cf. li-dessus l'article de V. Grecu, La signification de Hiéron Stomion dans Byzantino-
slavica, XV-2, 1954, p. 209-213) et, du meme, Les portulans grecs. II. Complements, Bruxel-
les, 1958, p. 26 et 27 s.v., 'Icp6v.

Aux pages 506-512 R. Janin s'occupe des Iles des Princes. Le premier volume cité-
ci-dessus des Portulans grecs, p. 240-241 renferme d'utiles details de géographie historique

faudrait tirer au clair. L'lle de Britzi est-elle Hyatros ou Terebinthos ? celle de Digenou
a-t-elle chance d'etre identifiée avec Prinkipo ? Mais Saint-Andre ? Janin ne connait aucune Ile
susceptible de s'étre appelée de la sorte par suite de la presence sur son sol d'un sanctuaire
consacré à cet ap6tre.

A la page XXXII de la preface l'auteur s'excuse de ne pouvoir citer que les principaux
voyageurs auxquels on dolt des relations sur Constantinople ou des descriptions. C'est assez
regrettable. 11 nous permettra sans doute de relever ici l'intérét que souleve le journal de Pierre
Lescalopier qui a été partiellement publié par E. Cléray, Le voyage de Pierre Lescalopier Pari-
sien s de Venise à Constantinople, l'an 1574, dans Revue d'histoire diplomatique s, 35-1,.
1921, p. 21-55. C'est ainsi que ce Français cite (p. 36) un ouvrage, inconnu de Janin comme
de nous-meme, à savoir le voyage de Nicolas Nicolai en compagnie de M. d'Aramont, am-
bassadeur du rol Franois10r, imprimé k Lyon en 1567. Chose curieusc, il declare (p. 36).
qu'll se trouve peu ou point d'autres escriptures (i.e. inscriptions) en Constantinople s que celle
de l'obelisque de Théodose, dont il ne donne que les 3 premiers vers (un texte de 4 vers latins
chez Janin, p. 190), avec variantes (v. 2 evictis et v. 3 soboligue). Sans doute n'avait-il en
vue que les textes épigraphiques latins. Pour rancienneté des légendes qui couraient sur Cons-
tantinople et ses origines, il est bon de relever que Lescalopier en a connu une assez proche de-
cello rappelée par Tacite (cf. Janin, p. 11). 11 sait (p. 37) que Pausanias et la flotte lacédé-
monienne fonderent leur ville à l'emplacement occupé plus tard par Constantinople. n men-
tionne aussi Scutari (Chrysopolis Janin, p. 494) et e le lieu ... oh Calcedon fut bastie par
les Megarlens * lit-on encore dans son journal, p. 37. Retenons pareillement ce passage de Les-
calopier (p. 38) of: il est question des aqueductz par lesquels l'eau vient it Constantinople de.
six Reties, par dedans des canaux ok ung homme peut demeurer debout pour y nettoyer et
réparer quand besoing est. II y a des montagnes percées oli l'on faict traverser ce canal... s
compare par le voyageur français au pont du Gard. s... l'eau est menée de ceste fa on par une
infinite de vallées et montagnes, et est cet aqueduct de telle commodité k Constantinople que
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quasi à touts les carrefours y a une fontaine... s. La description laissée par Lescalopier m'incite
identifier cet aqueduc avec celui de Valens, dont les deux étages peuvent sans doute rappeler

le pont du Gard familier à Pierre Lescalopier (voir li-dessus Janin, p. 199-200). Les fontai-
nes qu'il vit à Constantinople étaient-elles byzantines (Jaula n'en mentionne aucune) ou plu-
Wt. turques ? c'est ce que nous ignorons. On trouvera encore sous la plume éveillée de ce voya-
geur une description de Sainte-Sophie (p. 39). La desolation de la ville des anciens basi-
leis explique probablement cette autre affirmation de Lescalopier (p. 39) : 11 n'y a reste des.
arcs triumphaux, palais, cirques, colonnes ni autres magnificences qui y ont été, autant qu'à
Rome, sinon l'Hippodrome et une grande colonne grande comme la romaine d'Antonin, mais
seulement de marbre sans aucune representation ni figure ou image. * L'hippodrome est
bien connu (cf. Janin, p. 183-194). Quant à la colonne, son identification nous paralt malal-
sée. En nous aidant naturellement du livre de R. Janin, nous songerions assez volontiers
la colonne de Constantin dite Colonne de porphyre (Janin, p. 77-80), mais le voyageur se
sera-t-il mépris sur le materiel ? Celle d'Arcadius ne correspond pas A ce qu'il put voir, puisqu'en
1675 et 1685 un siècle et plus aprés le passage de Lescalopier Spon puis Banduri y virent
des bas-reliefs qu'ils dessinérent (Janin, p. 83). La colonne de Marcien non plus (ibid. p. 84
85) ne correspond pas aux details enregistrés par notre Français, qui ne se serait pas fait faute
de relever l'inscription latine gravée sur sa base. Quant aux autres colonnes constantinopoli-
taffies, elles n'accusent aucune particularité susceptible de rapprocher quelqu'une d'entre elles.
de ce qu'aura vu Lescalopier.

Ce que ce dernier a note au sujet de Péra-Galata mérite aussi d'etre relevé par nous.
y compte 17 églises, dont 3 appartenant au rite latin (p. 41), à savoir celle des Cordeliers,

celle des Jacobins et celle (Janin, p. 252 et 464) de Saint-Georges dont les moines sont vétus
comme ceux de saint Benoit s. Ce nombre imposant d'édifices religieux correspond aux 16 égli-
ses que connalt Janin (p. 464) pour l'époque byzantine : mais le vocable de la plupart ap-
partenait alors au calendrier occidental. Sans doute après la conquete turque la plupart d'entre
elles furent-elles accaparées par d'autres confessions. Lescalopier explique parfaitement le nom
de Péra. Les Grecs ont baptise la ville de la sorte s pource qu'elle estoit delà leur port s-
(comparer Janin, p. 251 et 464). Et ajoute-t-il, ils la nomment aussi Galata pource qu'elle
estoit blanche étant neuve s (p. 41-42). De toute evidence, blanche comme le lait... C'est
In une troisleme étymologie à ranger à cdté des deux autres signalées par Janin p.457. Autour
du port Lescalopier note encore « l'arsenal d'environ cent arches de pierre bien voutées
(p. 42).

C'est en frégate, dit-il (p. 38) gull s'en alla voir les Iles des Princes, II 18 et 20.
milks de Constantinople oi l'on void les ruynes de plusieurs palais somptueux, (Mikes des
empereurs chritiens et des princes de leur suitte ; les Turcs ont néglige l'entretien de ces.
bastiments et nul n'oserait en avoir s. L'un de ces edifices aura été le palais imperial de Prin-
kipo, dont il ne reste plus rien maintenant, comme le fait remarquer R. Janin (p. 510).
Quant aux autres, c'étaient vraisemblablement les anciens couvents qui, loin de servir aux (M-
ikes des basileis, abriterent plus d'une fois leurs personnes physiques déchues du tröne...
La desolation des palais impériaux de Constantinople et des Iles des Princes, qui frappa tant
Lescalopier, sera retenue au debut du XVIII° siecle par un prince roumain, double d'un éru-
dit. C'est ainsi que Demetrius Cantimir, Histoire de l'Empire othoman. .. trad. française par
M. de Joncquiere, II, Paris, 1743, p. 45 en fait mention (voir aussi p. 36-37 ce qu'il dit du
grand palais cf. Janin, p. 106 et suiv. et notamment d'un diamant de 120 scrupules de-
couvert sous Mahomet II dans les ruines du Palation).

Peut-etre le livre du R. P. Janin aurait-il eu à glaner dans les récits d'autres voya-
geurs encore des details qui auraient enrichi ce magnifique ouvrage. Mais à courir aprés eux,
il nel' aurait jamais acheve I Nous nous permettrons cependant de lui signaler le gros repertoire-
de C. Göllner, Turcica. Die europdischen Tiirkendrucke des XVI. Jahrhunderts. I (1501 1550 ),.
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Bucarest Berlin, 1961. Nous y avons relevé Bertrand de la Borderie, Le discours du voyage
de Constantinople. . ., Lyon, 1542 (cf. Göllner, p. 338-342, n° 720), qui fut a Istanbul en
1537 et mentionne son contemporain l'archéologue Jértome de Mourand, sans préciser quand
et oa parut sa description, it luí connue, de voyage it Constantinople. De son cöté Paulus Rubi-
gallus, Hodoeporicon Itineris Constantinopolitani. . ., Wittenberg, 1544, a manifesté un intéret
particulier pour Sainte-Sophie et l'obélisque de Théodose et laissé une description de Galata
(v. GI:inner, p. 394-395, n° 839, qui cite aussi la reproduction de cette relation par N. Reus-
ner, Hodoeporicon sive itinerum totius fere orbis lib. VII, Bale, 1580, p. 93-122). Un autre
voyageur qui s'arréta A Constantinople fut Jacques Gassot : dans Le discours du voyage de
Venise it Constantinople. . ., Paris, 1550 il raconte ce qu'il vit en 1548 dans la capitale des
basileis et des sultans (v. Winer, p. 417, n° 892).

Nous limiterons li nos remarques. En regrettant toutefois que les index ne nous semblent
pas absolument suffisants pour assurer une consultation rapide de cet érudit travail. Il aurait
été nécessaire, nous semble-t-il, de leur en adjoindre un de plus qui aurait renfermé les to-
ponymes modernes, sous leur forme turque notamment. Nous parlions tout A l'heure de l'aque-
duc de Valens. On le connait de nos jours comme le dit du reste le P. Janin dans sa des-
cription de ce vaste ouvrage, p. 199 sous l'appellation de Bozdogankemeri. Supposons qu'un
lecteur trouvant quelque part mention de cette forme veuille s'informer A l'aide du livre du
savant français de quoi il s'agit ; il aura quelque peine it le faire, et perdra de toute favon
un temps précieux. Cette critique, si on peut tenir pour telle notre remarque, ne saurait diminuer
en rien l'admiration et le respect que tout byzantiniste se doit de témoigner A ce monument
qu'est la Constantinople byzantine du R. P. Raymond Janin, fruit d'une vie de labeur in-
lassable et exemplaire.

P. . Netsturel

Travaux et mémoires, I (Centre de recherche d'histoire et civilisation byzantines), Editions
E. de Boccard, Paris, 1965, 463 p.

L'apparition de ce luxueux volume est certainement l'un des événements marquants des
etudes byzantincs contemporaines. Son bref Avant-propos, par le professeur Paul Lemerle,
nous fait savoir qu'il groupe et continuera de le faire A l'avenir des travaux plus ou moins
amples élabores, exposes, discutés au séminaire du savant franyais a la Sorbonne. Ce recueil
n'est pas une revue. Son directeur en est P. Lemerle secondé par son éleve Jean Gouillard.
Qu'on nous permette de nous pencher sur ces pages de savante et claire erudition.

Et tout d'abord un gros travail, nous dirions volontiers le livre, de Helene Ahrwei-
ler, L'histoire ella géographie de la region de Smyrne entre les deux occupations turques (1081_

1317 ) particulierement au XIII° siacle (p. 1-204). L'auteur qui s'oriente de plus en plus
vers la géographie historique de l'Empire byzantin nous donne la un tableau minutieux d'une
region byzantine a travers l'espace et le temps, celle de Smyrne, vitale pour l'Empire. Apres
des genéralites sur les problemes que pose la geographie historique de l'Asie Mineure sous
l'égide byzantine, elle évoque tour A tour les villes et les campagnes, l'Eg/ise et son admi-
nistration et l'administration civile et militaire. Elle a couronné sa monographie d'un appen-
dice consacre aux families qui s'établirent dans la region de Smyrne au ma8 s. et y a joint
une carte de la province. L'index general et celui des termes grecs font de ces 41 essai-pilote i
en la matière une contribution fondamentale aux etudes byzantines.

Le Pr. Ivan Dujeev revient id sur une question qui lui est demeuree chere depuis
ses années de jeunesse, La chronique byzantine de l'an 811 (p. 205-254). Apres les discussions
entamees depuis 1936 autour de cette 8n5Diat4 par lui-meme, puis par V. Begeviiev, Fr
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Dalger, H. Gregoire, L. Tomid, Gy. Moravcsik, P. Charanis l'ceuvre perdue dont elle provient
était-elle une chronique ou bien une histoire contemporaine des événements qu'elle relate?
le savant bulgare (A qui l'on doit ici une réédition critique du texte avec traduction franyaise
et notes) développe la these que l'on a A faire en l'espèce A une relation historique, composée
par un contemporain des événements, ou peu s'en faut, avec une pleine connaissance des de-
tails s. Apres la conversion des Bulgares au christianisme, un anonyme l'aura retouchée assez
superficiellement dans le but d'en faire une ceuvre d'édification et une commemoration des vic-
toires byzantines de 811 814 s. L'avenir élucidera sans doute la raison profonde des coinci-
dences que ron surprend entre le texte de cette narration anonyme, le Scriptor incertus et la
chronique de Malalas.

Le Pr P. Lemerle, lui, clisserte sur Thomas le Slave (p. 255-297). Il aborde en pre-
mier lieu la critique des sources (la lettre de Michel II, Georges le Moine, divers textes hagio-
graphiques, Génésius, Théophane Continué, puis la tradition tardive, Skylitzes-Cedrenus, Zo-
naras, Michel le Syrien). Ensuite il entreprend l'interprétation de son sujet. Thomas appartient
A une famille slave transplantée en Asie Mineure. On le rencontre pour la première fois dans
Je village du stratege Bardanios Tourkos, lors de la révolte de ce dernier contre l'autorité
de Nicéphore Ier en 803. II reparait en 813 lorsque Leon V l'Arménien monte sur le tr8ne. 11
est promu alors turmarque des fédérés. C'est pour venger la mort de son ami Leon V en
820 qu'il se dressera contre l'usurpateur Michel II le Bègue, et aussi pour satisfaire son ambi-
tion personnelle s. Deux problèmes se posent A Thomas, comme A nous-memes, observe P. Le-
merle. Le premier est celui des moyens et des forces dont il va disposer s, l'autre est la ques-
tion arabe. Une fois couronné par le patriarche d'Antioche, le rebelle s'agite en Asie Mineure,
A la frontière nord-orientale il négocie avec les Etats du Caucase et il se prepare A débarquer
en Thrace. Son tort fut de ne pas liquider la question de l'opposition de Katalykos et d'01-
bianos, qui allait affaiblir ses arrieres. On connaft mieux la question des événements européens
que celle de l'occupation de l'Asie Mineure byzantine. Le savant français determine la chro-
nologie du film des événements depuis le siege de Constantinople des le mois de décembre 821,
jusqu'A la mort de Thomas A la mi-octobre 823, apres la déconfiture de sa flotte et l'attaque
bulgare. Critiquant quelque peu les points de vue soutenus par E. LiOid et A. P. Kaidan,
l'auteur attribue l'échec de Thomas A cette réalité exprimée par Kékaumenos dans cette for-
mule ramassée et saisissante l'empereur qui tame A Constantinople a toujours raison s. Les
murailles de la ville abritaient le principe de la légitimitd dont Michel II avait su se pré-
valoir aux yeux des sujets de l'Empire.

L'hérésie dans l'Empire byzantin des origines au XI le siècle (p. 299-324), tel est le titre
de la contribution de -Jean Gouillard A ce recueil. Sujet rebattu A première vue, mais entière-
ment renouvelé par la science et la finesse de l'auteur. C'est ainsi qu'il distingue dans l'hété-
rodoxie byzantine trois masses d'hérésies : les heresies nobles, qui roulent sur la Christologie
et qui ont provoqué la riposte des six premiers conciles cecumeniques ; puis les deviations
du XIle siècle consignees et stigmatisées dans les anathèmes du synodikon du Dimanche de
l'Orthodoxie ; enfin, les sectes syncretistes (marcionisme), les dissidences très anciennes (mon-
tanisme, novatianisme, etc.), les mouvements illuministes. C'est ce qu'il appelle le fait sectaire
qui lui semble devoir mériter un essai. Et de distinguer ainsi 1. l'héritage hérétique de l'Empire
chrétien. Du Panarion d'Epiphane (+403) au De haeresibus du patriarche Germain (+ca.
733) (p. 300-307); 2. L'imbroglio de la periode iconoclaste : Pauliciens, Montanistes Phry-
giens Athinganes Sabbatiens, Quatuordécimans, etc. (p. 307-312). Enfin il s'occupe en
détail 3. du bogomilisme bulgare (milieu du Xe s.) jusqu'au proces des éveques bogomiles en
1143 (p. 312-322). On retiendra de la conclusion de son enquéte que 41 les orthodoxes des
VIIIe et IXe siècles ont vu peu ou prou l'hérésie A travers le prisme du danger iconoclaste.
Ceux du Xe et au-delA se montrent plus ouverts A sa vie profonde * (p. 322). II insiste sur la
nécessité pour l'historien d'établir la liste des anathemes prononcés contre les differentes
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hérésies, d'en dégager la chronologie et ensuite celle d'articuler tons ces courants dans l'évolu-
lion de la vie spirituelle de l'époque. C'est ce qu'il développera dans d'autres travaux.

De son até Nicolas Svoronos s'est penché sur Les privileges de l'Eglise à l'épogue des
Comnénes : un rescrit inédit de Manuel lee Comnéne (p. 325-391). Le texte publie ici est
conservé dans le Marc. gr. 173: c'est une Xúcmg émise sur rapport du moine et orphanotrophe
Basile Anzas, qui remonte à l'an 1171 et concerne la libre possession des biens détenus
mdme abusivement. L'étude que Svoronos lui consacre est pour lui une occasion d'analyser
critIquement la question des priviléges de possession de 1025 it 1176. Les mesures adoptées
en 1176 par le basileus contre l'accroissement des acquisitions illégitimes tendaient à freiner
les abus que commettaient les puissants. Tardives et velléitaires, elles furent pratiquement
inopérantes. La régence qui gouverna au nom de son fils mineur Alexis II s'empressa de les
abolir, l'ampleur et la nature des abus... mis en lumière par nos documents fait mieux tem-
prendre la réaction violente d'Andronic et son sort tragique s. Cette étude est accompagnée
aux p. 386 391 d'utiles tableaux récapitulatifs des actes impériaux concernant la propriété
privilégiée.

La tradition manuscrite des ceuvres oratoires profanes de Theodore II Lascaris (p. 393
404) préoccupe Charles Astruc. L'empereur de Nicée a laissé une ceuvre variée en bonne

partie encore inédite. L'auteur apporte des renseignements relatifs à divers manuscrit, ren-
fermant des compositions oratoires profanes écrites par le souverain. 11 analyse sous cet
angle le Paris. gr. 3 048, le Scorialensis YI-4, les Paris. Suppl. gr. 472 et 37. 11 en dégage
la valeur de premier ordre du Paris. gr. 3 048 (XVe s.) et du Suppl. gr. 474. Espérons donc
qu'll se trouvera, dans un proche avenir, un savant pour entreprendre de cette série de textes
une édition digne du souverain cultivé que fut Théodore II Lascaris... s déclare M. Astruc.
Mais pourquoi ne le serait-il pas lui-méme?

David Jacoby traite d' Un aspect de la fiscalité vénitienne dans le Peloponnese aux XIV°
et XVe siécles : le zovaticum (p. 405-420). Aprés la conquEte vénitienne, la vie de la popu-
lation autochtone, celle surtout des paysans péloponnésiens, a continué son cours sans change-
ments notables. Les innovations que l'on saisit ne sont que l'adaptation, sur le plan local
ou régional, de pratiques que les Vénitiens avaient trouvées dans d'autres régions de la Ro-
manie * . C'est ce qu'illustre l'histoire du zovaticum. Fr. Thiriet a cru y voir une &forma-
tion du terme cuyacpcerbccov, impOt en blé ou en espéces acquitté par les possesseurs de
bceufs. F. DOlger songe à une déformation vénitienne du mot Sta43ert.x6v, droit de péage
perçu pour la transhumance des bovins à travers les prairies d'autrui. Jacoby rappelle que le
zovaticum était une redevance propre au district de Modon, étendue par la suite it celui de
Coron en 1386. La possession de bceufs ou de vaches était it l'origine astreinte à cet imptot
que l'on payait aprés la moisson soit en blé, soit, mais plus rarement, en espèces. Ceci exclut
l'hypothése de Dblger. En revanche, tant le critére d'imposition que le mode de payement
semblent justifier l'identifIcation avec le etryccpcertxt.ov. D. Jacoby examine aussi la
question de l'étymologie du terme. Les Vénitiens finiront par astreindre à cet imp0t aussi
les paysans ne possédant pas de bovins.

L'article, posthume hélas, de Jean Verpeaux, a pour titre Hierarchie el préséances sous
les Paleologue (p. 421 437). L'auteur (dont, aux dernières nouvelles, vient de paraltre a Paris
l'édition du Traité des Offices du Pseudo-Codinus), expose dans ces pages l'évolution de la
biérarchie de la cour byzantine, ainsi que les principes de préséance aux deux derniers siécles
de l'Emplre. Le Traité des Offices, composé entre 1347 et 1354 (ou 1358 au plus tard) constitue
le point de départ de cette discussion. Celle-ci porte sur trois points : el'évolution hiérar-
ehique des principaux offices, la coexistence, dans la titulature d'un dignitaire, d'un titre is
.631.6 du nom de l'office, le lien enfin entre la préséance hiérarchique et la parenté avec l'em-
pereur * (p. 421). L'évolution de la hiérarchie aulique paléologine mène à une situation tout
autre que celle du temps des Comnénes. Elle accuse retouches sur retouches, par considéra-

626 COMPTES RENDUS 26

www.dacoromanica.ro



tion de personnes, et au bon plaisir de l'empereur. On ne désigne plus les personnages par
leur titre et le nom de leur fonction. On ne tient compte que de la charge dont ils sont
revetus. Cet ordre hiérarchique est A la base de l'ordre des préséances de la cour ; la parenté
avec le basileus est question secondaire. La collation néanmoins des offices majeurs est fré-
quemment fonction des relations de parenté, directe ou indirecte, avec le souverain. La famille
impériale a rang aussitat apres le panhypersébaste et le pratovestiaire. Le costume aussi deter-
mine le groupe auquel on appartient. Cet article de J. Verpeaux appelle un examen sérieux
de la part des historiens roumains qui, grAce A lui et au traité des offices de Ps.-Codinus, pour-
ront reprendre sur frais nouveaux l'étude de la hiérarchie des boyards en Valachie et Moldavie,
sous reserve, on le sait, des rectificatifs réclamés par les titres auliques des Serbes et des
Bulgares.

Irene Beldiceanu-Steinherr assume le soin de clAre le recueil en parlant de La con quite
d' Andrinople par les Turcs : la ',Maranon turque en Thrace et la valeur des chroniques olio-
manes (p. 439-461). Ele rappelle tout d'abord les divergences d'opinions sur la date de la
prise d'Andrinople : celles-ci oscillent entre 1361 et 1371. Reprenant l'examen de la question
A la lumiere du contexte historique, l'installation des Turcs en Thrace, elle conclut que la vine
tomba aux mains de beys qui n'étaient pas attachés i la dynastie ottomane, Haggi llbeyi et
Evrénos, vers 1369. Le sultan Mourad ler ne s'en rendit maitre qu'en 1376 ou 1377.

Il est grand temps de refermer ce magnifique volume. Nous le ferons avec le sentiment
que ce sera le chef de file d'une serie appelée A defier le temps.

P. ,$. Ndsturel

Haeecmus na Hncmumyma aa ucmopus, Tom. 14-15. C6opnun Ha mpyaoee noceemenu na
anaaemun Hean Cneaapoe (no csyttart 80-aoauumuna my.) [Bulletin de l'Institut d'His-
toire, tome 14-15. Recueil de travaux en l'honneur du 806 anniversaire de Ivan
Snegarov, membre de l'Acadérnie], Sofia, 1964, 590 p. EsnrapcHa AHagemma Ha
H wine. OrrgeneHme sa He'ropimecHit Et neAarorkmecHH Haym.

Avec ses 24 articles et communications et ses deux rubriques : Sources * (10 communi-
cations) et Discussions * (3 communications), ce recueil qui bénéficie de la collaboration de
spécialistes bulgares et étrangers constitue une importante contribution A l'historlographie
du Sud-Est européen (des l'époque la plus ancienne jusqu'en 1878).

D. Anghelov et I. Nikolov présentent e L'activité scientifique de Ivan Snegarov, membre
de l'Academie des Sciences de Bulgarie (p. 5-25). Apres avoir fait des etudes dans sa vine
natale (Ohrid), it Kichinev et Istanbul, oil il s'enr8la dans une organisation révolutionnaire,
puis A Moscou et A Kiev, il enseigna it Istanbul, Salonique et Sofia. Ses importantes recher-
ches ayant trait surtout it l'histoire de l'Eglise macédonienne et bulgare lui valent d'etre élu
membre titulaire de l'Académie bulgare (1943). Le contact avec divers centres culturels a sti-
mule l'intéret d'Iv. Snegarov pour toute une série de problemes historiques qu'll tAche A éclaircir,
un demi-siecle durant, avec une competence unanimement reconnue (voir la bibliographie,
p. 27-35). Des etudes comme s L'histoire de l'archiépiscopat d'Ohrid * [Hcmopus na Ox-
puacnama apxuenucnonus-nampuspmus. Sofia, 1931, XI + 615 p.] parmi les plus an-
ciennes et La domination ottomane obstacle dans la vole du développement
culture] du peuple bulgare et des autres peuples balkaniques * [Typcnomo esaauttecmeo-
npeuna aa nysmypnomo paaeumue na 6bseapcnus Hapoa , apyeume 6asnancnu napoau, Sofia,
1958, 239 p.] parmi les plus récentes ont une valeur durable. A l'histoire roumaine se
rattachent les etudes intitulées : s Sur le probleme de la dépendance de l'Eglise moldave de
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celle d'Ohrid s (1929) et it L'Eglise orthodoxe roumaine (breve etude historique). Depuis la
1 ondation de la Valachie et de la Moldavie jusqu'A leur Union o [Py.ubucKama npaeocsizetta
ubpssa (Rpamax ucmoputtecxu ottepx). Om octweasattemo ma esatuNomo u AtosOaectsomo
misateecmeo ao msanomo cseaunenue, Sofia, 1946, 37 p.]. Il effleure également certains pro-
blémes d'histoire serbe, russe, grecque, albanaise, etc.

Etudes sur la période ancienne. Le premier probleme abordé est celui des traces laissées
par les Celtes (gali, denommes en bulgare Galati, Galatska, etc.) signalés dans la poésie et la
toponymie bulgare, ainsi que dans le vocabulaire des langues balkaniques en general (R.
Bernard, Les Galates sont-II passés? p. 381-404). L'étude est inspiree par la poésie e La mort
de Draganca provoquée par l'eau de Galata (empoisonnée) ,, publiée par G. Rakovski en 1865
A Bucarest.

V. Velkov, en confrontant la Passio SS Maximi, Theodoti et Asclepiodotae avec cer-
taines découvertes archéologiques, épigraphiques et d'autres documents biographiques contem-
porains (début du Ille siècle), fournit d'interessantes Données hagiographiques pour l'histoire
de la Thrace du IV° siècle s [Aeztoopay6cnu &tram ea ucmopusma tea Tpanus om IV e.u.e.,
p. 381-389], y compris l'économie, la géographie historique et la culture de cette province
romaine.

Etudes concernant l'époque byzantine. V. T. Zaimova établit la date de certains événe-
ments relates d'une manière plutet vague dans une o chronique breve o, &rite au XIIe ou
mile siècle, mais ayant trait A des événements du Xe siècle [3a xponosoausma ;La ca6umttsma
npeactaertu e eatta xpotaucal. Il s'agit de la famine de 927, des campagnes du tsar
Simeon en 914 et de Basile I contre Malatya en 872 ainsi que du tremblement de
terre de 968. Ambros, mentionné dans la chronique, est en réalité Omar-ibn-Abd-Allah-al-
Aqta. La lecture erronée d'un des mots du texte qui a suggéré certai.ns événements (imagi-
naires) A Ohrid, (lament rectifiée, laisse apparaitre un nouveau sens, celui d'une invasion de
sauterelles. A son tour, Ivan Duieev date la vie de Pierre d'Artoas avant 865, sa biographie
pouvant ainsi figurer parmi les sources de l'histoire des relations bulgaro-byzantines de la pre-
miere moitie du IXe siecle. [Hoe ucntopultecttu uaeop ea 6aseapo-auaattmuilocume ontsouzettus
upes napeama nosoeuna na IX e., p. 347 356]. Une nouvelle source qui contribue A la
connaissance de la situation de la region de Sofia (Serdica) dans la seconde moitie du XIIe
siecle est découverte par G. Tankova et P. Tivcev dans deux lettres du rhéteur byzantin
Gregoire d'Antioche, envoye en mission militatre A Serdica [Hoeu &tuna ea ucmopusma
Ha Tpanus om IV e.u.e., p. 373-3801. Les lettres nous renseignent sur divers aspects,
surtout économiques, de la vie des Bulgares de la region de Sofia. M. Loos (Tchécoslovaquie)
présente le mouvement des pauliciens (Oiz en est la question du mouvement paulicien, p.
357-390) et B. Primov, l'influence du mouvement bogomiliste bulgare en Europe occidentale
[Cee0enus ea anonu.tten uaeop ea esuanuemo na 6asaapcsomo 6oaomuscmeo e aanaatta Eepona,
p. 299-314], fait confirmé par une chronique d'un anonyme du XIIIe siècle, transmise
partiellement par Nicolas Vignier (dans Recueil de l'Histoire de l'Eglise, Leyden, 1601), selon
lequel les organisations hérétiques d'Italie ont entretenu d'étroites relations avec les organisa-
tions des bogomiles et avec d'autres hérétiques dualistes de la Péninsule Balkanique (o L'Eglise
bulgare * et o L'Eglise dragovite o). Les cathares, les patarins et les albigeois ont subi l'influence
des bogomiles. Les albigeois étaient denommés Bulgares, Bulgres, Bogres, etc., tandis que les
cathares d'Italie et de France, ainsi que les bogomiles bulgares se trouvaient sous l'influence
des pauliciens. Ecclesia Sclavoniae o, expression qui désignait les heresies dualistes des Bal-
kans d'Ouest, ont également exercé une influence sur les cathares d'Italie.

A propos du sens qu'avait le titre d'a exarque , dans l'ancienne litterature bulgare
[16,..tt tranpoca ea mumsama exaapx" e cmapo6asaapcica sumepamypa, p. 325 346], K. M.
Kuev condue que l'évolution de ce terme comporte trois périodes : aux IVe Ve sie-
cles, le titre d'exarque désigne le rang supreme dans la hierarchic de l'Eglise (administration
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Indépendante d'un territoire appartenant a l'Eglise). Aux vr- xur siècles, l'exargue de-
vient un subordonné et un mandataire du patriarche. A partir des XIV XVe siécles, le titre
d'exarque réunit les deux significations, ancienne et récente. Jean l'Exarque, représentant de
l'ancienne littérature bulgare (IXe Xe siècles), n'est done pas un simple intermédiaire entre
la patriarchie de Constantinople et le gouvernement de Bulgarie, mais il réunit en sa personne
l'autorité administrative et celle du sacerdoce.

D. Angelov expose e La conception sur le monde de la classe dominante de la Bulgarie
médiévale, reflétée dans la littérature hagiographique r [Ceemoe.sea na aocnoacmeyeaufama
naaca e Cpeanoeenoena Emaapus, ompasen e aocumeanama aumepamypa, p. 263-294]. En
étroite liaison avec la réalité historique, cette littérature acquiert (IXe et XIVe siécles) les traits
spécifiques des deux époques du développement historique. Au temps des premiers tsars
bulgares, la littérature hagiographique, d'un caractére militant, présente un type de saint,
au service des tsars et de la puissance lalque, actif sur le terrain politique et culturel (Cyrille
et Méthode, Clément et Naum), qui représentent la conception orthodoxe et la position de l'E-
glise officielle. A l'époque de la domination byzantine, c'est le type du saint ascète, ac-
complissant des miracles qui domine (tels Jean de Rila, Joachim d'Osogov, Gabriel de Lesnovo
et Dario' de Moglena). On ne glorifie plus le monarque (le basileus byzantin). Aprés l'évin-
cement de la domination byzantine, la littérature du second tsarat bulgare présente de nouveau
une attitude positive vis-a-vis du monarque et de ses actions ; elle glorifie, A la veille de la
chute de la Bulgarie sous la domination ottomane, le passé et représente les saints comme des
protecteurs de l'Etat, du tsar et du peuple (voir le patriarche Eftymie de Trnovo).

Problèmes d'histoire sociale-économigue. Dans une intéressante étude (e Sur la vie sociale-
économique de Sofia dans les XVIe XVIIe siècles *, p. 215-233), N. Todorov s'occupe
de la réglementation de la production et des prix, du r8le qui revient au droit coutumier
dans le maintien de l'autonomie des corporations, ainsi que du processus de différenciation au
sein des artisans corporatistes ; l'auteur mentionne le r8le de Raguse dans le commerce bal-
kanique et bulgare de peaux et dans l'approvisionnement de Constantinople en céréales et bétail
provenant de la Péninsule Balkanique et des Principautés danubiennes. Dans e La diffé-
renciation sociale au sein de la paysannerie de la région de Trnovo a la fin du XVIIe siècle
et au début du XVIIIe * [Coquaanama 8u0epenquagua cpea ceaauecmeomo e Ttpnoecno mis
npaa na XVII u nattaaomo na XVIII e., p. 183-194], Str. Dimitrov et R. Stoikov
montrent sur la base d'un registre de payements de la cliidzia * dans 50 villages, que dans le
cadre du processus de différenciation se sont formées, d'une part une couche de gens aisés
et d'autre part une couche de pauvres, obligés A effectuer le métier de domestiques-manceuvres,
milieu of se développent ensuite les relations capitalistes. En s'étayant sur un autre do-
cument ottoman un e canun-namé * du XVe siécle [Ham unonomuuecnama ucmopua na
epaaoeeme e 6baaapcnume ae.nu npea XV e., p. 243-262], B. Tvetkova analyse, sans con-
clusions définitives, l'histoire économique de la ville de Skoplje et d'autres villes de Macé-
doine (en annexe, traduction et fac-similés du document trouvé a la Bibliothéque Natio-
nale de Paris).

Problbmes de l'histoire bulgaro-roumaine du Mogen Age. $t. StefAnescu (Bucarest) dans
Paisie de Hilandar sur les liaisons roumano-bulgares au xur siècle * [II arscull Xuae-

naapcnu o py.muno-6onzapcnux ce.saax e XVIII e., p. 295-298], constate que certains
passages de l'histoire de Paisie se fondent sur des confusions de faits et de chronologie, gull
rectifie pour arriver It préciser que la conquate e des deux Valachies * du nord du Danube a
lieu du temps de Ivan Asan II (et non pas d'Asen I) et que par les deux Valachies on dolt
comprendre la Munténie et l'actuelle Olténie Petite Valachie (et non la Moldavie).

Dans une étude comparative sur PrAdalicainstitution féodale en Bulgarie et Rou-

manie * [11pbaa.suna" y6eo6aana uncmumyuus e Esaeapus u Pymunus, p. 235 242], P.
P. Panaitescu (Bucarest) établit que prddalica vient du lat. praedium, au sens de possession
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territoriale (cf. dans la diplomatique latino-magyare, praedalium ---- possession seigneuriale
pouvant passer aux mains de la couronne au cas oil des héritiers mAles font défaut). Chez
les Slaves de la Hongrie, praedalium + ka = prddalika, qui se retrouve en Valachie et en
Bulgarie, mais point en Moldavie, en dépit du fait que la langue et la diplomatique slave y
sont également utilisées. Ce terme pénètre en Bulgarie au temps du second tsarat bulgare,
qui entretient d'étroites relations avec la Hongrie. En Valachie, il apparatt dans des documents
du temps de Vlad l'Empaleur (1459) lequel, étant en conflit avec les grands boyards, se sert
de l'institution de s prAdalika : pour s'emparer des terres de ceux qui n'ont pas d'héritiers,

e Le probléme de l'accaparation des terres des communautés villageoises et la crea-
tion des tchifliks" et des domaines manoiriaux dans la Turquie européenne aux XVIlle
et XIXe siècles 10 [INA earzpoca aa aaapa6ecatemo zia cescsurne °emu u caa8aeazzemo zia
nuifi.aulfu u eocnoaapsalfu 6 Eeponedoca Typzfus npea XVIII XIX e., p. 151 162]
est étudié par Hr. Hristov sur la base de 27 suppliques collectives adressées A

la Porte en 1857 et 1858 par des villages des regions de Leskovac, Ni l et Aleksinac
(actuelle Yougoslavie). L'accaparation est plus intense aprés les réformes de 1832-1834.
L'Etat prélevant la rente féodale, les spahis et les représentants du capital commercial
et usurier se rabattent sur la rente tirée des terres des paysans, qu'ils accaparent avec
violence, en les transformant en it tchifliks * (forme connue dés le XVIe siècle) et en pos-
sessions manoiriales (or gospodarlyks * ..= forme supérieure de tchiflik * apparue dans la pre-
mière moitié du XIXe siécle). Le phénomène enregistré surtout sur le cours supérieur de la
Morave orientate et dans les regions voisines du nord-ouest de la Bulgarie et de la Serbie
orientate, se rencontre également dans d'autres regions de la Turquie europeenne. Les révol-
tes paysannes des IVe et Ve décennies du siècle passé ont &late lit clA se vérifie cette in-
tensité du phénomène étudié par l'auteur. Dans o Les haldouks en Macedoine dans la première
moltie du XVIIe siécle I, [Xaiiarnume e Mazze8onus npea napeanza:nosoeuzza ;fa XVII e.,
p. 195 213], Al. Matkovski (Skoplje) connu pour avoir publié une serie de do-
cuments ottomans sur cette 41 forme de lutte armée la plus prolongée menée par les masses
populaires , envers l'exploitation féodale ottoman, et qui, dans les Balkans, s'est déroulée de
Thnisoara au Nord, jusqu'en Morée, au Sud *, dealt les attaques livrées par les haldouks
dans les villes, par exemple dans le centre commercial (bezisten) de Bitola en 1646; les atta-
ques des domaines féodaux ou celles qui ont été livrées sur les routes de Macedoine. Elles
ont contribué A paralyser la production féodale dans les domaines et dans les mines, privant
les spahis de la main d'ceuvre nécessaire. L'intensification i ce moment-lit de la lutte des
haldouks est considérée comme une expression caractéristique de l'intensification de la lutte
des classes.

L'histoire des autres peuples balkaniques et tears relations avec la Roumanie. L'étude
de Petrak Peppo, e Histoire de la commune Bobochtitza d'Albanie * [Hz.,sz ucmopus ma c. Ro-
6oufutfa-As6azzus, p. 163-182] présente un intéret particulier. Le meme sujet a été traité
par Ivan Snegarov dans ses ouvrages. Située au sud-est de Kortcha, Bobochtitza est habitée par
des restes de l'ancidnne population slave qui parle aujourd'hui un idiome tenant du groupe
de l'extreme sud-ouest des dialectes slaves de la Macedoine. L'autonomie dont elle jouit de
1381 et 1912, ne la mit pas A l'abri du zouloum s turc. Une partie de ses habitants passa
en Bulgarie (surtout it Aidemir, prés de Silistra). Vers 1817, les habitants de Bobochtitza furent
contraints par All-pacha de Jannina de lui vendre le village moyennant 80 000 groschen,
dont ils ne toucherent que 30 000. En tant que s tchiflik i, le village, soumis aux nouvelles
formes d'exploitation, devint aprés la mort d'Ali-pacha possession du sultan. Aprés 1839,
la plupart des villageois passérent en Bulgarie, A Kortcha, et en Valachie, surtout A Pitesti,
sans perdre le contact avec le village d'origine qu'ils aiderent, au temps du tanzimat, pour se
racheter. A cette fin, en 1873, les habitants s'adressèrent it l'exarque Antim de Bulgarie et
au consul russe Alex. Hilferding ; une loterie A obligations imprimées en bulgare, grec et roumain
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allait étre organisée. Leur chef, Ligor Temel Kuneshka, vint tt Bucarest (1875) pour toucher
l'aide promise. (Voir p. 179 la lettre d'information en grec, dont il étalt porteur qui se trouve
-aux archives de l'église métropolitaine de Kortcha.) Il rentra à Kortcha muni d'une somme
importante qui fit obtenir le rachat.

Johannes Irmscher (Republique Démocrate Allemande) évoque à propos de s l'Allemagne
et la révolte des Grecs * [Deutschland und die griechische Erhebung, p. 137-150], outre la
prosperité de la presse grecque et l'activité de l'Hétairie de Philomuses, une série d'actions
philo-helléniques d'Allemagne (l'aide accordée aux étudiants grecs dans divers centres univer-
sitaires allemands, prises de position it l'appui du mouvement grec dans la presse et dans cer-
tains écrits d'Allemagne, sentiments de sympathie à regard des Grecs, exprimés par des
coryphées de la culture allemande : Goethe, Beethoven, Wilhelm Traugott Krug, Fr. Thiersch,
etc., participation des Allemands aux luttes de Grece (le comte von Normann expirant à Miso-
longhi en 1822).

Emil Niederhauser (Hongrie) apporte de riches données nouvelles dans son etude inti-
tulée La typographie de l'Université de Buda et la renaissance bulgare i [Yruceep-
cumemcncut munoepaOun e eopoae Eyaa u Emeapcnoe eoapooscaenue, p. 123-136]. Da-
tant du XVIe siecle et transferee en 1777 de Trnava (Tchécoslovaquie), la typographie ac-
quiert (1779) le privilege d'imprimer des livres cyrilliques (livres religieux et manuels en serbe,
roumain et ruthene), pour contrecarrer la concurrence des livres russes. Y travaillent : Iurii
Petrovie pour la langue serbe, Alex. Ragazzi pour la langue ruthene et loan On4or (lt partir
de 1799), Samuel Micou Klein (ft partir de 1804) et Petru Maior (A partir de 1809) pour la
langue roumaine. Jusqu'en 1877 on y a imprime, entre autres, 283 livres serbes, 23 livres
ruthenes, 87 livres roumains, 4 livres grecs, 9 livres bulgares. Des dépats et des commission-
naires existaient it Lvov, Novi Sad, Timi§oara, Blaj, Bucarest, Belgrade, etc. Des 9 livres pu-
bliés en bulgare, 5 sont connus seulement d'apres leur titre mentionné dans le catalogue de la
typographie, élaboré en 1877 (un livre rédigé en 1846 par Em. Vaskidovitch, l'un des fonda-
teurs en 1835 de l'école helléno-bulgare). Parmi les quatre livres issus de cette typographie,
existant encore aujourd'hui, se trouve it La vie de Saint Alexei *, &rite en vers par le serbe
Constantin Ognjanovid, qui appelle de ses vceux le progrès et l'instruction des Bulgares, afin
qu'ils n'aient plus honte de leur origine et qu'ils ne soient plus obliges de se faire passer
¡es uns pour Serbes et les autres pour Roumains. La colonie bulgare de Buda étant restreinte,
les lecteurs des livres bulgares se recrutaient surtout parmi les Bulgares de la Valachie (Bucarest,
Giurgiu, Galati, Braila, Craiova).

L'épogue de la renaisscutre bulgare. Virginia Paskaleva aborde un problème trés peu
étudie jusqu'a present : s Sur l'autonomie des. Bulgares à l'époque de la renaissance * [3a
ca.stoynpatmenuemo ha 6afteapume npea Bbapaoicaanemo, p. 69-84). A partir du XVII°
siecle les communes et les corporations autonomes gardiennes des coutumes subissent des
modifications importantes, dans la mesure oa s'aggravaient les contraclictions entre les clas-
ses. Malgre l'accentuation de leurs propres phénomènes antagonistes, les communes auto-
nomes jouerent un rale positif dans la resolution d'importants problemes à caractère social
et politique auxquels elles ont été appelées à faire face à cette époque.

Soulignons l'interet de l'article de Al. Burmov sur Liuben Karavelov et la creation du
Comité révolutionnaire central bulgare de Bucarest * [Jito6en Kapaemoe u caaacteanemo na
Emeapcnus peeuatoquonem uenmpcuten Komumem e Eynypeuf, p.105-122]. Des pre-
cisions et des considerations nouvelles sur la vie et l'activité de L. Karavelov rendent plus net
le rale de celui-cl dans la creation du Comité, rale nié par les uns et exagére par les mitres.
Aidé par Levski, Kasabov, Rainov, etc., Karavelov a figure parmi les initiateurs du Comité
révolutionnaire bulgare, cite tres probablement dans la première moitié du mois d'octobre 1869
et devenu Comité révolutionnaire central bulgare en octobre 1870.
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L'époque de la plus intense activité de ce comité, et par conséquent celle de Karavelov
et Levski, est encore partiellement inconnue, surtout en ce qui concerne le Monténégro, ainsi
que l'affirme Krumka Sarova dans e L'opinion publique progressiste du Monténégro et le mou-
vement de libération bulgare au début de la 8e décennie du XIX* siècle* [-lepnoeopcnama
npoepecuena o6ulecmeenocm u 6anaapcnomo oceo6oaume4bno aeuarcenue e nananomo na
70-me aoaunu Ka XIX e., p. 85-104].

Une contribution nouvelle A une meilleure connaissance de la lutte de 4I Libération natio-
nale du peuple bulgare dans la période de la guerre russo-turque (1877-1878) * [Ha ucmo-
puu naquonanbno oceo6oaumenbnoti 6opb6u 6onaapcnoao napoaa e nepua pycoco-
mypeunoti eofinbl 1877-1878 e., p. 37-44], apporte Acop A. Ulunian (U.R.S.S.) par des
informations inédites sur la participation à cette guerre du révolutionnaire bulgare Panaiot
Hitov. De nouvelles informations sur la vie d'un autre révolutionnaire bulgare, Philippe
Totiu, sont mises en évidence par des documents de 1868 et 1869 trouvés par VI. Dieu-
lescu dans les archives bucarestoises et publiés sous la rubrique Sources et matériaux
(Hoeu 0onymenmu ea Ounun Tonno, p. 429-4421. En reflétant les mesures prises par les
autorités roumaines pour suivre la trace de Philippe Totiu, les documents prouvent en méme
temps l'attitude bienveillante de celles-ci envers les insurgés bulgares.

On trouve dans la méme rubrique d'autres matériaux documentaires qui concernent de
près les événements ayant eu lieu sur le territoire de la Roumanie. M. Dihan (U.R.S.S.) et
L Mitev mettent en évidence d'autres # Documents précieux se trouvant dans les archives d'O-
dessa sur les révoltes de BrAila de 1841-1842* (p. 455-467). Un rapport du gouverneur gé-
néral de la Bessarabie adressé à Nesselrode et d'autres documents montrent que le gouverne-
ment russe et certains représentants de la culture bulgare ayant à leur tete Basile Aprilov
manifestaient une attitude hostile envers les préparatifs entrepris par Gh. Rakovski, Petar
Gancev, etc., en vue de faire éclater une révolte à BrAila. On y trouve une série d'informa-
tions sur Jean Virtan (ortographié Vorsan) et Velko Dimovici, venus de la Valachie et par-
ticipant à ces préparatifs. On doit remarquer ici que ce # certain Zmancevici s mentionné
parmi les auteurs des préparatifs de la révolte (p. 458-462) serait, d'aprés les explications four-
nies par V. V. Niakii (Slavianskil Arhiv. Sbornik Statei i materialov. Moscou, 1962, p. 59-74),
Vasilii Vllkov, l'un des chefs de la révolte de 1841, réfugié à Reni sous le nom de V. Stan-
cevici (par la suite, Zmancevici).

Un moment des Liaisons politiques de la Russie avec les Bulgares, les Serbes et les
Roumains [am aonymenma om emopama nonoeuna na XVII e. ea nonumumecnue epbanu
na Pycus c 6bneapu, cbp6u u pymbinuu, p. 469 474], au XVIIe siècle, est illustré par
le message d'Ivan et de Petru Alexeevici du 28 décbmbre 1688, adressé au patriarche Arse-
nie d'Ipec,' en réponse aux lettres envoyées d'Athos par celui-ci, par l'intermédiaire d'Isaie,

celles du patriarche Dionisios de Constantinople et A celles de *erban Cantacuzéne,
prince de la Valachie, dans lesquelles ceux-ci décrivent la situation difficile des Serbes, des
Bulgares et des Roumains se trouvent sous le joug ottoman.

Dans le tableau alphabétique et chronologique de La féte du jour de Cyrille et de Mé-
thode à l'époque dela renaissance bulgare [17paanurbm na Kupun u Memoaufi. no epeme
Bbnapcnomo ebapaascaane, p. 411-428], ou trouve également des informations sur les re-
lations roumano-bulgares et la fréquence de cette anniversaire dans bon nombre de villes rou-
maines. A Tulcea est signalée une école portant le nom de Cyrille et de Méthode. Des églises de
ce nom existalent à Bucarest et ailleurs. Les deux apAtres slaves sont fétés à Tulcea (1861),
BrAila (1863) et Bucarest (1864). Quelques s Documents sur l'utilisation des pAturages de la
Dobroudja par les s mocans transylvains s (p. 443-454) découverts par P. Miatev dans les
archives de Budapest, présentent les conditions dans lesquelles les bergers des alentours de Hune-
doara, de Sibiu et de SL-Gheorghe, se déplaçaient vers 1870 dans le pays jusque dans la
Dobroudja.
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Voici les autres matériaux du volume que les spécialistes auront intérét A connaltre
un fragment d'un évangile bogomilien de 1393 du Bosniaque Batala, présenté par Dj. Radoj-
Zie (R. S. F. de Yougoslavie) ; un manuscrit de Budapest contenant les lettres de Théophilacte
de Bulgarie, par G. G. Litavrin (U.R.S.S.) ; les excerpta de Skylitzés, par A. P. Kajdan
(U.R.S.S.) ; le problème de l'authenticité de parchemins bulgares des XIII° et XIV° siecles, par
E. P. Naumov (U.R.S.S.) ; quelques problèmes de la lutte des classes en Bulgarie au X° siècle,
par Str. Lichev ; trois contes historiques, par B. Angelov, dont l'un (Hrismos) a été tradult en
roumain en 1830 par Vlad Pop Petkov Galciov.

La discussion reprise par P. Hr. Petrov sur la date A laquelle la Bulgarie a adopté le
christianisme [3a coautta Ha ua.ncteaue xpucmusucmsomo e Eanecipurt, p. 569-590] clet
le volume. A l'encontre des hypotheses formulées jusqu'A present et qui s'arretent aux
années 861 et 865, l'auteur établit que cet événement a été decide A l'occasion de la
conclusion du traité de paix bulgaro-byzantin A la fin de l'an 863 et a eu lieu au printemps de
Pannée suivante, ce qui permet de reconsidérer d'autres problémes importants.

Ces interessantes contributions, en partie inedites, A l'éclaircissement de problemes telle-
ment varies de l'histoire de la Bulgarie et des pays voisins (les relations entre les Roumains et
les autres peuples du sud-est de l'Europe y occupant une place appreciable) font de l'Hommage
offert A l'academicien Ivan Snegarov un recueil précieux et indispensable A un large cercle de
specialistes.

S. lancovici

36opnum Ounoao56cnoe Oanynmema. Beoepaacnu Yuueepsumem. Cnomenuuct Muxauna
,Ifurtztba [Recueil de travaux de la Faculté de Philosophie. Université de Belgrade.
Mélanges Mihailo Dinid, VIII, 1-2, 772 p., 1964, Belgrade.

Abordant les aspects les plus divers de l'histoire des peuples de Yougoslavie et de l'his-
toire balkanique en general, les 44 articles parus dans les deux tomes publiés sous l'égide de
la Faculté de Philosophie de Belgrade sont &dies au professeur Mihailo Dinie.

Bien connu par son activité scientifique commencée il y a A peu près 40 ans, Mihailo
Dinie est l'auteur d'une ceuvre remarquable comprenant aussi bien la publication de nombreux
documents concernant la république de Raguse et Belgrade au Moyen Age, que des etudes
importantes sur l'histoire médiévale serbe et bosniaque. Mihailo Dinie s'est impose aussi par sa
collaboration A l'o Histoire des peuples de Yougoslavie e et par le chapitre d'histoire balkani-
que (1018-1499) qu'il a donne A la Cambridge Medieval History (IV2, ch. XII, p. 519-565).

Pour l'histoire ancienne on remarque en premier lieu l'article da au professeur Fanula
Papazoglu, Dap8aucrca ottomacmuna [L'onomastique dardanienne]. L'appartenance ethnique des
Dardannes est un probleme longuement débattu par les historiens et les linguistes, et une ana-
lyse de l'onomastique permet A l'auteur de donner une contribution très importante A ce sujet.
Fanula Papazoglu établit un groupement du materiel onomastique en deux categories : une
pour les He Me siècles et l'autre, trés importante, pour les noms de l'époque romaine,
pour laquelle l'auteur dresse une liste complete avec toutes les references nécessaires, ce qui
lui permet de tirer quelques conclusions interessantes : la population de la partle orientale
de la Dardanie (Scupi-Naissus-Remesiana) est d'origine thrace, comme l'a déjit démontre
G. Mateesco 1; dans le reste de la Dardanie, la population n'est pas d'origine thrace mais bien
différente. Il est difficile de répondre si les Dardaniens sont des Illyriens, mais en tout cas 11

1 G. Mateescu, I Traci nelle epigrafi di Roma, dans e Ephemeris Daca Romana , 1
(1923).
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faut considérer la Dardanie comme une région onomastique bien séparée des autres régions
illyriennes. Probablement il y avait ici une population antérieure à l'établissement des Illy-
riens, qui les a influences et a laissé des traces dans l'onomastique. C'est pour cela que la
Dardanie représente une région of; l'on peut signaler la coexistence de trois éléments ethniques
distincts : un substratum préindo-européen, un substratum thrace et un autre illyrien.

Dans son étude O nexutt acnenmuma usepaane memamcnoo ypeena na Earinancno,sc
norzyocmpey [ Sur quelques aspects de l'organisation des themes dans la Péninsule
Balkanique] Jadran Ferluga émet quelques considérations sur l'apparition et le développe-
ment du regime des themes dans l'Empire byzantin et surtout dans les regions balkaniques,
problème aujourd'hui extrèmement débattu et pas encore élucidé dans tons ses &tails 2.
L'apparition d'un thème dans une région ou autre de l'Empire a été déterminée et influencée
par la situation historique spécifique de cette region, bien différente en Asie Mineure, dans les
Balkans, en Italie, le résultat étant une nouvelle organisation administrative et militaire.
SI les débuts du système des themes doivent étre placés a l'époque du regne de l'empereur
Héraclius (610 641), l'organisation des themes dans les Balkans a commence un peu plus tard,
it cause de la pénétration massive et de l'établissement des Slaves qui ont liquidé presque
totalement l'autorité byzantine. L'administration impériale a continué seulement dans un
nombre restreint de villes situées à proximité de Constantinople ou sur le littoral égéen et
adriatique. Les Slaves établis dans les Balkans étaient dans le stade de la démocratie militaire,
n'ayant pas une organisation d'Etat. Les premiers themes organisés dans les Balkans a la
fin du Vile siécle ont été ceux de la Thrace et de l'Hélade ; seulement it la fin du Ville siécle
ont die créés les themes de Macedoine, du Péloponese et dans les premières décennies du siecle
suivant les themes de Dyrrachium et de Thessalonique, le dernier ayant un rale stratégique tres
important. Avec la creation des thèmes de Nicopole et de Dalmatie la premiere étape du
rétablissement de la domination byzantine dans les Balkans prend fin. La seconde étape finit
en 1018 apres la victoire de Basile II sur les Slaves macédoniens, mais la plus grande ex-
tension de la domination byzantine se place ici à l'époque de Manuel I. Ferluga a aussi Undié
les traces et les influences de la creation des themes sur les Slaves aux VIIe IX e siècles.
La réhellénisation des regions balkaniques méridionales a 0.6 beaucoup influencée par le système
stratiotique, et l'organisation des thémes a été un facteur important dont on doit tenir compte
dans l'étude de la réhellénisation et aussi de la formation des Etats slaves balkaniques.

Un aspect particulier de la situation politique dans la partie occidentale de la Péninsule
Balkanique a été étudié par Ljubomir Maksimovié dans son etude sur l'arrivée des Narentans
dans les Iles de Dalmatie, O epemeny awiacna Hapemitana na aa.cuamuncna ocmpea.
L'auteur conclut que les Narentans s'établirent dans les Iles de la mer Adriatique au cours
du VIIIe siècle, probablement aprés la disparition de l'exarchat de Ravenne (751) quand la
domination de la flotte byzantine a cessé dans ces régions.

Sur les relations de l'Empire et de la Serbie médiévale citons encore l'étude de B.
Ferjan&d, Kaaa u Eeaoxuja yamna aa Cmeecuta HeAtax,u1)a ? [A quel moment la prin.
cesse Eudokia a-t-elle épousé Stevan Nemanji6?], qui offre certaines informations sur les re-
lations existentes entre les Etats balkaniques dans les années 80 du XIle siècle. Dans son Etrticle
O eparcuziama Cp6uje u cpncxe aposcaee y X eeny [Sur les frontières de la Serbie et de
l'Etat serbe au Xe siècle] R. Novakovid continue ses recherches de géographie historique de
la Yougoslavie, tandis que l'évolution historique et la situation des frontières de la région
de Zahumlie aux Xe XVe slacks fait l'objet de l'étude de V. Trpkovid, Xmcna se.una
[La terre de Hum].

Voir la bibliographie récente chez G. Ostrogorsky, Geschichte des bgzantinischen Staates,
38 dd., Munich, 1965.

6 34 COMPTES RENDUS 34

www.dacoromanica.ro



3 Istorija Bosne, Belgrade, 1964.
4 Ch. Hopf, Chroniques gréco-romanes, Berlin, 1873.

Quelques aspects particuliers de l'histoire de Dubrovnik nous révèle B. Krekié, O
je3no.44 euay noaoaicaja nocaaa za 0y6poeatusun 6poaoeuxa y XVI eeny [Un aspect de la
condition des équipages sur les navires ragusains au XIV° siècle] et B. Nedeljkovié, y6poeuun
y ceamoeuma JI aaapa 5yp5eeuba [Dubrovnik et le mariage du knez Lazar Djurdjevid]. Le pro-
fesseur Georges Ostrogorsky dans l'étude Xpuemonoa yameby Cp6a u Buaattmunaua [Chris-
toupolis entre Serbes et Byzantins], s'arréte sur un aspect intéressant les relations de l'Etat serbe

l'époque d'Etienne Du§an avec l'Empire byzantin, en étudiant la situation de la ville by-
zantine de Christoupolis, conquise dans les années 50 du XIVe siécle par les Serbes, puis de
nouveau occupée par les Byzantins. L'auteur apporte des informations nouvelles sur les grands
féodaux byzantins de l'époque, sur leurs terres et privilèges au XIV' siècle. S. eircovid, bien
connu pour ses études sur la Bosnie médiévale 3, est présent avec une ample étude sur le cou-
ronnement royal en Bosnie à la fin du XIV' siècle, sur la signification de la couronne royale,
sur l'impression faite par le couronnement de Trvtko en 1377 sur les contemporains et les
pays voisins, à Raguse et en Hongrie surtout [Cyly6u eeitaif, La double couronne].

L'histoire de l'Albanie aux XIV' et XV' siécles est encore insuffisamment étudiée
et les contributions sur le rdle des familles féodales de ce pays sont, A cause de cela méme, trés
précieuses. Dans cette direction nous signalons l'étude de I. Bozid O,7yxa0uuma [La famille
des Ducagins]. Complétant les études de Ch. Hopf 4 avec des données tirées des archives de
Venise, l'auteur examine le rdle de cette famille dans l'histoire du peuple albanais et établit
son arbre généalogique. U s'arréte sur ses relations avec les Vénitiens qui ont occupé A la
fin du XIVe siécle une partie de l'Albanie septentrionale, sur la participation de cette famille
A la lutte anti-turque dirigée par Georges Castriote Scanderbeg dans les années 1443-1468.
Les Ducagins représentent l'aristocratie qui a reconnu d'abord l'autorité vénitienne et plus tard,

partir du XV° siècle, a adhéré aux intéréts des conquérants ottomans gardant un rOle im-
portant dans l'administration et l'armée.

Dans son étude Maaontuulp naeme y Hipttof ropu [Les MalonKi6, une tribu du
Monténégro], V. Cubrilovi6 s'arréte de nouveau sur l'histoire des tribus monténégrines, sur
les exemples particuliérement intéressants des conditions de leur vie, du XVe jusqu'au début
du XVII' sitcle, l'alliance entre les pAtres et les cultivateurs déterminant ici un certain degré
d'autonomie qui a imprimé quelques traits spécifiques au processus de féodalisation.

Lié à l'histoire de la lutte des peuples balkaniques contre les Turcs et it l'histoire de
la littérature sud-est européenne est le sujet abordé par Alois Schmaus dans son article sur le
problématique du développement historique de la tradition de Kossovo [Ha npo6aexamune
ucmopujcnoe paaeoja nocoecxe mpauuuje], étude d'une grande érudition qui apporte
des lumières dans un problème que le savant munichois étudie depuis longtemps.

Le Banat hongrois de Belgrade a été créé après 1456, probablement entre 1458 et 1465,
date de la première mention dans les sources ; c'est justement la conclusion de I. Kalid-
Miju§kovid Hpu-aoa uemopuJu 6eoapaene 6a.noeurie [Contribution à l'histoire du Banat de
Belgrade]. L'auteur évoque l'histoire du Banat de Belgrade qui a existé jusqu'en 1521, 6tant
organisé pour arrèter l'expansion des Turcs vers la Hongrie.

Parmi les articles sur l'histoire moderne et contemporaine de la Yougoslavie nous remar-
quons les études de D. Knefevi6 concernant le rdle des ouvriers de Kragujevad dans le mou-
vement syndical d'avant la première guerre mondiale, CuOunaanu noxpern y Kpaeyfeeuify
oa 1903 ¿lo 1914 &Acne [Le mouvement syndical à Kragujevad de 1903 A 1914], de M. Vol-
vod16 sur les relations entre la Bulgarie et le Monténégro en vue de la réalisation d'un accord
relatif it une action armée contre la Turquie avant la première guerre balkanique Eyaapago-
zfpuoeopcxu npeaoeopu u cnopaaym 1912 sauna [Les pourparlers entre la Bulgaria et
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le Monténégro et l'accord de 1912] et de A. Mitrovid sur un épisode de l'histoire diploma-
tique d'aprés la première guerre mondiale, Tajuu xortmaxmu Humujeee encrae co jyao-
cnoemosom aeneeauujom y jyny 1919 eciaune [Les contacts secrets entre le gouvernement
de NMI et la délégation yougoslave en juillet 1919].

*
Les deux volumes que nous présentons comprennent aussi de nombreux articles d'ar-

chéologie, d'histoire de l'art et d'histoire de la culture qui apportent des informations utiles
concernant le développement de l'ancienne civilisation du territoire serbe A travers les siècles,
présentant des points de vue pleins d'intérét pour les spécialistes dans l'histoire sud-est europé-
enne.

Parmi les articles dédiés A la culture primitive et antique on peut remarquer Particle de
Branko Gavela, Bunitun xyamypriu u xpononotursu Nomrinenc [Le complexe culturel et duo-
nologique de Vinéa], qui s'occupe des relations de cette ancienne civilisation néolithique des
Balkans avec le monde anatolien et égéen ; celui (10. A Milutin Garaanin, ¡Ca xpouonotaxam
cucrnemy eeoaaenoe 3o6a y Cp6uju u Mane8onuju [Au sujet du système chronologique de
l'Age du fer en Serbie et en Macédoine], d'un caractère méthodologique plut8t, au sujet des
principes chronologiques dans la recherche archéologique appliqués aux découvertes faites sur
1 e territoire yougoslave et datées du mue siécle av.n.è. jusqu'au commencement de la
domination romaine ; l'article de Alexandrina Germanovié-Kuzmanovié traitant de trois sarco-
phages du Me siècle provenant d'un ou de plusieurs ateliers de Sirmium influencés par l'art
norico-pannonien dont les échos sont évidents dans les portraits et dans les motifs décoratifs,
Jeaua epyna pumcxux capxo0a2a us Cupmujyma [Un groupe de sarcophages de Sir-
mium] ; enfin l'étude de DuAan Glumac, Xopyc u rceeoee Emu [Horus et ses yeux], oh l'auteur
discute le sens et l'évolution d'un motif littéraire des textes religieux égyptiens celui de la
perte des yeux et de leur reprise par Horus , motif présent aussi dans l'art et proche de la
conception chrétienne de l'ceil omniprésent de Dieu.

Beaucoup plus nombreux sont les matériaux concernant l'art et la culture du haut Moyen
Age et de l'époque médiévale. Analysant quelques découvertes romaines tardives et préféodales,
de Kolovrat, de Kuprinovo, de Cadjavica, l'article de Jovan Kova6evié, Mapeutranuje ya
npo6neme apxeonoeuje u ymemprocmu parcoe cpeauee eexa [Notes marginales en regard de
problèmes intéressant l'archéologie et l'art du haut Moyen Age], a un caractère pluttot informa-
tif sur la culture matérielle des Ve Xe siécles, époque encore insuffisamment connue de l'histoire
serbe.

Appartenant h une zone artistique depuis toujours ouverte aux influences de la péninsule
Italique, la cathédrale de Trogir est l'objet de l'attention de Branka Telebanovid-Pecarski qui
dédie un article aux sculptures du portail de ce monument, Pene0 npabra ;may ma nopmany
Tpoeupcxe xameapcute [La représentation du Lavement des pieds sur le portail de la cathé-
drale de Trogir]. Analysant la composition de cette scéne et ses &tails iconographiques,
l'auteur observe que la représentation de Jésus devant les apertres est insolite et étrangère A
l'art du monde byzantin et occidental. Elle corrobore cette scéne avec d'autres détails icono-
graphiques de la sculpture de Trogir et tire la conclusion que sur le portail d'iconographie occi-
dentale de cette cathédrale ornée vers le milieu du XIIIe siécle on peut déceler l'influence de
la littérature patarine et cathare, active en Dalmatie et en Bosnie A la fin du xie siécle encore.

Deux ètudes sont dédiées A la culture humaniste des villes de la c8te dalmate et A ses
relations avec l'Italie et l'Occident. La première est celle de Jorjo Tadid, Johannes Gazuhrs,
ay6poeattxu xymatrucma XV eexa [Johannes Gazulus, humaniste ragusain du XVe siècle],
sur la vie et l'activité de ce magister. , de la florissante ville adriatique, plusieurs fois voyageur
en Italie solt pour ses études A Padoue, soit pour des missions diplomatiques de sa ville
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propagandiste pour une croisade contre les Turcs, partisan du héros albanais Scanderbeg,
correspondant érudit des humanistes de la cour royale de Buda k l'époque de Mathieu Corvin.

La seconde etude dédiée it un probleme tres discuté dans l'historiographie de la civi-
lisation europeenne médievale, celui des relations entre Byzance et Occident est due au spe-
cialiste de Milan, Agostino Pertusi, Ilma.no-epuu u Busanmunqu y paaeoju umaAujancne
nyizmype y enoxu xymanuama [Grecs d'Italie et Byzantins dans la culture italienne it l'époque
de l'humanismel. L'auteur s'arrete tour it tour sur les problémes de la tradition et de la culture
grecques, de l'humanisme de cette region et de Byzance, enfin, sur les rapports de l'huma-
nisme italien avec l'Occident. Le point de depart de Pertusi est celui des prémices culturel-
les grecques dans le Sud italique, centre de la culture humaniste europeenne. Un Léonce
Pilate, connaisseur de Homer et d'Euripide, de Virgile, de Pline et de Tite Live, un Barlaam,
plus tard un Chrysoloras, un Arghiropoulos, un Gémiste Plethon, un Bessarion, professeurs
des humanistes italiens, propagateurs des valeurs de la civilisation byzantine dans le monde
de Quattrocento, et A cede d'eux plusieurs théologiens avec une solide culture classique, en
Sidle et au sud de l'Italie, ont representé les principaux facteurs d'un vrai foyer de civilisa-
tion humaniste. Dans l'Italie méridionale la langue grecque était traditionnelle et dans les
IXe XIVe siecles on peut constater ici une activité lexicographique et de traduction en
latin des auteurs de l'Hellade antique ; on sait qu'au me siecle dans les bibliotheques
monastiques de cette region on trouvait des manuscrits gréco-romains, ft l'époque oft la
normande Palerme était un des plus grands centres culturels de l'Europe.

L'humanisme dans le double sens intérdt pour l'Antiquité et interet pour l'homme,
pour la nature, pour le cosmos est, sans doute, debiteur aux cultures sicilienne, sud-italienne
et byzantine d'une facon que Agostino Pertusi a soulignée avec justesse et nuances.

Un grand nombre d'études de ces deux volumes ont pour objet l'histoire de l'art du
Moyen Age serbe aux XIIIeXVIIIe siècles, et communiquent, pour l'architecture, la sculp-
ture et la peinture, des interpretations nouvelles qui intéressent les spécialistes roumains atti-
res par l'étude de problemes similaires au nord du Danube.

Dans l'article Busatimucnu u opuotceumaattu eitemeumu y Oenopazfuju Mopaecne
tunarte [Elements byzantins et orientaux dans la decoration de l'école de Morava], Jovanka
Maksimovid s'arrete sur les monuments de la fin du XIVe et du commencement du XVe
siecle, la dernière époque de floraison artistique serbe avant la conquete turque. La sculpture
en pierre aux motifs géometriques, végetaux et, plus rarement, zoo- et anthropomorphes aux
arcades, portails, fenetres et sarcophages, la sculpture en bois des meubles, le travail en metal,
se caracterisent par une profusion de motifs d'origine orientale, sassanides et islamiques, venus
soit par l'intermédiaire de Byzance, soit par celui de l'art ottoman. Les plus lointains échos
de ce goat orientalisant dans le territoire valaque, i Cozia (1388) peuvent constituer,
it la lumiere des conclusions de l'auteur, l'objet d'une etude plus approfondie.

Un article interessant sur un element de continuité dans l'ancienne architecture du terri-
toire yougoslave est celui signe par Vojislav Korad et Vojislav Djurie, Ifpnee c npuc.aonentut
aynoeuma y cmapoj Xeinfeaoeunu u ay6poeanno epa8ume4cmeo [Eglises a arcatures
aveugles de l'ancienne Herzegovine et architectures ragusaines]. Les auteurs communiquent
trois pieces d'archive datant de 1488-1499 et 1503, concernant la construction de trois egli-
ses par les maltres ragusains (muratores de Ragusio) et s'arretent sur les circonstances dans
lesquelles certains monuments de rite orthodoxe de Herzégovine, depuis la fin du XVe siècle
jusqu'au XVIIe, ont été batis avec de profondes arcatures aveugles sur les murs interieurs, ar-
catures que Korae et Djurie considerent dans une hypothese seduisante mais pas encore
suffisamment démontrée comme un heritage des églises preromanes du littoral adriatique,
monuments considérés par les architectes du Moyen Age comme des eglises e grecques *.
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Au chapitre peinture médiévale serbe on remarque aussi certains articles qui apportent
des informations inédites. L'attention de Gojko Subotie, dans l'étude HOuptcna upnea
apxan0e.aa Muzau.na noa Cmpyae [L'église rupestre de l'Archange-Michel près de Struga],
est attiree par les deux couches de peinture de ce monument, datées à la seconde
mottle du XIIIe siècle, la première, et it la fin du XIVe, la seconde, fresques attribuées aux
ateliers florissants de la Macedoine. Quant aux données fournies par Sreten Petkovid, Tpaeo.u.
jeane caunapcne epyne ua apyee no.aoeuna XVI cmorte0a [Un groupe de peintres
en Montenegro dans la seconde moitie du XVIe siecle], elles concernent quelques monuments

Brezovica, Moraea, Nikoljac et Bijelo Pole peints dans les années 60 et 70 du XVIe
siecle dans une manière qui indique déjà une phase de déclin chromatique et compositionnel,
expliquable par les conditions difficiles de la vie artistique contemporaine en Serbie.

Le développement de la peinture murale au XVIIIe siecle constitue l'objet de deux ar-
ticles, celui signé par Dejan AIedakovid, d'un caractere plutdt monographique, Suano e.au-
napcmeo manacmupa Hpymeao.aa [La peinture murale du monastère Krukdol I, et l'autre, de
Radmila Mihalovid, Ymulfaju aanaano-eeponcne ymemnocmu nu cpncno citunapcmao XVIII eena
[Les influences de l'art europeen occidental sur la peinture serbe du XVIIIe siècle],
plus general dans ses conclusions. Le premier analyse les fresques qui ont orne en
1750 1756 l'église du monastere Krukdol, ceuvre de divers artistes russes et serbes, d'un
style trés redevable au baroque en ce qui concerne le programme et l'iconographie. Le se-
cond article rend évidents les caracteres maniéristes de certaines compositions murales serb es
du XVIIIe siècle comprenant des scenes (Les noces de Cana, Jesus dans la maison de Marie
et de Marthe, Le repas chez Simon le Pharisien), frequentes chez les maniéristes flamands et
hollandais qui ont influence la peinture de l'Orient orthodoxe, celle russe au XVIIe siècle,
celle serbe au XVIIIe.

Par leur richesse d'informations dans le domaine de l'histoire politique, sociale et écono
mique, de l'histoire diplomatique, litteraire et artistique des Balkans, les articles dus
plus de 40 auteurs presents dans les deux volumes éclités par les soins de la Faculté de Philo-
sophie de l'Université de Belgrade, refletent l'activité scientifique méritoire des historiens you-
goslaves, archéologues, historiens de l'art et de la culture antique, médiévale et moderne.

'Moan Theodorescu et Gheorghe Zbuchea

RADOSAV MEDENICA, Banovié Strahinja u krugu varianata i tema o neveri lene u narod-
no! epici [Banovie Strahinja dans le cycle des variantes et des themes sur l'infidelité
de la femme dans la poésie épique populaire des Slaves du Sud], Belgrade, 1965,
322 p. (SANU, Posebna izdanja, knj. CCCLXXXI, Odelj. lit, i jez., knj. 14).

Le travail dont nous nous occupons est de deux points de vue remarquable : parce qu'il
apporte une solution scientifique plausible dans le débat plus que séculaire d'un theme folklori-
que singulier et parce illustre le haut niveau théorique et méthodologique atteint par les
folkloristes yougoslaves contemporains. Le sujet en est l'étude de la ballade Banovid Stra-
hinja qui, dans la version de V. Karadiié paralt etre devenue, sinon la plus belle piece de
la creation populaire serbo-croate, en tout cas la piece la plus réalisée et representative pour
l'art des improvisateurs serbes (voir aussi Radosav Medenica, Problematik und Methodik der
Variantenforschung, dans Zeitschrift für Balkanologie *, 3, 1965, p. 153). La recherche est
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fondée sur un nombre de 22 variantes, recueillies A partir de la seconde moitié du XVIII
siècle, sur tout le territoire actuel de la Yougoslavie.

La ballade fait partie du cycle trés répandu de la femme infidéle s et a le contenu
schématique suivant. Le héros se trouve en visite chez ses beaux-parents ou il se diN ertit,
quand il apprend que sa maison a été dévastée, sa mère maltraitée et sa femme enlevée.
11 demande l'aide de ses parents, c'est-A-dire du beau-pére et de ses beaux-freres, ma's ceux-
ci la lui refusent. Ce moment refléte une certaine philosophie misogyne, que le beau-père exprime
avec conviction et sans ménagements, selon laquelle la femme serait plus attachée au ravisseur
qu'à son propre mari (Zena viKe voli zavodnika nego mula). En échange, la famille du beau-
père offre au gendre son aide pour la reconstruction de la maison et le choix d'une autre
épouse. L'auteur considère que ce moment représente la première phase du développement du
sujet (p. 59). Le héros, qui doit se débrouiller par ses propres moyens, part à la recherche
de sa femme, déguisé, en général, en Turc. Lorsqu'après de longues recherches il trouve le ra-
visseur, celui-ci dort sous la tente, la téte sur les genoux de l'épouse enlevée. La femme, bien
que le mari lui fasse signe de ne pas le trahir, réveille le Turc et un duel s'engage entre
les deux hommes, selon toutes les règles de l'art : avec des lances qui se brisent, des massues
qui cassent, des sabres qui s'ébrèchent, pour qu'à la fin, descendant de cheval, ils s'enga-
gent dans un corps A corps épique qui peut, dans certaines variantes, durer plusieurs jours.
Pendant tout ce temps, l'épouse les regarde tranquillement, sans intervenir. A un moment donné,
le mari fatigué demande A sa femme d'aider n'importe lequel d'entre eux (da pomogne jed-
nom iIi drugom), pour mettre fin au combat. Et A ce moment, le mari a la surprise de voir
se réaliser l'appréciation pessimiste de son beau-père concernant la sagesse et la fidélité des
f emmes. L'épouse se penche, reléve un fragment de sabre et s'en sert pour frapper son mari
au front. Ce moment est considéré par l'auteur comme étant la seconde étape du développe-
ment du sujet. Le mari s'acharne et tue l'adversaire (dans certaines variantes avec l'aide du
chien, en d'autres avec celle de son enfant). La femme infidèle veut s'enfuir, mais le héros la
rattrappe, la prend sur son cheval et retourne avec elle chez ses beaux-parents. Avec le re-
tour dans sa famille commence la dernière phase du développement du sujet. Le probléme qui
se pose est celui de voir comment réagissent le mari trompé et la famille outragée. Si jus-
qu'A présent le texte, avec les fluctuations épisodiques inhérentes A la circulation de n'im-
porte quelle création orale, avait malgré tout gardé une ligne unique de développement, A partir
de ce moment il bifurque. On a trouvé pour exprimer ce moment épique deux solutions thé-
matiques (la punition ou le pardon de l'épouse infidèle), fait qui partage les variantes étudiées
en deux groupes distincts, selon que les interprétes optent pour l'une ou l'autre d'entr'elles. Le
choix n'est pas un simple problème artistique, il reflète aussi la conception populaire dont le
chanteur devient l'interprète authentique (voir Maximilian Braun, Die geschichtliche 1V irk-
samkeit der Volksdichtung, dans B enrage zur Stidosteuropa-Forschung s. Anlälllich des I.
Internationalen Balkanologenkongresses in Sofia, 26.V111. 1.IX.1966, p. 273). Dans le cas
de la ballade présente, les variantes qui ont comme fin la punition de l'épouse infidèle reflétent
une conception archaique, rudimentaire ; celles qui contiennent son pardon sont d'une concep-
tion plus évoluée, plus moderne. On doit retenir que, dans la majorité des cas, c'est la famille
de l'épouse qui la punit par la mort ou qui demande sa punition. Ce n'est que très rarement
que la punition est exécutée par le mari, sur le lieu du crime, done avant le retour à la maison.
Le pardon de la femme ne manifeste pourtant pas une reconsidération totale de la conception
populaire concernant l'infériorité de la femme dans la société respective ; il fait ressortir un
autre cdté de la mdme philosophie misogyne (A lene su maloduhe snage, / Kose duge, a
pameti kratke, p. 66). La plus complexe des motivations psychologiques de la pièce se
trouve dans la variante de Karadlid, recueillie en 1822 A Kragujevac, d'un chanteur trés doué,

starac Milija 6, originaire du Monténégro. L'auteur volt dans la bifurcation de l'action du
final la possibilité d'effectuer un sondage dans l'histoire méme du texte : il considére que les
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variantes, bien que recueillies simultanement, sont, par le fait qu'elles reflètent d'autres stades
de l'évolution de la conscience sociale, plus près ou plus loin de l'acte de la genèse de la pièce.
L'auteur a l'occasion de verifier ici une hypothese plus ancienne (Radosav Medenica, Hercego-
vina kolevka patrijarhalne kulture i narodne pesme dinaraca, dans Rad IX. kongresa fol-
klorista Jugoslavije *, Sarajevo, 1963, p. 99-108). Conformément à cette hypothèse, des
vestiges ossifies de la vieille tradition culturelle et implicitement de la poésie épique classi-
que se sont conserves dans les zones periphériques de la Macedoine et du littoral de la Dal-
matie méridionale (probablement aussi d'apres la théorie des * aires latérales * de la linguistique,
toujours plus conservatives), tandis que dans la zone dinarique de l'Herzégovine, la culture popu-
laire a connu à l'époque de la domination turque une nouvelle et puissante efflores-
cence, dont la période classique a dure jusqu'au XIXe siecle et qui a fait de cette region le
berceau de la poésie épique serbo-croate rajeunie. 11 restait à demontrer que la plus ancienne
solution, demandant la punition de la femme infidele, se rencontre réellement dans les zones
periphériques délimitées par l'auteur et la nouvelle solution, celle du pardon de l'épouse,
dans la zone dinarique. A cette fin, Radosav Medenica étudie les variantes par groupes régionaux
et constate que les groupes du littoral de la Dalmatie méridionale conservent la tradition an-
cienne du motif, les groupes macédoniens une couche encore plus ancienne de cette tradition,
tandis que les variantes dinariques représentent la derniere hypostase poétique du motif. Ces
groupes regionaux de variantes se differencient par beaucoup d'autres traits encore, mais du
point de vue qui nous interesse, les variantes recueillies dans les zones périphériques ne con-
naissent réellement que l'ancienne solution (la punition de l'épouse infidèle), tandis que les
groupes dinariques seulement la solution nouvelle (celle du pardon accorde it la femme).
La présente etude confirme done l'hypothese plus ancienne de notre auteur, l'histoire du texte
s'expliquant par sa diffusion géographique. Nous devons retenir aussi une autre observation
de l'auteur, qui montre que plus le texte est ancien et primitif, plus cruelle et barbare est la puni-
tion de la femme (p. 60; v. aussi Radosav Medenica, Das iilteste Zehnsilbenlied iiber Banovie
Strahinja, dans II Die Welt der Slaven *, 9, 1964, p. 73: je Alter und primitiver die Variante,
desto gränlicher die Strafe *),

L'étude comparative de la valeur artistique des trois groupes de variantes fait aussi
ressortir les étapes caractéristiques de l'évolution de la conception poétique du peuple et des
moyens de realisation artistique. Mais l'auteur profite de cette discussion pour aborder deux
problemes importants de theorie folklorique générale. Il combat ainsi la théorie plus ancienne
qui préconisait la determination du contenu historique du folklore par l'étude des noms des
hems et des noms des differentes localités. Cette théorie a connu une ample application dans
le folklore roumain aussi, surtout au début de notre siècle (N. Iorga, D. Marmeliuc). L'auteur
oppose à cette théorie formelle le principe de l'étude des motifs et des themes poétiques. 11
constate, dans le cas de la ballade étudiée, que le texte, dans les variantes macédoniennes (les
plus anciennes) n'est pas encore lié au nom de Banovié Strahinja, mais à celui de divers hems
du pantheon héroIque serbe, tels que Momèilo ou mein e Marko Kraljevid. Seul le nom du ra-
visseur, Vlah Alija, apparalt dans le chant depuis le commencement et parait etre la plus ancienne
personnalité shistorique * du motif poétique. C'est à peine dans les variantes du littoral de la Dal-
matie méridionale que commence aussi à apparaltre, sporadiquement, le nom de Banovid Stra-
hinja lequel s'est ensuite generalise dans les variantes dinariques, devenant typique pour le sujet.
L'auteur combat également la vieille théorie du chant épique comme phénomène statique et
du chanteur comme simple agent de memorisation, lui opposant le principe de l'improvisation
créatrice qui met en lumière le talent personnel de l'interprete et le rapport entre sa person-
nalité et le milieu social qui le censure. L'auteur distingue, en fonction de ces facteurs psy-
chologiques et sociologiques, des variantes artistiquement réalisées et des variantes non réali-
sees, en préconisant leur etude en partant de cette distinction esthétique. 11 s'écarte, en ce
point, de la conception dominante dans les recherches folkloriques roumaines contemporaines,
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qui prétend que s ce n'est pas la perfection d'une variante qui constitue la valeur du spécimen,
mais le total d'imagination que la ballade réalise dans sa carrière * (George CAlinescu, Arta
literard in folcior [L'art littéraire dans le folklore] dans lstoria literaturii romdne, vol. I, Bucarest,
1964, p. 216).

Une autre occasion d'aborder des questions de théorie générale lui est offerte par la dis-
cussion des parallèles étrangers du motif. Il combat les anciennes théories migrationistes qui
liaient la genèse de la poésie épique serbo-croate à l'épique moyenAgeuse occidentale, en l'es-
pèce franco-italienne, montrant que l'identité ou la concordance des motifs et des thèmes fol-
kloriques ne sont pas une preuve de la dépendance génétique d'une version nationale d'autres
semblables versions. En comparant les versions russe et serbo-croate, il tire la conclusion
que le matériel sud-slave est né indépendamment, des conditions propres de la vie menée
par le peuple serbe sous la domination ottomane, mais qu'il a tiré sa substance d'un ancien
fonds commun, flottant et très répandu. Il reprendra cette idée dans un chapitre ultérieur.

La seconde partie du livre essaie d'encadrer le motif poétique étudié dans le cycle
large de la femme infidéle s, qui connalt une ample représentation dans la poésie épique popu-
laire de la Yougoslavie (voir aussi les études du chercheur roumain Traian Ionescu-Niscov,
Funcfia sociald a folklorului balcanic [La fonction sociale du folklore balkanique], Bucarest,
1940 et Der Verrat als episches Motiu in der serbo-kroatischen, bulgarischen und rumlinischen
Volkspoesie, dans e Buletinul Institutului romAn din Sofia*, 1-2, 1941, p. 373-393, que
l'auteur n'a pas utilisés). Radosav Medenica étudie ainsi un nombre de cinq motifs poétiques
différents : 1. le chant A travers la fordt, 2. l'aide de l'enfant, 3. l'aide de la sceur, 4. le dé-
guisement en moine, 5. la trahison de la sceur. Bien que ces motifs lui ayent offert la substance
adéquate à l'extension comparative de l'étude, l'auteur se limite A l'analyse exclusive des ver-
sions serbo-croates de ces cinq motifs. La connaissance des matériaux roumains correspondants
lui aurait été d'une réelle utilité. La version paralléle roumaine du premier motif est la ballade

GhitA CAtAnutA o, l'une des pikes les plus répandues en Roumanie et qui dernièrement a été
étudiée d'une manière très attentive (Ovidiu Birlea, Citeva considerafiuni asupra metodei filo-
logice in folcloristicd [ Considérations sur la méthode philologique en folkloristique], dans s Re-
vista de folclor 2, 1957, no 3, p. 10-20, oil se trouve aussi une riche bibliographie). La
version paralltle roumaine du quatrième motif est la ballade s Marcu voir Al. I. Amzulescu,
Balade populare rometnefti [Ballades populaires roumaines], vol. I, Bucarest, 1964, p. 140
141. Mais un grand nombre de ballades roumaines (n" 79, 84, 291 du méme catalogue d'Al.
I. Amzulescu, cité plus haut) auraient contribué it ce que l'auteur puisse se former une image,
aussi juste que possible, du motif sur le plan mondial. De cette manière, il aurait pu se
rendre compte de la façon propre aux Serbo-Croates de traiter un sujet international et
de quelle manière la. version nationale serbo-croate s'unit aux parallèles étrangers dans le
système mondial de corrélations culturelles. En procédant de cette façon, il n'aurait pas
dii recourir pour ses conclusions aux preuves apportées par l'étude d'un motif poétique qui
n'a, chez les Serbes, aucune liaison avec le cycle de l'épouse infidèle, c'est-A-dire la ballade
le retour du marl aux secondes noces de sa femme s, sujet qu'il avait traité indépendamment

il y a trente ans. Le chapitre dédié A ce motif apparalt comme un appendice inutile et se
trouve en retard par rapport aux nouvelles recherches contemporaines concernant la matière
(Adrian Fochi, Die rumtinische Volksballade Uncheseii" und ihre sildosteuropitischen Paral-
'den. (Das Thema der Riickkehr des Gatten zur Hochzeit seiner Frau), dans s Revue des études
sud-est-européennes o, 3-4, 1966, p. 535-574). Sa conclusion est cependant juste lorsqu'il
affirme l'indépendance relative de toutes les versions nationales, celles-ci n'étant que les Inter-
prétations spécifiques du mane fonds littéraire international cornmun (da su odjeci zajedniarog
internacionalnog knilevnog blaga, odakle su crpli predmete 1 motive i iongleri i Apil-
mani I skomorhi, lautari ltd. pa i nati guslari, p. 251).
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Du point de vue méthodologique, nous imputons A l'auteur de n'avoir poussé l'analyse
des thémes des variantes que jusqu'au niveau de l'épisode, divisant arbitrairement le contenu
de la ballade en quatre fragments, inégaux en étendue et en valeur (1. Ekspozicija, 2. Potera
za otimaèem, 3. Scena pod §atorom i dvoboj, 4. Povratak u tazbinu-rasplet dramskog evora).
A cause de cela, on ne peut distinguer assez clairement les themes qui composent chaque epi-
sode et qui constituent l'objet de discussion au cours de la comparaison des divers groupes
de variantes. Pour un chercheur étranger ceci est vraiment embarrassant. La seconde chose
que nous lui reprochons est le fait que le processus d'analyse n'est pas égal et consequent pour
tout le materiel : rien que le premier groupe de variantes (du littoral de la Dalmatie méridionale)
a fait l'objet d'une analyse systématique par episodes (p. 10-19), les deux autres groupes
(les variantes macédoniennes et dinariques) étant traités globalement, par rapport au premier
groupe (p. 26-33, 33-47). De IA, la difficulté d'obtenir une image claire de chaque groupe
de variantes ainsi que de détacher les ressemblances et les differences existant entre elles aux dif-
férents niveaux de la narration.

Le travail de Radosav Medenica est, en general, un modèle de recherche scientifique,
poursuivie avec rigueur et passion, avec sagacité et talent et se situe, sans aucun doute, parmi
les travaux similaires contemporains les plus réussis. Les observations que nous avons faites
ne diminuent pas la valeur exemplaire de l'étude. Nous concluons en exprimant notre satis-
faction d'avoir trouvé dans l'étude de notre collegue yougoslave de nombreuses et utiles sugges-
tions pour notre propre activité, ce qui n'est pas le moindre mérite du travail.

Une appreciation toute spéciale pour la technique du travail qui comprend un résumé
en francais (p. 252-258), une riche bibliographie (p. 259 264), une annexe avec la transcrip-
tion des variantes inédites (p. 265-319), ainsi qu'un index des noms proprcs (p. 320-322);
une appreciation similaire pour les conditions graphiques de l'ouvrage.

Adrian Fochi

JEHAN DE MALAFOSSE, Byzance, Introduction bibliographique A l'histoire du droit et
A l'ethnologie juridique, publiée sous la direction de John Gilissen, volume B,
ch. 4 (Centre d'Histoire et d'Ethnologie juridiques), Editions de l'Institut de Sociologie
(fonde par Ernest Solvay), Université Libre de Bruxelles, 1965, 74 pages (avec une carte).

L'introduction bibliographique 1 en six volumes dont le Centre de Bruxelles a confié
la direction au repute historien du droit beige, John Gilissen, constituera un monumental re-
pertoire universel des principaux ouvrages concernant A la fois l'histoire du droit et des institu-
tions et l'ethnologie juridique. En complétant les buts poursuivis par la Societe Jean Baudin
pour l'histoire comparative des institutions, l'Introduction se propose de e faciliter les études
genérales et comparatives en mettant A la disposition de ceux qui ne sont pas spécialistes dans
la matière des references aux travaux les plus récents et aux sources les plus importantes s.
Mais elle s'adresse également aux spécialistes en leur permettant une première orientation
bibliographique dans l'étude du probleme qui les intéresse. La matière est ainsi répartie entre
les 6 volumes de la Collection : A: Antiquité ; B D : Europe médiévale et moderne (B: par-
tie générale ; C : occidentale ; D : centrale et orientalc) ; E : Asie et Afrique ; F : Amerique et
Oceanic. Le Sud-Est européen y sera donc représenté par les chapitres suivants : *Grèce ; *Monde
hellénistique ; droit romain (4 chapitres, dont les *sources et le *droit criminel, it c8té du droit

1 Sur laquelle voir notre notice de presentation générale, publiée dans Studii s, 19
(1966), p. 438 440.
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public et privé) pour l'Antiquité ; *Byzance, Yougoslavie, Bulgarie, Roumanie, Gréce, Albanie
pour les volumes BD ; Turquie pour le volume E. Sur ces 13 chapitres, 6 (marqués ci-dessus
d'un astérisque) étaient parus it la fin de 1965.

Le chapitre consacré it Byzance embrasse le développement du droit et des institutions
depuis la mort de Justinien jusqu'A la prise de Constantinople par les Turcs, en laissant de
até A la fois ce que les historiens grecs appellent la période métabyzantine de leur droit na-
tional (dont le point de départ pour D. Ghinisa serait non pas la conquéte turque, mais n'im-
porte quelle conqudte étrangère : arabe, occidentale, etc.), et ce que nous appelons l'histoire
sud-est européenne du droit post-byzantin qui pour les autres populations que les Grecs joue
le r6le de ius receptum. Par contre, l'histoire sud-est européenne du droit byzantin, jusqu'en
1453, semble are considérée par l'éminent auteur de la Bibliographie, professeur A la Faculté
de droit de Paris et spécialiste réputé dans l'histoire du Nomos ge6rgikos et des relations
agraires, comme rentrant dans l'objet de son chapitre (voir ci-dessous).

Le plan adopté comporte une bréve introduction et 9 divisions intitulées : I, Répertoi-
res bibliographiques ; II, Ouvrages de synthése générale (synthèse historique, dictionnaires et
manuels, glossaires) ; III, Publications périodiques ; IV, Recueils de sources juridiques ;
V, Droll public ; VI, Droit pénal ; VII, Droit privé ; VIII, Autres branches de droit ; IX, L'En-
seignement du droit. Sans pouvoir entrer dans les details de chaque divison, notons les ti-
tres des paragraphes qui composent la Section V (Droit public) : Les idées politiques ; Le sou-
verain ; Droits et libertés des habitants ; Le gouvernement ; Les divisions administratives (thé-
mes et régime municipal) ; L'administration locale ; Institutions judiciaires, militaires, financié-
res, économiques et sociales, ecclésiastiques. Dans la section de droit privé figure un para-
graphe consacré au problème si discuté du droit vulgaire et un autre, au droit international
privé. A ce dernier se rattache une rubrique non numérotée, intitulée L'influence du droit
byzantin o (n" 401 419). Sauf exception, due en général it l'impossibilité de disjoindre des
ouvrages complexes, il y est question de la célèbre réception du droit byzantin dans les pays
orientaux avant la conquète turque, que nous aurions préféré retrouver comme division indé-
pendante. Ici, l'historiographie roumaine est représentée par 4 titres (I. Popescu-Spineni,
G. Fotino et C. A. Spulber), A la réception byzantine en Roumanie se rapportant aussi l'ou-
vrage de L. Casso (1907, cité dans la traduction roumaine de 1940, consacré surtout aux
XVIIle et XIX° siècles) et partiellement l'étude de A. Soloviev (1955, rdimprimée en allemand
dans la Z.S.S., 1959). La section VIII (e autres branches de droit *) groupe les droits &ono-
mique, agraire, social et maritime.

La plupart des références sont accompagnées de pertinentes et utiles précisions sur le
contenu des ouvrages, cités ou d'une appréciation critique, ce qui leur conférent le caractére
d'un vivant instrument de travail. La bibliographie, comme de juste, ne contient que l'essen-
tiel d'une énorme littérature, avec une visible préférence obligée (voir ci-dessus) donnée aux
ouvrages récents, surtout lorsqu'ils mettent it la disposition du lecteur la littérature antérieure
du sujet.

A l'élaboration d'un ouvrage dont la sélectivité extréme renfermait un plus fort coeffi-
cient d'appréciation subjective, l'auteur a apporté un remarquable souci d'objectivité, un sens
de l'efficacité et une préoccupation d'équilibre, auxquels il convient de rendre hommage.
Ce qui ne vent pas dire qu'on pourrait l'accuser d'avoir contenté tout le monde, privilége
absurde qu'aucune bibliographie sélective ne saurait revendiquer. La contribution de certains
pays n'y est pas du tout ou presque pas représentée. Tel ouvrage bulgare important y manque
(probablement en raison de sa circulation plus restreinte), tout comme plusieurs études et mono-
graphics ou éditions soviétiques, A cété de celles qui y figurent avec une évidente préoccupation

5/ Voir l'introduction de son ouvrage IlepEypcip.1.1.x ..., Athénes, 1966, recen.é par nous
dans le numéro suivant de cette Revue.
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de coexistence scientifique. Un Roumain cherchera involontairement, pour N. Iorga, A dote
de l'Histoire de la vie byzantine (n° 313), Le caractire conunun des institutions du Sud-Est
de l'Europe (Paris, 1929) qui, cedes, n'est pas vraiment recent et méme certains chapi-
tres des . Etudes Byzantines * (2 vol., 1939-1940). La dernière etude sur la protimesis byzan-
tine est celle que M. Bollomo a fait paraltre dans Annali di Storia del diritto (2 (1958),
p. 187-228).

G. I. BrAtianu (cite A plusieurs reprises) a étudié dans Actes du V 1° Congas international
d'iludes byzantines (Paris, I, 1950, p. 35 56) Les assemblies d'Etats en Europe Orientate au
Mogen Age et l'influence du regime politique byzantin, on il reprenait des demonstrations pre-
sentees dans des travaux publiés en roumain en 1946-1947.

L'historiographie roumaine récente n'a pas trouvé dans le chapitre que nous recensons
une plus large place, sans doute parce qu'elle s'est attaquée principalement A la reception post-
byzantine (tout en étudiant A l'occasion aussi des sources antérieures A 1453, voir le n° 101).
Sur le probléme du code d'Alexandre le Bon (n" 404 et 414), la contribution indispensable
d'Al. Elian (La Moldavie et Byzance au XV slide, dans Cultura moldoveneascd In timpul lui
6tefan cel Mare, recueil d'études publie sous la direction de M. Berza, Bucarest, 1964, p. 110-119)
a paru trop tard pour qu'elle ait pu figurer dans une bibliographie publiée en 1965. Les conclu-
sions de Spulber dans son travail sur les Basiliques (n°415) sont A reviser aprés les recherches
récentes basées sur la découverte d'un nouveau Manuel (1777) de Michel Fotino (voir notre
etude, dans le precedent numero de cette Revue). Quant A la conception générale sur la recep-
tion byzantine et ses rapports tant avec le droit national qu'avec la reception du droit romano-
justinien en Occident, des etudes plus anciennes et d'autres de 1964-1965 (trop recentes pour
la Bibliographie recensée), que nos lecteurs connaissent, en partie, par les sommaires de cette
Revue, nous semblent orienter le &bat dans une direction féconde. Au fond, toutes ces remar-
ques se rattachent A un probleme general qui met en cause le plan de la Collection. J. de Mala-
fosse, dans un chapitre consacré A Byzance, ne pouvait adopter d'autres limites chronologiques
que celles dont il a été question ci-dessus. Or, comme nous l'avons rappelé au début, il existe,
avec un evident caractere d'unité qui ne supprime, certes, pas les importantes particularités
locales et nationales, une histoire sud-est europeenne du droit byzantin (de Justinien au XIXe
siécle) et du droit post-byzantin (de 1453 au XIXe siécle). Actuellement, l'Introduction biblio-
graphique ne consacre A cette histoire en tout comparable A celle du droit romain au Moyen
Age et A Pépoque moderne (voir ci-dessus) aucun chapitre special, ce qui cite un vide dans son
programme et des difficultés de plan. Si cette lacune remediable n'est pas comblée par l'addi-
tion d'un nouveau chapitre au plan initial de l'Introduction, la solution qui s'impose consiste,
selon nous, A exiger de l'auteur de chaque bibliographie nationale (pour les pays de reception
byzantine et post-byzantine) qu'un paragraphe special s'occupe de la reception byzantine et
post-byzantine, d'après une méthode unitaire, susceptible d'assurer, dans l'Introduction, un
reflet équilibré du processus general et unitaire dont il s'agit.

En remerciant l'auteur d'avoir mis A la disposition des byzantinologues et des historiens
du droit un remarquable instrument de travail, qui témoigne de la vitalité des etudes byzanti-
nes A l'Age atomique, souhaitons que, selon la méthode annoncée par la Direction de la Collec-
tion, il soit régullérement tenu A jour, A des intervalles aussi rapprochés que possible. En Rou-
manic, oa la byzantinologie juridique est une annexe indispensable de l'histoire du droit na-
tional et doit connaitre, dans les années qui viennent, un essor indispensable, la bibliographie
de J. de Alalafosse sera particuliérement appréciée et rendra, en &pit de minimes lacunes d'ordre
regional, d'eminents services. Mais cette bibliographic sera également appréciée par les balkano-
logues et les historiens du Sud-Est européen, dont les preoccupations se reflètent dans les
pages de notre Revue.

V alentin Al. Georgesc u
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NICOLAS G. SVORONOS, Recherches sur la tradition juridique à Byzance. La Synopsis major
des Basiliques et ses appendices, Bibliothèque byzantine, Série Etudes it, no 4, publiée
sous la direction de P. Lemerle, Presses Universitaires de France, Paris, 1964, 210 p.

L'éminent byzantinologue grec, qui travaille A Paris au Centre National de la Recherche
Scientifique, a consacré A la S.M.B. et aux appendices de celle-ci un ouvrage impressionnant par
son caractère exhaustif, sa méthode solide et la minutie des détails qui n'est jamais encombrante.
Et l'on doit souligner l'ampleur des perspectives que l'auteur ouvre aux ètudes sur les Basin-
ques et les Synopseis (maior et minor), sur la législation des empereurs macédoniens et sur la
science et la pratique du droit à Byzance. C'est un modéle d'érudition féconde. Après l'oeuvre
de P. Noailles et A. Dain (édition des Novelles de Léon le Sage), de Jehan de Malafosse
(études exhaustive des manuscrits du Nomos georgikos) et de H. J. Scheltema en collabora-
tion avec N. van der Wal et D. Holdewerda (l'édition monumentale des Basiliques), N. G. S.
est bien armé pour nous donner bientét la grande édition de la Synopsis Maior et de ses appen-
dices. La byzantinologie juridique et aussi l'histoire du droit européen, en ont grandement be-
soin, vu les imperfections unanimement admises (p. 1) des éditions (Leunclavius-Freherus,
Zachariae, Heimbach).

Une technique rigoureuse oì la clarté s'allie à l'efficacité, a permis à l'auteur de présenter
dans un espace restreint des résultats abondants sous une forme A la fois élégante et concise.
Avec sa présentation typographique très réussie, un tel ouvrage fait honneur à la belle collec-
tion que dirige avec autorité et éclat Paul Lemerle, lequel assure également la publication du
grand Traité d'études byzantines (4 volumes parus ou en préparation), A la meme Maison d'édition.

L'importance de la S.B.M. n'est plus A démontrer. Outre sa valeur intrinsèque, la Synop-
sis est indispensable A l'établissement du texte des livres perdus des Basiliques, d'autant plus
que les derniers éditeurs de ces derniéres n'en ont pas tenu compte (p. 1).

La première partie (p. 7-137) apporte une Uncle complète des 51 manuscrits, se rat-
tachant à la S.B.M., et pousse plus loin le travail amorcé par A. Dain en 1950. La solution né-
gative de celui-ci en ce qui concerne l'existence d'une troisième classe de mss., est confirmée
avec une autre distribution de ces mss. entre les deux families, A et B. En passant, on
souligne la remarquable unité du texte de la Synopsis.

La famille A (42 mss. ; texte de la SBM, seul ou suivi de l'appendice A sous 3 formes
différentes, l'app. se retrouvant aussi seul ou à la suite d'autres textes juridiques) englobe
les témoins les plus anciens (XIe XIIe siécle). Le contenu de l'app. A est défini par l'auteur
(p. 15-16) A l'aide de critéres nuancés et judicieux. La famille B (9 mss. ; texte de la SBM
ou d'autres ouvrages juridiques, suivi de l'app. B., qui se trouve seul dans certains manu-
scrits) contient des copies plus récentes.

La famille A est divisée en 4 branches dont deux ont plusieurs groupes, alors que dans
la famille B on distingue 6 groupes (quant A la composition de l'app.) et 3 branches (dont la
seconde est formée de 2 groupes) quant à sa tradition. Pour chaque famille on donne l'inven-
taire minutieux des piéces ajoutées. Les interférences entre les deux families sont étudiées
avec une grande sagacité ; la première branche de la famille B et la famille A accusent des
erreurs communes. Ala base de toute cette tradition se trouverait, scion N.G.S., un prototype
lointain commun, qui aurait déjà contenu des omissions et des erreurs par rapport aux
Basiliques (p. 4). Les 4 codices miseellanei, contenant des pièces tirées des app. A et B, sont
étudiés A part (p 133-137).

La seconde partie est consacrée aux éditions (manuscrites), qui sont présentées selon
le schéma suivant : A. Editions des fam. A et B branche I: Editions de base du XIe siècle et
les éditions antérieures : a) 1. Editions de base du XI° siècle (fam. A) et supposées du Xe siècle
(d'après la fam. A) ; 2. Editions de base du Xle siècle (états antérieurs d'après la fam. B br.
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I) ; b) Les remaniements postérieurs ; c) l'édition Scorialensis du XIIIe siècle ; B. Editions de
la fam. B br. II.

La brève conclusion (p. 189-192) dégage la méthode de travail des byzantins dans
le remaniement des textes, lesquels auraient revétu la forme de véritables o éditions o, dans le
sens philologique du terme. A c6té de mss. individuels, on distingue les o éditions o (mss.-types
A contenu uniforme, exécutés en série dans un scriptorium pour le marché). Trois mss. A pré-
sentation Identique de la fam. A sortiraient du méme atelier. Les mss. pourvus de notes re-
présentent les états préliminaires A une nouvelle édition. L'auteur distingue l'édition de base
d'avec l'édition reflétant les étapes lointaines de l'évolution, et croit pouvoir compter 11 édi-
tions de parues pendant 3 siècles 1.

L'auteur de la S.B.M. et ceux des différentes éditions ne peuvent pas 6tre identifiés.
L'ceuvre, d'une remarquable cohérence interne, connut une large diffusion (15 mss. aux XIe-
- XII» siècles ; 12 rnss. au XIIIe siècle), car, au fond, ce n'était rien moins que le code
civil et pénal officiel de l'Empire et un précis de l'ensemble de la législation, qui s'adressait
aux juges, aux hautes fonctionnaires et aux professeurs, les juristes byzantins l'utilisant A
toutes les époques, car elle remplaçait les volumes peu maniables des Basiliques (conservées
de ce fait en un petit nombre de mss.). Si la dernière édition date du règne des Comnènes,
les autres remontent A la période macédonienne. L'étude renouvelée de la SBM rend possible
une meilleure connaissance de cette période florissante.

L'ouvrage actuel a 06 conçu comme un préliminaire A de telles recherches. Il permet,
comme l'auteur le signale A la fin, la révision du texte des novelles, comme dans le cas de l'im-
portante novelle de Basile II sur la protimésis 2, dont le texte chez Zachariae n'est exempt ni
d'interprétations ni de &formations dues A des juristes tardifs ou A des copistes.

Le travail de déblayage que se propose de réaliser N.G.S. permettra d'établir avec pré-
cision le r6le de la SBM dans l'enseignement et la pratique du droit et l'application effective
du droit officiel (p. 192). Et comme objectif suprème, l'auteur pense A la reconstitution
de l'esprit qui domine l'activité législative des empereurs macédoniens, définie comme leur
ceuvre capitale.

Signalons l'utilité des indices : celui des mss. employés et des textes juridiques commen-
tés ou cités, et l'index général (noms et matières).

Les résultats obtenus et les objectifs que l'auteur énonce dans ses conclusions sont
d'un intérdt qui n'échappera A personne. Evidemment, en bonne méthode historique, il s'agira
de rapporter avec soin tous ces aspects de la vie du droit et de Factivité législative aux condi-
tions de développement économique et social de la société byzantine des Xexie siècles.
La méthode alphabétique de composition, qui se retrouve dans le Syntagme de Blastarès
(1335) et dans la Vakteria de Jacob de Jannina (1645), mais aussi dans les Pandectes fran-
vaises et autres répertoires alphabétiques du droit occidental du XIXe siècle, sans avoir dis-
paru de nos jours, pose un problème intéressant : celui de l'originalité et de la valeur de cet
airport byzantin A la méthodologie juridique, au niveau des textes législatifs. Un autre problème
est celui de ce que nous appellerions le o gigantisme i de la législation romano-byzantine, it
partir de Justinien. Le C.I.C. ou les Basiliques (qui résument le Corpus et y mettent de l'ordre)
sont inutilisables. L'Eclogue, le Procheiron, le Syntagme dc Blastarès, l'Hexabible, la SBM
reflètent l'effort dramatique en vue de réaliser une e codification o maniable et pratiquement

1 Une au début du X» s. ; deux avant 964; une de 964 A 967; deux dans la seconde moi-
tié du X» s. ; une edition de base A la fin du Xe s. et deux semblables au début du XIe siècle,
toutcs préparées A Constantinople en relation aN ec l'enseignement ;1'éd. Scorialensis, en Italic
ou au Chypre ; une édilion A Nicée.

a Voir du mdme auleur, Remarques sur la tradition du texte de la novelle de Basile II
eoncernant les puissants, dans Recueil des travaux de l'Institut d'études byzantines, t. VIII,
Mélanges, G. Ostrogorsky, t. II, Belgrade, 1964, p. 927-434.
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assimilable par les usagers. Quant aux répercussions que peut avoir une rigoureuse mise au
point du texte authentique des novelles, en regard de leurs remaniements ultérieurs, on ne
peut qu'en souligner avec force l'intérét exceptionnel.

Pour conclure, nous voudrions souligner dans cette Revue que la SBM est un monument
du droit byzantin du Sud-Est européen qui ne peut laisser indifférent l'historien d'aucun droit
national de cette région du Continent, et, aprés les Grecs, celui du droit roumain moins que
tout autre. On a toujours fait remarquer, entre autres, qu'au début du XVe siécle, l'empereur
de Byzance n'aurait pu envoyer au prince de Moldavie, comme l'affirme D. Cantemir, les Basi-
liques aux fins de réception, parce que meme A Constantinople, les manuscrits en étaient fort
rares. C'est ce qui a permis à C. A. Spulber 3 de penser à la Synopsis des Basiliques, comme
recueil susceptible de réception au début du XVe siécle, hypothése que les autres sources ne
corroborent pas 4.

Dans les pays roumains, ni les Basiliques ni la Synopsis (maior ou minor) n'ont jamais
circulé dans des manuscrits complets ou dans des fragments importants, d'o rigine or ie n-
t a 1 e (constantinopolitaine). Ces monuments du droit byzantin de l'époque macedonienne ne
font leur apparition qu'avec les éditions occidentales, dont pouvait s'enorgueillir la Bibliothé-
que des Maurocordato à Bucarest5. Les novelles, dont quelques-unes étaient connues aupara-
vant, devinrent f amiliéres aux juristes des Principautés grAce surtout aux deux recueils de Leun-
clavius (La Synopsis et le Ius Gr.-Rom.) Les Basiliques et les novelles furent copiées abondam-
ment et jouèrent un rAle exceptionnel dans le droit valaque et moldave. Michel Fotino de 1765
A 1777 fut le représentant illustre de ce courant6, porté par les nécessités d'ordre objectif du
développement historique. Mais la Synopsis Basilicorum, dont nous devrons admettre l'utilisa-
tion, céde tout A fait le pas dans les documents et les recucils de lois A l'édition de Fabrotus,
A laquelle les arats font des renvois precis et dont ils reproduisent parfois les dispositions in
extenso (en traduction roumaine) 7. n faut attendre Thomas Carra, à Jassy en 1806, pour trou-
ver dans son projet inachevé de code général (Ilocv8kwyn), des renvois A la Synopsis Basili-
corum, sans doute dans l'édition de Leunclavius (il s'agit des novelles sur la protimAsis) 8. Rappe-
Ions également que la préface du Code Callimaqui (1816-1817) mentionne la Eúvot*
ficecnamiLv (dans le texte roumain : Sinopsa Basilicalelor), parmi les recueils de droit byzantin
utilises en Moldavie, à cAté, entre autres, des Basiliques et des novelles de Justinien, de Léon
le Sage xceL livrec Tcciliroc flotat.Xsuackvscov, ainsi que du Ius Graeco-Romanum (Leuncla-
vius) 10.

3 Le code d'Alexandre le Bon et les Basiliques dans les Principautes roumaines. dans
Bulletin de la Section historique* (Académie roumaine), 24(1944), P. 254 et suiv., et, pour

l'application de la S.B. au XVIII° siècle, p. 230-231.
4 Voir la position négative d'Al. Elian, La Moldavie et Byzance au XV ° siecle (en rourn.),

dans Cultura moldoveneascd (n timpul lui .pefan cel Mare, sous la direction de M. Berza, Ed.
Academiei, Bucarest, 1964, p. 113 115.

5 Voir le Catalogue de cette bibliothéque dans le ms. room. 603, f. 271 de la Bibl.
de l'Acad. (mention de la E5VO4K Bxcratx(Bv at& AsuvxXcif3tov, Basel, 1575) et dans
le ms. gr. 1052, f. 13, n° 38 de la nOme Bibl. (Mention de la Eúvo4i5(.7)v Bcccraixe73v
13c6XEcov x(xl. ICcovaravTEvou Ilopcptpoyevvfrrou NecepocE, Basel, 1575); cf. sur les manuscrits
juridiques de cette Bibliothéque notre etude en cours d'apparition.

6 Voir mire étude, dans les n°8 1-2 (V, 1965) de cette Revue, p. 119 166.
7 Voir notre étude dans e Studii *, 18 (1965), p. 70-72.
8 Voir notre Preemption darts l'histoire du droit roumain. Le droit de protimesis en Vala-

chie et en Moldavie (en. roum., avec un résumé en français), Ed. Aczdemiei, Bucarest, 1965,
p. 262 270.

Voir Le code Callimaqui, edition critique (en roum.), Ed. Academici, Bucarest, 1958,
p. 46-47.

10 Ces recueils, à l'excertion dele Synopsis, figurent également parmi les sources, expres-
sément citées, du Manuel juridique d'Andronake Dorici (imprime A Jassy, 1814; rédigé avant
octobre 1805, comme nous avons pu le démontrer dans une étude en cours de publication).
Une édition mini:rue de ce Manuel a paru en 1959 aux Ed. de l'Academie.
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Ces details que nous croyons devoir rappeler ici font inieux comprendre l'intéret avec
1 equel les historiens du droit roumain attendent la suite des recherches de N.G.S. et surtout
la grande edition de la SBM et des appendices, dont, par le present ouvrage, il a déjà pris l'en-
gagement d'enrichir la byzantinologie juridique.

Valentin Al. Georgescu

GEORGES BOYER, Mélanges, Recueil de l'Académie de Legislation (de Toulouse), CXVe
année, tome 92 (6e série, tome III), Toulouse, 1965, 324 pages (avec une introduction
par les professeurs Jean Dauvillier et Jean Nougayrol).

Georges Boyer (1896-1960), romaniste repute, historien du droit français et du droit
canonique, a été aprés son 'mitre Vincent Scheil, le découvreur du code d'Hammourabi, et
aprés Ed. Cuq la figure representative de l'assyriologie juridique en France 1. Possédant
it la perfection toutes les connaissances existantes sur les langues sumérienne et akkadienne,
et connaissant aussi l'arabe et le syriaque, G.B. laisse dans l'histoire des droits cunéiformes
une ceuvre durable. Elle se materialise dans la these classique presentee A l'école des Hautes
Etudes 20 dans les 2 volumes de Textes des Archives de Mari 3 et dans le 19 etudes, articles
et communications, comptes rendus et chroniques de bibliographie, que les auteurs de l'in-
troduction citée ont réunis dans le present volume de Mélanges, avec le concours d'Emile Szlech-
ter, disciple et collaborateur de G.B., et avec celui de Maurice Birot, auteurs des indices et
des glossaires 4 qui enrichissent le volume. II en manque la these de 1928, dont l'exclusion est

juste titre regrettée par l'éminent orientaliste tcheque, Joseph Klima a.
Meme les deux etudes qui abordent des themes limités et, à premiere vue, de detail

( Son ongle en guise de sceau, 1939; Les articles 7 et 12 Code de Hcanmurabi, 1950), ouvrent
des perspectives d'une portée générale. Certains groupes de documents (Mari, 1951; Ugarit,
1956; Tablettes du Musée de Geneve, 1960) et les nouveaux monuments législatifs, découverts
pendant les dernières décennies (Les lois d'E§nunna, 1956; Les lois babyloniennes, 1956) font
l'objet d'analyses fécondes au point de vue tant de l'histoire des sources, que de celle des
institutions. A cette derniere discipline appartiennent aussi les etudes et les comptes rendus
sur Nature et formation de la vente (1953) et sur Le serment promissoire en droit babylonien
(1955), La preuve dans les anciens droits du Proche-Orient (1960), Sur quelques emplois de la fic-
tion dans l'ancien droit oriental (1956), Les sociétés dans l'ancien droit babylonien (1934), Les
louages de travail( paléobabyloniens (1938) et Les sdretés Males néo-babgloniennes (1958). L'éco-
nomie, présente également dans plusieurs des etudes citées, est directement abordee dans le
compte rendu de l'ouvrage fondamental de W. F. Leemans de 1950 sur Le marchand paléo-
babglonien (p. 239-242). Le compte rendu commun des ouvrages de Ed. Cuq (Etudes...

1 Voir le nécrologe signe par Jean Dauvillier dans Revue internationale des droits de
l'Antiquité s, 3e série, 7 (1960). p.11-27 et l'introduction au present volume. Ces pages Canon-
vantes et drudites constituent une analyse approfondie de la pens& et de la méthode de G.B.

2 Contribution à l'histoire juridique de la première dynastie babglonienne. Paris, 1928.
a Textes juridiques et administratifs, I, Planches; II, Transcription, traduction et com-

mentaires. dans Archives royales de Mari, VIII. Paris, 1958.
Indices des documents et des matieres ; glossaire sumérien et akkadien, liste des

abreviations.
6 Dans son compte rendu sur le present volume de Mélanges, dans t Archly Orienteln1 s,

34 (1966), n° 4, p. 656-658.
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1929) et de M. San-Nicolò (Beitrdge..., 1931), Les ¿ludes d'assyriologie juridique (p. 203-214)
et la chronique (1938) intitulée Introduction bibliographique de l'histoire du droit sumiro-akka-
diem (p. 267-309) fournissent une remarquable orientation critique dans la litterature de la
discipline, que G.B. a complétée en 1956 par une seconde chronique rédigée en collabora-
tion avec E. Szlechter. Quant A la synthese intitulée De la science juridique et de sa mithode
dans l'ancienne Mésopotamie (1953), elle reste l'essai le plus solide et le plus suggestif que l'on
ait tenté dans cette direction des recherches.

Pour G.B. qui fut dans une égale mesure juriste et historien, la documentation exhaustive
et le respect absolu du document constituaient en matière de méthode deux principes fonda-
mentaux. Mais des principes pratiqués comme une vole slam qui devait conduire A la reconsti-
tution prudente des processus historiques, A l'explication génétique ou évolutive et aux gene-
ralisations susceptibles d'ouvrir au lecteur de vastes perspectives sur les problemes abordés.

A ce point de vue, l'étude intitulée Royauté et droit public dans les textes d'Ugarit
(p. 153-167) est illustrative. Certains auteurs avaient vu des processus de féodalisation dans la
mise en ceuvre des autonomies et des souverainetés politiques de l'Orient esclavagiste, ainsi
que dans la structure des grandes despoties asiatiques. G.B. éclaire ces processus complexes
par une analyse nuancée A partir du royaume d'Ugarit et de la position de celui-ci dans le cadre
de l'Empire du Mitanni, et reprend le meme problème dans le paragraphe intitulé Le droit des
fiefs d Ugarit (p. 127-136).

L'orientaliste franertis a toujours réagi contre la tendance de voir dans le droit babylo-
nien le triomphe d'un formalisme rigide. 11 a mis en lumière la pratique élargie des contrats
reels, comme une sorte de tradition du monde oriental, laquelle, A l'époque post-classique du
droit romain a pu etre en quelque sorte réanimée dans le cadre des contrats innommés. Dans
des formes labiles, non conceptualisées rigidement, il surprend l'apparition du consensualisme en
matière contractuelle et plus particulierement en matiere de vente A credit, des la fin de la pé-
riode presargonique. Sous la pression des besoins de la vie pratique, les droits cundiformes ont
greffé des effets obligatoires sur l'opération de base qu'était la vente au comptant, mais sans
aboutir A des constructions logiques comparables A celles que réussiront les jurisconsultes
romains.

La pratique prolongée de l'impression de l'ongle (akkad. fupur ; sum. umbin) aux lieu
et place du sceau ou indépendamment de celui-ci, est analysée d'une manière documentée, avec
une pénétrante finesse, ce qui lui pelmet d'identifier une double tradition : l'une qui con-
sisterait A conférer une validité facultative A l'acte, tout comme on aurait pu l'obtenir par
l'apposition directe du sceau ; une autre, vraisemblablement originaire, destinée A confirmer
l'engagement assume, et, lorsqu'elle emanait du vendeur, A rendre évidente la renonciation de
celui-ci A tout droit personnel, ainsi qu'au droit de retrait compétant A ses parents (p. 13).

Dans les droits cundiformes, les definitions des notions juridiques fondamentales faisaient
défaut, tout comme les ceuvres de doctrine, ainsi que les operations et les procédés de syste-
matisation du droit, les solutions obtenues sur la base d'un raisonnement déductif de facture
aristotelicienne. Mais G.B. n'en constate pas moins l'importance et la variété des institutions
juridiques babyloniennes, l'ancienneté et l'ampleur des codifications, ainsi que la manière
dont les structures institutionnelles et les normes de droit ont été adaptées aux exigences
de la vie économique et aux transformations de la sociéte. D'où la conclusion légitime que
les scribes babyloniens, it leur manière, sensiblement différente de celle du monde greco-
romain, posséclaient une science et une méthode juridiques. Leur etude historique nous conduit
aujourd'hui it une meilleure intelligence comparative de maints caracteres par lesquels les
droits hellénique et hellénistique different du droit romain évolué. 11 s'agit, d'ailleurs, d'un
ensemble de traditions juridiques de l'Orient, que nous retrouvons tardivement, par exemple
dans le droit populaire post-byzantin ou dans le droit toumain des communautés agraires ou
dans celui des Etats féodaux (voir, A titre d'exemule, l'étude de W. Felgentriiger, Antikes
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Ldsungsrecht, 1933 et les recherches de R. Taubenschlag sur le droit romain à l'époque de
Diocletien, réimprimées dans Opera minora, I, Varsovie, 1959). Nous ne pouvons donc que
recommander aux historiens de l'ancien droit romain la lecture et méme la meditation atten-
tive de la plupart des etudes de ce volume 6, pour les nombreuses suggestions utiles
qu'il contient.

Au droit axiomatique moderne, les romanistes 7 opposent les droits de facture casuis-
tique, parmi lesquels figurent le droit romain et dans une grande mesure le droit anglo-saxon.
Comparativement avec le droit romain qui s'est peu à peu élevé à des formes d'appréciable
systematisation conceptuelle, en utilisant, A partir des Veteres et de Cicéron, jusqu'aux Béry-
tiens et A justinien, un ensemble d'opérations visant à l'élaboration des concepts et A la
conduite par voie de syllogisme du raisonnement juridique, les droits cuneformes apparais-
sent comme représentant un stade plus primitif de structure casuistique et de pragmatisme
non conceptualise. Les juristes babyloniens utilisaient, A partir de cas concrets, l'analogie pour
obtenir des solutions nouvelles, mais ils ne faisaient pas appel à des principes abstraits net-
tement formulés, ceux-ci demeurant sous-entendus 8 dans l'ensemble de leurs operations tech-
niques. La loi, la norme, la coutume avaient, avant tout, le caractere didactique d'un enseigne-
ment, d'un précepte d'orientation morale, tel que nous le retrouvons chez les Hébreux (thora;
talmoud) chez les Arabes (sunna) et dans tout le Moyen Age chrétien (I) 'raw Alcor 8c8cecr-
xcaLcc ; Cartea de tnudiaturd, le code moldave de 1646; Inuallitura legii = l'enseignement de
la loi dans les documents et dans les textes législatifs roumains). Le juge se guidait d'après
les préceptes de la loi sans se poser le probleme moderne de l'application de la Joi dans sa lettre,
intégralement et en tant que norme supreme et exclusive. Meme le large emploi de la fiction

caracteristique pour les droits qui n'ont pas atteint un degre élevé de systematisation et qui
ne pratiquent pas le raisonnement abstrait, généralisateur est expliqué par G. B. comme
une consequence des caracteres précédemment Minis des droits cunéiformes. En general,
la fiction servait à obtenir des résultats licites, par une extension de la règle de droit
l'aide d'un prod& de construction logique, dans le cadre d'un certain raisonnement juridique
et d'une certaine analyse juridique à laquelle étaient soumis les effets des différents actes.

Telle position de G.B. comporte des limites difficilement évitables. Telle autre appelle
quelques reserves qu'il n'y a pas lieu d'exposer ici tout au long. Par exemple, la royaute A
Ugarit (XIV XIIIe sitcle av.n.e.) lui semble etre déterminée dans sa structure visiblement
non patrimoniale par un loyalisme dynastique it, non pas par l'action des facteurs écono-
miques (les travaux d'aménagement agricole qui, selon Diakonov et les autres historiens so-
viétiques, ont rendu nécessaire l'instauration d'une autorité supérieure du type de la despotie
asiatique). D'ailleurs, G.B. voit dans la conception qu'il entend combattre un simple probleme
de technique économique. 11 la considere meme comme éventuellement vraisemblable pour des
époques fort anciennes et pour d'autres regions, alors qu'A Ugarit le reole économique de la
royauté ne lui semble pas etre primordial par rapport A ses fonctions judiciaire et polilique.
Sans etre convaincantes, les objections de G.B. se distinguent par la mesure et la prudence avec
lesquelles l'auteur entend les formuler.

Parmi ses positions critiques (toujours exemptes d'accents polémiques), signalons le

6 Pour l'adoption (in filium et in fratrem), voir p. 90-95 et 142-145, ainsi que l'ouvrage
fondamental de M. David, Die Adoption im all-babylonischen Recht. Leipzig, 1927, sans qu'il
soit nécessaire d'insister ici sur les travaux c/assiques de Paul Koschaker.

7 Voir M. Kaser, Zur Methode der röm. Rechtsfinduna, dans Nachrichten, d. Akad.
d. Wiss. zu Göttingens, Philo1.-hist. K/., 1962, n° 2, p. 76-77 et les renvois.

C'était là que résidait, pour G.B., la cause d'une disparad ou d'une singularité du droit
babylonien, que d'autres auteurs avaient essayé d'expliqu.er par des interpclations ou par des
stratifications de textes hétérogenes (p. 51). Voir P. Koschaker, ZSS, RA, 59 (1939), p. 644
645 (compte rendu de l'étude de C. A. Spulber, Le concept byzantin de la loi juridique, Bu-
carest, 1938).
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rejet amplement motivé de la théorie de P. Koschaker (voir p. 17 et suiv.), concernant l'exis-
tence en droit babylonien (art. 7,9 et 12 du Code d'Hammurabi) d'institutions correspondant ii
l'Anefang germanique. G.B. a posé avec beaucoup de courage, mais sans excès interpolatio-
nistique *, le problème de l'action complexe du droit oriental sur le droit romain, que l'on
est toujours enclin A considérer 9 comme ayant été d'une originalité dont les Romains furent
conscients les premiers. Méme en dehors de la controverse sur l'influence grecque A l'époque
des décemvirs, G.B. constate que la Rome primitive, qui n'avait atteint qu'un modeste niveau
de développement économique, était venue en contact avec un monde oriental, dont les peuples
de marchands et navigateurs avaient puissamment développé le droit commercial et maritime,
les Phéniciens jouant un rale d'intermédiaire tout A fait compréhensible. L'apparition d'un droit
romain des gens (ius gentium) n'a été que l'a conclusion normale spécifiquement romaine
de ce processus. Des recherches récentes, suscitées en partie par G. B. lui-mame, sur le
contrat de société a Babylone, en Grèce et A Rome (E. Szlechter), tout comme l'identifi-
cation par le regretté savant français des premières formes sares de droit phénicien (les textes
d'Ugarit découverts par Virolleaud, Schaeffer, Nougaryol et les textes de Mari découverts
par Parrot), ou encore l'étude du droit hébralque dans ses rapports avec les autres droits
orientaux, et plus particulièrement avec celui des Phéniciens, ne font que donner plus de poids
A l'hypothèse de G.B., et d'ouvrir de fructueuses perspectives aux recherches comparati-
ves qui sont A leur début.

Dans ce cadre et dans cette perspective, le volume d'histoire du droit oriental que nous
recensons est loin de rester étranger, comme on aurait pu le penser A première vue, aux préoc-
cupations de cette Revue. Il y retrouve sa place tant au point de vue de l'histoire des deux
droits principaux de l'antiquité classique, le droit grec et le droit romain, dont l'histoire de
Sud-Est européen ne saurait faire abstraction, qu'au point de vue des grands courants de la
civilisation ancienne. En effet, A l'intérieur de ces courants, les droits cunéiformes ont conquis
une place qui n'est plus contestée, grace A la fois A la riche documentation dont on dispose A
leur sujet, et au contenu de leurs institutions, aux problèmes historiques majeurs qu'ils soulè-
vent. Dans ce contexte, le droit romain, sans atre détráné de sa prééminence, apparalt moins
isolé et moins singulier. En méme temps, il est de moins en mains utilisé comme unique
unité de mesure des processus juridiques.

Valentin Al. Georgescu

g Voir en dernier lieu Fr. Pringshelm, The Greek Latv of Sale, Weimar, 1950, p. 1.
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NIKOLAI P. KOVACEV, Mecrraume raaaearara e l'a6poecxo [Noms de lieux de Gabrovsko],
Académie des Sciences, Sofia, 1965, 200 p. (1411CTIITyT aa 61.rn'apciulit eamu).

Les matériaux réunis dans ce volume ont été recueillis, entre 1958-1961, de la bouche
de 100 informateurs. Ils se réfèrent à l'ancien arrondissement de Gabrovo, situé au cceur de la
région du méme nom, entre les régions de TArnovo au Nord et it l'Est, de Lovec à l'Ouest
et de Starazagora au Sud. Le territoire soumis à l'enquéte se trouve dans le bassin supé-
rieur de la Iantra, it une altitude de 400 m en moyenne et comprend 4 vines et 153 villages
avec une population de 153.000 Ames. II s'agit d'une région montueuse, oh a préclominé par
le passé la vie pastorale et os l'on pourrait s'attendre à rencontrer une toponymie riche et
variée. En fait, on constate que les influences étrangères sont sporadiques : les éléments grecs
et turcs y apparaissent rarement et les éléments roumains y sont légérement plus nombreux,
mais pis dans une proportion aussi marquée que dans d'autres contrées de la Bulgaric. Cons&
quemment, la toponymie d'origine slave prédomine et a été touchée dans une très faible me-
sure par les influences étrangères. Les éléments latins ou romans sont les suivants : calcita
mqapu4a (p. 123), cerrus tiepa, tiepemo (p. 176), coctorium Konnuipa (p. 117), cucul-
[us ou *cucullius Ify4.4a (p. 122), milts Bdawee (p. 84). Certains mots d'origine byzan-
tine n'ont pas besoin d'étre expliqués par la présence d'une population romane : ICXeiaohprz

Kincci)pa, IfAucgpxerna (p. 114) et TotiAcc Tgimema (p. 171). D'autres sont des
balkanismes connaissant une large diffusion et provenant probablement du substrat commua

REV. ÈTUDES SUD-EST El7ROP.. V. 3-4. p. 668-681. BUCAREST. 1967.
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thraco-dace : roumain, baci s maitre-berger s Eatidsma (p. 78) ; roum. cdtun s hameau
RamOnume (p. 112) ; roum. copac arbre s Kondk, Kondtfu, Kondzfume (p. 116-117).
Mais on rencontre aussi quelques elements véhiculés par le roumain : &Ilan e blond *
.6a.stileu(p. 77), bute tonneau o, articule &ilea EYms et butoi s futaille Eym6s (p. 82) ;
chicerd givre s Klitiepam (p. 113). Le nom roman Roumain s n'apparait nulle
part, mais seulement vlah s Valaque Bsdaa npyuca, Bsduzna, Bsdluxama, Jluedaa (p. 86).

H.M.

A. DAIN, Traité de métrique grecque (Tradition de l'humanisme, I), Paris, Editions Klinck-
sleek, 1965, 275 p.

Naguère, à chaque parution d'un nouvel ouvrage d'Alphonse Dain, classicistes et byzan-
tinistes ne manquaient pas de s'informer. Mais depuis 1964 ce maltre philologue n'est plus. Et
pourtant le voici encore sur la breche, present dans ces pages posthum. es pieusement éditées
dans l'anonymat. Non omnis moriar disait le poéte, avec raison...

En dépit de son titre ce livre se vent d'étre avant tout un xnanuel qui poursuit un e triple
but : permettre à l'helleniste qui lit un texte poétique d'interpréter métriquement le morceau
étudié ; mieux encore, lui fournir le moyen de savoir Comment le poéte grec sentait le vers
qu'il écrivait ; essayer enfin. de rendre certains de ces effets sensibles, au moins partiellement,
it une oreille française (p. 7). L'auteur se défend d'avoir voulu faire de l'érudition. Modestie
de grand savant dont l'expose, si brillant et si ample de cette branche épineuse entre toutes
des etudes grecques qui s'appelle la métrique, en impose au lecteur. *L'étude de la métrique
grecque, et surtout de la métrique lyrique, reléve de l'esthétique (p. 8). Et c'est bien ce qui
en fait la difficulté, et la beauté.

Trois pages bien nourries nous retracent l'histoire de cette discipline, depuis le premier
traite, en 268 pages, publié en 1799 par Godefroy Hermann, jusqu'aux découvertes des propres
éleves du regrette savant, tel Jean Irigoin. Trois autres pages ont été réservées it une biblio-
graphic elémentaire fondamentale eftt été plus exact , classée chronologiquement de-
puis les recherches restees classiques de Henri Weil, Etudes de littérature et de rytlunique
ques, Paris, 1902, jusqu'à celles de L. E. Rossi, Metrica e critica stilistica, 1963. Ce traité
est scindé en quatre parties qui, A leur tour, se subdivisent en chapitres marquant les différen-
tes étapes de l'exposé. On ne resume guere un ouvrage de ce genre qui, qualité singuliere,
et meme inattendue, s'avere rapidement d'une lecture attrayante. En voici le plan. La pre-
miere partie (p. 15 46) intitulée Les rythmes, traite des rythmes grecs (chap. I), des elements
rythmiques et des k6la (chap. II) et, enfin, de l'exécution des rythmes (chap. III). Le vers,
tel est l'en-tete de la deuxieme partie (p. 47-146) qui s'occupe du distique (chap. I), du sys-
ante (chap. II) et du vers lyrique (chap. III). La troisième partie, L'assemblage des very
(p. 147 212), compte quatre chapitres, à savoir les series stichiques et les distiques, les périodes,
les strophes et autres assemblages métriques, et les cadres métriques. La poétique enfin alimente
la quatrieme partie de cet ouvrage (p. 213 260) : il y est question au chap. I de la creation
poétique, au chap. II de la recherche du rythme et au chap. III de la maniere de sentir le
vers. La conclusion tres condensée (p. 261-262) rappelle que l'auteur s'est propose de montrer
au lecteur s une proliferation extraordinaire dans l'ordre de la creation et de l'assemblage
des mots, non moins qu'une persistance étonnante de la facture poétique. L'origine meme des
metres échappe trop souvent *. Et l'on méditera assurément sur cette remarque : s Sophocle
et Euripide seraient sans doute fort étonnés de voir les sehémas métriques proposes aujour-
d'hui pour leurs chceurs. Ils composaient d'instinct, siars de leur métier, et écrivaient sans eblo-
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métrie. Tout le probleme de la métrique grecque est IA, avec sa complication apparente, pent-
dtre inutile, qui rebute les modernes (p. 261 262). Un index des termes techniques (p.
263-269) suivi de celui des passages cites (p. 270-273) clét avec bonheur ce livre, qui ne
sera cependant pas le dernier de ceux écrits par A. Dain, car bient6t parattra dans la collec-
tion des Universites de France son edition critique et sa traduction de la Poliorcétique d'Elien
le Tacticien (avec la collaboration de Aladame M. A. Bon).

Le jour cot l'éditeur envisagera la réédition de ce travail, il serait peut-etre à souhaiter
que l'index des passages cites soit refondu pour s'enrichir de leurs renvois aux pages memes de
ce volume qui rendra d'inestimables services aux hellénistes et meme aux byzantinistes, en-
core que l'auteur se soit pratiquement cantonné à l'antiquité. Sa science et sa clarte situent cet
ouvrage A la pointe de l'érudition philologique francaise.

HASAN EREN, Yer Adlartnuzin Dili [La langue des noms de lieux de Turquie], Titrk
Dili Arastirmalart Ytlligi Belleten *, 1965, p. 155 165.

Idem, Tiirk yer Adlari. Vita [Les toponymes turcs. WW1 Titrk Dili Arastirmalart
Belleten 1965, p. 149-153.

On releve l'importance des etudes de toponymie et le developpement, en general, des
etudes de toponymie et d'onomastique dans differents pays. Malgré le fait qu'en Turquie les
etudes de toponymie ne sont qu'A leur debut, on peut toutefois remarquer la parution de quel-
ques articles importants publiés dans Tiirkiyat Mecmuasi et dans d'autres revues aussi. C'est
ainsi que dans un travail écrit en 1925, concernant l'ethnologie des Ogouzes et appartenant
A M. Fuat Köprülü on trouve l'explication du sens d'un nombre de toponymes d'Anatolie
jui comprenaient des noms de tribus ogouzes (Affar (Av)car ), Bayal, Baytndir. ). L'auteur
énonce quelques procédés connus, employes dans la formation des toponymes litres : topo-
nymes formes à l'aide de noms de personnes (Ahrnet, Aluneller, Alunelbey, Alunelçavuf ),
toponymes composes qui font voir des particularités géographiques, ou encore des toponymes
composes A l'aide de noms de plantes et d'animaux (swam ((le sljgat 'saute), Kavaktt, Kayak-
Were (de kayak 4peuplier'), VtunlIca (de fam, 'pin', `.sapin'), Tavfardt (de lawn lievre')).
L'auteur insiste sur certains toponymes formes à l'aide du terme 6z qui scion T. Kowalski
signifie vallée' et sur des toponymes composes à l'aide du mot sökii qui signifie 'champ
labouré au milieu d'une foret'. D'autres toponymes que l'auteur etudie sont des composes de
dumlu es" MIMI *OW' : Dumluptnar. Les couleurs jouent un réle important dans l'onomasti-
que turque, en general: Akkavak, Karakavak, etc. Les toponymes composes A l'aide d'ak
et de kara, tres nombreux, alternent avec les toponymes où knit 'rouge' et gbk Um'
entrent dans leur composition.

Dans un article special, l'auteur étudie les toponymes formes avec sökü (S6kilch,
kilçaytri) qu'on retrouve surtout dans les vilayets de Kastamonu, Sinop, Zonguldak. Ce terme
désigne le 'champ labouré dans une fora'. La langue turque possede d'autres correspondants
pour signifier 'champ labouré au milieu d'une foret' : hopur, ¡lit et d'autres encore qu'on em-
ploie dans d'autres regions. L'auteur admet que la forme seki qui se trouve dans les toponymes
Sekicik, Sekiveqme, Sekiller n'a rien de commun avec s6kil, car le premier terme signifie
1. terrasse, obstacle ; 2. &belle ; 3. seuil. De meme, slikil n'a rien de commun avec la forme soku
qui a forme des toponymes comme Soku, Kara soku 'mortice.

I. M.
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L. FEKETE, Mil Zahliviirtern gebildele osmanisch-liirkische Ortsnamen, s Acta Orientalia Aca-
demiae Scientiarum Hungaricae *, XVIII, 1-2, 1965, P. 61-71.

L'auteur distingue plusieurs procédés à l'aide desquels un grand nombre de topony-
mes turcs a MA forme à partir des noms de nombres. La plupart proviennent de noms de nom-
bres cardinaux comme alli 'six', bei cincf, dokuz 'neur, kirk 'quarante', iq 'trots', yedi
'sept'. D'autres ont été formes par l'emploi de noms de nombres 'collectifs', de mots spé-
claux employes comme substantifs pour designer 'paire', 'un', `demi', etc. : yalniz 'le seul'
et yalnizan (avec le pluriel persan), yarmimdta 'une petite moitiC, tek 'un', &dollar 'pain',
'fourchette', 'bifurque', ü1er `les trois', 6ifieler 'les paires', kirklar `les quarante'. Nous retrou-
vons des numéraux dans des constructions lexicales yalniz eam geeidi 'defile, `le spin est passé',
iki pinar `deux fontaines', ué a§adt trois arbres', ou encore des noms de nombre pris subs-
tantivement à construction attributive : haer ou haer mahalesi `le quartier des trois', baler
'les cinq', baler kavini. On rencontre aussi des toponymes formes à l'aide de numéraux d'ori-
gine arabe : alef, hezar ou persane : heft. Puis l'au teur cite un nombre d'exemples de toponymes
tant de Turquie que des contrees européennes qui furent par le passé sous la domination tur-
que. A cet effet l'auteur emploie les cartes militaires de l'Etat-major ottoman de 1331 (1912
1913) et aussi des cartes historiques comme celle de Rizzi Zannoni de 1774 et celle de I. Fried,
les cartes publiées dans l'ouvrage de J. Hammer, Geschichte des Osman. Retches et le dictionnaire
de Mostras : Dictionnaire géographique de l'Empire Ottoman, S. Pétersbourg 1873, enfin l'auteur
fait usage de certains travaux et matériaux hongrois concernant la toponymie de la Hongrie au
cours de la domination turque.

R. BLACHERE, Moments tournants dans la litteralure arabe. Studia islamica s, XXIV,
1966, p. 5-19.

Brcf exposé des principes qui peuvent fonder la méthodologie de la division en perk,-
des de l'histoire de la littérature arabe. Comme il est connu, dans son monumental traité dont
trois volumes ont déjà paru, l'auteur n'admet pas la division en périodes faite d'aprés les
dynasties, division devenue classique. Il propose une autre division, scion l'évolution des faits
culturels et selon les inoments principaux qui peuvent définir plus cxactement le passage d'une
periode I« une autre. C'est ainsi que l'auteur s'arrete aux « moments tournants suivants de l'his-
toire le premier se situc autour des annees 670 et etôt la période dite archalque, quand les
centres de Coufa et de Bassorah ont un rele predominant. Le deuxième tournant se place autour
de l'annee 725 ct il cst caractérisé par le r6le des nouveaux centres de Syrie, de Pales-
tine et d'Irak. Le troisième moment tournant apparalt dans le premier quart du X° siècle
et il clet le Meek d'or s. Le quatrieme tournant représente la conquete de l'Egypte par les
Ottomans en 1517. Enfin, le cinquiéme tournant est constitué par le commencement de la
renaissance arabe des annees 1860-1881.

Au cours des trois siécles de stagnation qui séparent ces deux derniers s moments s les
écrivains arabes se limitent à vénérer et it imiter les oeuvres du passé. Le seul fait digne d'etre
relevé, selon l'auteur, est 'Introduction de l'imprimerie en Syrie et les efforts du savant maro.
nite, l'éveque Germanos (DjermaneLs FerhAt, mort en 1732). Et cela pourrait faire apprécier
plus favorablement l'effort fait par les pays roumains pour imprimer des 'lyres arabes et intro-
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duire l'imprimerie chez les Arabes chretiens orthodoxes. C'est pourquoi il faudrait que les
travaux de Dan Simonescu et Murakadé et de V. CAndea soient mentionnes dans la biblio-
graphie de cet ouvrage (D. Simonescu et E. Murakade, Tipar ronninesc penlru arabi In secolul
al XVIII-lea [L'imprimerie roumaine a l'intention des Arabes, au XVIIIe s.1, Bucarest,
1939; V. Uncles, Une polilique cullurelle commune roumano-arabe dans la premiére moitil du
XVIlle siécle, s Bulletin AIESEE s, Bucarest, III, I, 1965, p. 51 56).

E. BALEVSKA, Ha6Juoaenun eapsy o6paayeanento ma mexnumecnu mep.nunu e no.acuu, py-
mu u 6adgeapcnu eaun [Observations sur la formation des termes techniques en
polonais, en russe et en bulgare], 4 BlarapcHn eaHH *,Sofia, XVI, 1966, p. 152 156.

L'auteur présente quelques groupes de termes techniques, appartenant aux langues
polonaise, russe et bulgare, en prenant comme critérium de classification et de colnparaison l'exis-
tence et la productivité des suffixes -nik, -acz, -arz, -cc dans les mots polonais qui denomment
des procédés, des installations, des appareils, des notions, etc., lies aux processus et méthodes
technologiques modernes.

La lecture de cet article perrnet de distinguer, d'une part, une formation des termes tech-
niques dans les trois langues par derivation, it l'aide des suffixes énumérés ci-dessus, ou de leurs
equivalents russes et bulgares, et, d'autre part, leur formation par composition et derivation.

Nous voudrions apporter a ce propos quelques precisions et remarques.
Le probleme de la formation des termes techniques ne se pose pas seulement pour les

langues slaves (p. 152), car it l'époque contemporaine, oft la science et la technique ont pris un
grand essor, ce probléme est devenu une nécessité universellement ressentie. Une discussion plus
ample sur la formation des termes techniques par composition dans les trois langues n'aurait
pas été sans intérét, vu qu'aujourd'hui le procédé devient de plus en plus repandu dans beau-
coup de langues.

Nous ne sommes pas d'accord avec l'encadrement des mots du type pol. radioodbiornik,
rus. paauonpuemuun, bulg. paauonpuemnun dans la méme catégorie que pol. rysownik, rus.
nepmExcnun, bulg. nepmoatcuun (p. 153), puisqu'on sait que les premiers sont composes.

Une autre inadvertance de l'auteur est aussi, it notre avis, la citation du rus. nueoeap
et du bulg. nueoeap dans le groupe des mots derives a l'aide du suffixe -ap (p. 154). Rus.
nueoeap et bulg. nueoeap sont des mots composes par abréviation : rus. nueo (biére),
eapUMb (bouillir) > nueoeapeuue (le procédé de la preparation de la Mere) > nueoeap
(spécialiste pour la preparation de la tare); bulg. nueo (Mere), eap.4 (bouillir) > nueoeap.
Dans ce cas, en russe comme en bulgare, -ap ne représente pas un morpheme, mais fait partie
intégrante du radical cap-.

Quant it l'affirmation qu'il existe en polonais un plus petit nombre de mots techniques
composes, l'argumentation de l'auteur (p. 156) nous semble insuffisante.

E.C.M.

BORIS SIMEONOV, Pymancnomo e.auanue eapxy .aencunama na Xp. Lomee [L'influence
roumaine sur le lexique de Hristo Botev], # rOEHIIIIIHR Ha CogniftcHlin YHHesep-
CHTeT. (DallyJITOT NO CJIaBSIHCRII 4HJI0E0r1411 >>, LX, 1966, p. 253 308.

Dans cet ouvrage l'auteur étudie les influences lexicales roumaines dans le vocabulaire
de Hxisto Botev et reléve qu'elles se retrouvent chez tous les emigrants bulgares, écrivains ou
publicistes.
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Après une courte presentation d'ensemble de l'atmosphère qui a favorise et conditionné
les influences lexicales chez les emigrants bulgares en Roumanie, l'auteur passe tt une analyse
minutieuse du lexique employe par Hristo Botev, dont il extrait les mots d'origine roumaine
ou bien passes par une filière roumaine. L'ouvrage se compose de quatre parties : 1. Les mots
nouveaux pris par Botev des émigrants se trouvant déjà en Roumanie (Rakovski), ou bien
les mots qui dépassent l'époque de Botev et vont jusqu'it la période contemporaine. 2. Les
expressions et les mots roumains employés intentionnellement par Botev comme moyens sty-
listiques dans ses nouvelles critiques humoristiques. A l'aide de ces expressions intercalées dans
des propositions et des phrases de construction typiquement bulgare, l'auteur réussit a rendre
ridicules les personnages negatifs. 3. Les mots et les termes que Botev a été obligé d'utiliser
dans ses rapports avec différentes institutions pour faire connaitre et commenter certains évé-
nements et phénomènes sociaux de Roumanie. 4. Les mots et les termes du lexique interna-
tional pris par Botev dans la langue roumaine pour exprimer et commenter la vie politique-éco-
nomique et culturelle de l'émigration bulgare et du peuple bulgare. Dans le dernier chapitre
l'auteur fait une classification de ce lexique d'après son contenu.

Dans ses conclusions générales l'auteur affirme que ce lexique d'emprunt meonterait A
400 mots et que certains termes se sont maintenus dans le vocabulaire actif de Hristo Botev.

Les elements roumains de ce lexique peuvent etre divisés en cerfains et probables. Sont
considérés certains les elements qui possédent tous les caractéres de la langue roumaine et re-
présentent la denomination d'institutions roumaines, des phénoménes sociaux et culturCls
roumains, etc. Sont considérés probables les mots qui se retrouvent dans la langue russe que
Botev connaissait ; sont également probables les termes qui, tout en étant pris du roumain, ne
présentent pas les caractères de cette langue. Quoique Botev ait connu le francais, bien des
mots d'origine francaise lui sont parvenus par l'entremise du roumain.

E.S.

H. G. PATRINELIS, '0 10c68wpog 'ArcXXtavòç Tocurt. op.kvo pòg ..rbv Ococpc61v 11418c(ccç

xcd ot a vixacrsor. X6yot. TOU [Theodore Agallianos identifié avec Théophane de Mettle
et ses discours inéditsb Athènes, 1966, 176 pages.

Ce travail a été présente par l'auteur a la Faculte de Philosophic de l'Université de
Thessalonique comme thèse pour le doctorat. H. G. Patrinelis, le nouveau docteur ès lettres,
nous est connu par ses recherches antérieures concernant certains aspects de l'histoire de la cul-
ture byzantine et neo-grecque. L'ouvrage qu'il vient de publier est une Uncle approfondie sur la
personnalité et les discours de Théophane de Médie, qui a eu un rdle remarquable dans la
société byzantine tt l'époque de la conquéte turque.

Pour l'histoire du Patriarcat CEcuménique du milieu du XV° siècle, concernant surtout
les premières années de la domination ottomane, les seules sources connues étaient les ceuvres
de Gennadios Scholarios. Patrinelis met en lumière une nouvelle source historique se rapportant
a la mème période : ce sont les discours de Théodore Agallianos, qui a 0.6 un proche collabora-
teur du patriarehe Scholarios.

Aprés une introduction concernant surtout l'historiographie des problèmes qui font l'objet
de ses recherches (p. 5 13), l'auteur étudie la vie et les ceuvres d'Agallianos (p. 14-60).
Le grand chartophylaxe du Patriarcat constantinopolilain qui a été Theodore Agallianos,
promu plus tard dans l'hiérarchie ecclésiastique, n'est que Théophane, métropolite de Médie.
L'identification de la meme personne connue sous ces deux noms nous paralt convaincante.

Dans la seconde partie de son etude, l'auteur examine les informations historiques com-
prises dans les discours d'Agallianos (p. 62-85). On y trouve de précieuses données sur les
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efforts du Patriarcat pour conserver les droits et les priviléges de l'Eglise aprés la conquète
turque. L'auteur a mis en évidence l'attitude hostile du haut clergé byzantin à l'égard de l'u-
nion des Eglises. Le souvenir de la mauvaise politique latine des Croisés à Byzance était encore
persistant au milieu du XVe siécle, lorsque le monde byzantin aurait eu besoin de l'aide occi-
dentale pour se défendre contre les conquérants turcs.

Dans la derniére partie de son livre, l'auteur publie le texte des discours d'Agallianos
(p. 89-152). 11 s'agit de deux amples exposés écrits par celui-ci en 1463 et qui ont une grande
valeur documentaire. Par ses notes et commentaires, l'auteur met en lumiére le sens historique
de ces documents. Une ample bibliographie, les reproductions de certains manuscrits et un
index onomastique complètent l'appareil scientifique de ce livre (p. 163-170) qui finit par un
résumé en anglais (p. 171-176).

Nous ajoutons à cette occasion deux indications pour la liste bibliographique de Patri-
nelis. Il s'agit des études roumaines que cet auteur ne connalt pas. Une étude sur le patriarcbe
Scholarios a été publiée en Roumaine par I. Pulpea-RAmureanu, Ghenadie al II-lea Scholarios,
primul patriarh sub turci, dans la revue e Ortodoxia s, VIII (1956), no 1, p. 72-109. A. Decei
a publié les résultats de ses recherches sur la version turque de la confession de Gennadios Scho-
larios Versiunea turceascd a Confesiunii patriarhului Ghenadie II Scholarios, scrisd la cererea
sulfa. nului Meluned II, dans le volume, Omagiu I. P.S. Dr. Nicolae Bdlan, mitropolitut Ardea-
lului, Sibiu, 1940, p. 375 et suiv.

Gh. C.

Jahrbuch der österreichischen bgzantinischen Gesellschaft Ed. Hermann Böhlaus Nachf.,
Graz-Cologne, XV, 1966.

'Sous le titre o Le monde de Byzance dans la pensée historique de l'Europe A partir du
XVIIe siècle *, l'Annuaire de la société autrichienne d'études byzantines publie les rapports
traitant ce thème, présentés dans la section de byzantinologie du XIIe Congrés international
des historiens (Vienne, 29 aoftt 5 septembre 1965).

Certains de ces rapports visent à déterminer la place des préoceupations byzantinologiques
dans les grands courants de la pensée historique européenne moderne (méthodologie et philo-
sophie de l'histoire) et leur valeur. Ainsi, le rapport d'Agostino Pertusi, Le sibcle de l'Iru-
(Litton (p. 3-25) traite de l'activité humaniste développée par les byzantinistes du XVIIe
siècle, de leurs tentatives de reconstituer archéologiquement le monde byzantin en s'appu-
yant sur la connaissance approfondie des sources chronographiques, topographiques, juridiques,
numismatiques et surtout littéraires, dont un grand nombre sont éditées et commentées par
les philologues de l'époque. L'auteur passe ensuite en revue les ceuvres littéraires qui puisent
leur inspiration dans l'histoire byzantine ; il présente les drames et les opéras qui ont contri-
bué A la diffusion dans les milieux cultivés d'une image fausse de l'Empire oriental, précédant
en cela sa dépréciation bien connue au XVIIIe siécle. Dans Le sibcle des lumières (p. 27 39)
A. Guillou souligne la pénétration de l'esprit philosophique dans la byzantinologie du XVIII°
siècle, les tentatives de systématiser en une vision d'histoire universelle les connaissances sur
le monde de Byzance. L'auteur n'oublie pas de faire mention de l'incompréhension à l'égard de
l'esprit byzantin, comme d'ailleurs à l'égard du Moyen Age en général, dont ce siécle a fait preuve.
En prèsentant successivement l'Erudition monastigue et l' Histoire largue, Vauteur réussit à attein-
dre son but : s la destruction du mythe de la stérilité du XVIIIe siècle en matiere d'histoire
byzantine s. Pour donner une image des progrès et des retards de la byzantinologie du XVIII°
siéele on pourrait citer la formule par laquelle caractérise A.G. l'ouvrage de Gibbon : o histotre
fausse mais expliquée *. Dionysios A. Zakythinos évoque et explique dans son rapport, Da
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romanlisme au nationalisme (p. 41-47), l'augmentation de l'intérdt envers Byzance au XIX°
siécle par l'impulsion due au romantisme et h. l'évell du sentiment national en général, et parti-
culiérement it la guerre pour l'indépendance hellénique et au mouvement philhellénique qui
en découle en Europe occidentale. La place de Byzance dans les préoccupations d'histoire
universelle et dans les systèmes de philosophie de l'histoire et de la culture du XX ° siécle
est présentée par H. Hunger dans son rapport Byzanz im europiiischen Geschichtsdenketz des
20. Jahrhunderts (p. 49-60). L'auteur ne se borne pas aux limites de notre siècle ; il fait une
incursion dans les siècles précédents dont le résultat est une image globale, concise et claire de
la Byzanzanschauung prise dans son évolution.

D'autres rapports sont dédiés it la vision du monde byzantin chez les peuples qui se sont
développés sous son influence. D. Obolensky (Oxford) étudie l'image de Byzance dans l'historio-
graphie russe moderne ( Modern Russian Altitudes to Byzantium, p. 61-72). Ivan Duj6ev
s'attache aux Eludes byzantines chez les Slaves méridionaux et occidentaux depuis le XVII('
stick (p. 73-88). Dionysios A. Zakythinos étudie Le point de vue des épigones (p. 89-96).

Enfin, les deux derniers rapports envisagent Byzance dans ses rapports avec le monde
occidental européen. I. Irmscher prouve, en s'appuyant sur les oeuvres historiques allemandes
du XVIII ° siécle, que la dépréciation de Byzance n'est pas une attitude insolite, particUliére
A Gibbon, mais une position commune des historiens de l'époque (Zum Byzanzbild der deutschen
Historiographie des 18. und 19. Jahrhunderts, p. 97-99). La conclusion du rapprochement
que D. Angelov fait entre les réalités historiques byzantines et celles de l'Europe occidentale
du Moyen Age est l'appartenance de Byzance au monde européen plutdt qu'A l'Asie Byzanz
und das mittelalterliche Westeuropa, p. 101-104).

N. OIKONOMIDES, Une liste arabe des stratéges byzantins du V Ile siècle et les origines du
Mime de Sicile, Rivista di Studi Bizantini e Neoellenich, N. S., I (XI), Rome, 1964,
p. 121-130.

L'auteur soumet A un examen critique détaillé la liste des six commandements militaires
(thèmes) que Ibn Khordadheh donne dans sa Géographie, liste copiée d'après les ouvrages de
al-Djarmi.

Puisque le théme des Thracésiens mentionné pour la première fois l'an 741 et l'Hellade
qui existait depuis l'an 695 1A-dessus nous avons des informations précises y manquent,
11 résulte que la liste présente la situation administrative de l'empire antérieure à ran 695.
La liste de al-Djarmi ne différe pas essentiellement de l'énumération contenue dans la lettre
adressée par Justinien II au Pape Jean V, l'an 687, ce qui signifie que les deux étaient pro-
ches de date.

La liste de al-Djarmi omet les Caravisiens, mais l'auteur montre que les commandements
militaires à caractéremaritime sont d'habitude négligés dans les listes arabes. Un argument plus
f ondé qui explique cette omission serail, selon notre avis, le fait que les Caravisiens n'ont ja-
mais été un théme. (H. Antoniadis Bibicou, Etudes d'histoire maritime de Byzance. A propos
du flame des Caravisiens s, Paris, 1966, p. 78; H. Ahrweiler, Byzance el la mer, Paris, 1966, p. 25).

De méme al-Djarmi ne mentionne pas l'exercitus Italiae, c'est-A-dire l'exarchat de
Ravenne, de la lettre de Justinien II, mais en échange, il cite un commandant militaire de Sicile.
Un sceau du médailler Vatican publié par V. Laurent mentionne un cubiculaire et stratége de
Sicile, Théophylacte, aux environs de l'an 700. De tout cela, Oikonomides arrive à la con-
clusion que le thème de Sicile s'est constitué avant l'an 695 et postérieurement it la date de
687, ce qui explique gull n'ait pas été mentionné dans la lettre de Justinien II.
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Les événements politiques de l'Italie de cette époque confirment cette hypothése. Le
conflit entre Justinien II et le pape de l'an 692 et l'attitude indépendante de l'exarque,
ainsi que la menace arabe ont abouti a la création du thème de Sicile. Dans l'AfrIque du Nord,
l'invasion arabe a déterminé le transfert du commandement des troupes byzantines de Carthage
it Septem, comme il paralt dans la lettre de 687, et puis en Sardaigne, comme le montre la liste
de al-Djarmi.

E.F.

J. VERPEAUX, Pseudo-Kodinos. Traité des offices, Ed. Centre National de la recherche scien
tifique, Paris, 1966, p. 420.

Une des taches majeures de la byzantinologie est de rééditer les textes et tout d'abord
des textes historiques dans des conditions rigoureusement scientifiques. Ce desideratum a été
affirmé aux nombreux congrès de byzantinologie, mais il n'a été réalisé que dans une infime
mesure, jusqu'i l'heure actuelle.

C'est pourquoi il convient de signaler l'apparition en excellentes conditions scientifiques
et techniques d'une nouvelle édition du * Traité des offices s, ceuvre essentielle pour la recherche
de l'organisation administrative de l'empire au XIVe siècle, due A un byzantiniste français
de valeur, J. Verpeaux, mort en pleine jeunesse et activité créatrice.

Cette ceuvre s'occupe de la hiérarchie et du cérémonial aulique a l'époque des Paléo-
logue, c'est-a-dire, elle correspond it ce qu'a été pour le Xe siécle Le livre des cérémonies *
de Constantin Porphyrogénéte.

Le * Traité des offices * de Bonn et de la Patrologie grecque ne font que reproduire
1 Wition de J. Goar, parue en 1648. Cette derniére est composée d'aprés une copie datant de
la fin du XVIe siécle ou du début du siècle suivant, avec les modifications apportées par le
philologue Darmarios.

J. Verpeaux a utilisé pour son édition le plus ancien et le plus complet des manuscrits
connus, Paris, gr. 2991 A. 11 a été copié en 1419 dans le Péloponnèse pour Mathieu Paléo-
logue Lascaris. 11 l'a continuellement confronté avec un autre manuscrit indépendant, datant
du XVe siècle, Vatic. gr. 1002. L'auteur a éliminé une série d'interpolations tardives et tout
un chapitre traitant des dignités ecclésiastiques erronées, ajoutées au traité par Darmarios. De
méme, ont été exclus quelques passages de l'Alexiade, intégrés dans plusieurs manuscrits du
* Traité des offices s.

Cette oeuvre a été largement diffusée en Occident. On connalt pas moins de 60 manus-
crits écrits entre les XIVe et XVIIIe siècles, les plus nombreux datant du XVIe siécle. L'au-
teur n'en considère que douze manuscrits de groupes différents et quand il constate des varian-
tes, il les transcrit dans les notes.

Dans la partie introductive, J. Verpeaux établit la date de la rédaction du traité, entre
les années 1350-1360, et ses sources. Des actes officiels ont été utilisés pour la rédaction du
texte mais l'auteur anonyme s'est aussi fondé sur ses connaissances personnelles. Cet auteur
était A ce qu'il paralt un fonctionnaire au service du protocole impérial, ou bien, un haut digni-
taire aulique. Certaines informations sont prises chez les historiens byzantins.

Un chapitre de la partie introductive comprend une description et une analyse des prin-
cipaux manuscrits, et un autre chapitre s'occupe des différentes éditions du traité, commençant
par celle de Du Jon, imprimée A Heidelberg en 1588.

Suit le texte du traité accompagné d'une traduction en franyais, les termes discuta-
bles étant expliqués dans les notes, en bas de chaque page.
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En six annexes sont données différentes listes des dignitaires de la méme époque. La
première est une rangée hiérarchique des dignitaires, des fonctions auliques et du costume de
cérémonie, qui figurent comme appendice de l'Hexabiblos, l'ceuvre d'Harménopoulos. Suivent
les variantes de cette liste: Paris. gr. 1783, Vatic. gr. 952 et Xeropotam. 191. Une autre liste
versifiée comprend à Ott des fonctions auliques, celles ecclésiastiques. Elle est attribuée
Mathieu Blastares. Ainsi que celle contenue dans l'appendice de l'ceuvre d'Harménopoulos,
elle donne l'ordre hiérarchique du temps d'Andronic II Paléologue. Une autre liste composée
sous la forme d'un poème en vers iambiques est datée un peu avant l'an 1328 et éditée par
l'auteur, d'aprés Vatic. gr. 224.

J. Verpeaux publie encore une autre liste de l'ordre hiérarchique, élaborée, à ce qu'il
paratt, à l'époque d'Andronic III, précédée d'un index, inédite jusqu'à l'heure présente.
croit que dans sa forme actuelle, elle serait une compilation composée par un Grec, datant de
la fin de l'Empire byzantin, ou méme après la chute de Constantinople.

La série des annexes prend fin avec le protocole fragmentaire du couronnement de l'em-
pereur Manuel II Van 1391 ou 1392.

Deux index, l'un français, l'autre grec, facilitent la consultation de cet ouvrage.

E.F.

D. H. FRENCH, Some problems in Macedonian prehislorg, a Balkan Studies*, 1966, 1,
p. 103 110.

L'intérét suscité par la préhistoire de la Macédoine s'explique par sa position unique au
carrefour de trois mondes : l'Anatolie, l'Egée et les Balkans. L'auteur fait l'analyse de quel-
ques problémes importants des IIIe et He millénaires en Macédoine et constate les relations
existant entre cette région, la Gréce du Nord et la Roumanie pendant le néolithique récent.
La céramique trouvée à Dhrepanon est apparentée au complexe de Cucuteni.

Pour conclure, l'auteur démontre que, bien que fort exposée aux influences étrangères,
la Macédoine a gardé, pendant le néolithique et l'époque du bronze, une position indépendante
et a eonnu un puissant développement local.

C. P.D.

M. D. PIPPIDI, Les colonies grecques de Scythie Mineure à l'époque hellénistique, *Balkan
Studies *, 1965, 1, p. 99-118, 8 pl.

Les colonies grecques de la mer Noire n'ont pas formé une fédération avant la con-
quate romaine. Elles n'ont été liées que par des alliances passagéres, imposées par la nécessité
de résister à un ennemi commun. Ces relations se développèrent davantage vers le commence-
ment du He siècle av.n.6. à la suite de l'infiltration des Scythes dans leur voisinage. Le man4
que de sécurité caractérisant la période hellénistique dans ces régions n'a pas empéché le
développement culturel des cités grecques, qui représente mdme un chapitre particuliérement
intéressant de la civilisation hellénistique. Les caractéres essentiels de la culture des cités
grecques de la Scythie Mineure à cette époque sont : la pureté de la langue, le développement
de l'enseignement, du théAtre et des arts, les relations avec les centres culturels de la Gréce
métropolitaine et le respect des cultes traditionnels.

C. P.D.
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C. PREDA, B. IONESCU, Tezaur de drahme din Histria ;i imitatii Filip II, descoperil la
Crivat (raionul Oltenita) [Trésor de drachmes de Histria et imitations Philippe II,
trouvé A CrivAt (district de Oltenita)], Revista Muzeelor *, 1966, 1, p. 67-70.

Le trésor date du IVe siécle av.n.é. et offre des analogies avec deux trésors de drach-
mes histriens découverts en R. P. de Bulgarie. Pendant le régne de Philippe II et d'Alexandre
le Grand, la ville de Histria a intensifié ses relations d'échanges avec les tribus gétes.

C. P.D.

I. A. PAPADRIANOS, The marriage-arrangement between Constantine XI Palaeologus and
the Serbian Mara ( 1451), Balkan Studies *, 1965, 1, p. 131-138.

Un chapitre des relations amicales byzantino-serbes, A la suite de la dissolution de
l'Etat némanide (1371).

C. P.D.

E. S. MAKOVA, Cocmonnue saepe6mo it mopeomu e cepeatute XVI e. no aatinbax
mamoascennbzx aanuceil eopoacNoz1 7w.44.4syttu , CosercHoe caammoBerkeHlle »,
Moscou, 1966, 4, p. 44-54.

L'auteur brosse un tableau suggestif du commerce entretenu par la ville de Zagreb,
au XVIe siécle, en utilisant des donaes puisées dans les registres douaniers des années 1545
1548. On fait ainsi connaitre la proportion des différentes merchandises exportées A l'époque
(bdtes A cornes, peaux, miel, cire et diverses autres marchandises). Un autre tableau indique
la proportion des marchandises importées (étoffes, autres tissus, huile, fruits, vin, sel, fourru-
res, produits industriels et diverses autres merchandises). Enfin, un troisiéme tableau nous pré-
sente l'évolution du bilan exportations-importations pour les années 1545-1558. Cet article
très intéressant attirera l'attention des spécialistes non seulement par la richesse des matériaux
qu'il contient, mais aussi A cause de la méthode statistique appliquée par l'auteur.

L. D.

NICOLAS IORGA, F ranee de Chypre (Collection de l'Institut néo-hellénique de l'Université
de Paris. Fascicule 10), 2e tirage, Paris, 1966, Société d'Edition *Les Belles Lettres ,
215 p.

Ce n'est pas sans émotion que l'on apprendra la réimpression de ce petit livre de notre
grand historien. La premiére édition remonte A 1931. Celle-ci vient visiblement honorer sa
mémoire au vingt-cinquiéme anniversaire de son assassinat. Sensibles it cette marque de consi-
&ration pour rceuvre grandiose de Nicolas Iorga, les lecteurs roumains y verront aussi sur le
plan de l'esprit un nouveau témoignage de l'étroite maid franco-roumaine.

P..5.N.
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N. CAMARIANO, Les relations de Tudor Vladimirescu avec l'Hétairie, avant la révolution de
1821, a Balkan Studies a, Salonic, 1965, 1, p. 139-164.

L'auteur établit la date et le caractère de l'accord conclu entre Tudor Vladimirescu,
Gheorghios Olimpios et Ioannis Farmakis, le 15 janvier 1821. Réfutant l'opinion de certains
historiens qui le considéraient comme un simple accord militaire, il prouve que ce document
constitue un accord entre Tudor et l'Hétairie.

C. P.D.

Ö. FUVES, Hungarian-Greek medical relations in the 18 19th centuries, a Balkan Studies a,
1965, 1, p. 79-82.

L'activité des Grecs établis en Hongrie au XVIIIe siècle forme un chapitre particulid-
rement intéressant de la diaspora a grecque, vu que plusieurs membres de ces communautés
étaient des Roumains de Macédoine (Georgios Rosa, l'auteur d'une étude sur les Valaques de
Grèce, Demetrios Vikellas, Dimitrios Karakases, Grigorios Poulios et Mihai Poulios). Les
principaux endroits d'émigration ont été : Siatistea (de Macédoine), la Thessalie et Kosani.
Un aspect intéressant que l'auteur n'a pas manqué de souligner est celui des relations que ces
médecins grecs de Hongrie entretenaient avec la Transylvanie et la Moldavie.

C. P.D.

V. D. KONOBEEV, Haquona4buo-oceo6oaumeabttoe aeuaicenue e Eonzapuu e 18,53-1854 ea.,
4( 17,1111,1e aarilicaa IIIICTIITyTa caaanaoseAeling », Moscou, 1965, XXIX, p. 134-177.

Le premier problème auquel l'auteur s'arréte plus longuement, après une introduction
générale, est celui concernant l'activité de G. S. Rakovski. V. D. Konobeev constate qu'il
existe deux problèmes non élucidés ou très peu connus méme dans l'historiographie bulgare,
04 l'on s'est le plus occupé de la figure proéminente de Rakovski. Il s'agit d'abord de la ten-
tative de créer une organisation politique révolutionnaire it échelle nationale (1853-1854),
et ensuite des plans d'insurrection armée en Bulgarie, en liaison avec la guerre de Crimée, ainsi
que l'activitd de Rakovski dans le domaine de l'art militaire. L'auteur essaie de donner une
solution convaincante a ces problèmes, en faisant état de vastes matériaux puisés surtout dans
les archives de la politique extérieure de la Russie. II analyse amplement la composition de la

Société secrète * et le r6le de Rakovski dans cette société et rejette l'opinion des historiens
qui affirment que cette société a joué un r6le important comme organisation d'espionnage
en faveur de la Russie. Il soutient que le but de l'organisation était la préparation d'une insurrec-
tion du peuple bulgare contre la domination ottomane et pour la libération nationale. Appor-
tant une série d'arguments et de faits relatifs aux plans d'insurrection de la s Société secrète a,
et fondé sur les informations recueillies dans les archives, Konobeev reconstitue ce plan, qui,
dans sa forme initiale, a été perdu.

La figure de N. Palausov se trouve au centre de l'exposé de l'auteur sur Factivité de l'émi-
gration bulgare ti Odessa dans les années 1853-1854. Toute une série de faits nouveaux con-
cerne l'activad des colonies de commerçants bulgares en Moldavie et surtout en Valachie,
dont l'intense préparation insurrectionnelle se remarque surtout dans les vines de Bucarest,
de Craiova, de Braila et de Galati.

L.D.
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L. ALEKSIC-PEJKOVIC, La Serbie el les rapports entre les puissances de l'Entente ( 1908
1913 ), *Balkan Studies *, 1965, 2, P. 305-344.

Au XIX° siècle, la Serbie constituait une annexe agraire du marché industriel de l'Au-
triche-Hongrie. Pour rejeter cette tutelle économique, la Serbie avait besoin de l'alliance avec
les autres Etats balkaniques, ce qui ne fut pas possible jusqu'en 1911, A cause de l'opposition
de la Bulgarie. L'alliance avec la Russie exigeait egalement une certaine prudence, it cause
de la politique impérialiste de cette derniére. Afin de contrebalancer la penetration économique
de l'Autriche-Hongrie, la Serbie se rapprocha de la Triple Entente. L'appui accordé A la Serbie
par l'Angleterre et la France, pour une issue A la mer, s'explique par la nécessité ofi se trou-
vaient ces grands pays d'empecher que les Balkans devinssent une zone d'influence autrichienne,
allemande ou russe.

C. P.D.

H. BATOWSKI, The Failure of the Balkan Alliance of 1912, e Balkan Studies *, 1966, 1,
p. 111 122.

Cet échec est attribué par l'auteur premiérement A l'absence d'une alliance générale,
c'est-A-dire d'une quadruple entente. La conclusion de traités bilateraux, sans liaison entre
eux ou mdme secrets par rapport A d'autres allies, était inefficace.

Une autre erreur de la politique balkanique ce fut d'avoir méconnu le droit d'indépen-
dance de l'Albanie. Enfin, l'insuffisante preparation diplomatique de la guerre fut une autre
cause importante de l'échec de l'alliance balkanique. L'auteur condamne l'attitude balkanique
vis-à-vis des grands pays occidentaux.

C'est donc le manque de cohesion de la ligue balkanique de 1912 qui expliquerait son
échec.

C. P.D.

V. K. VOLKOV, 13 netuuniz nattumuxa 10eocitaeuu e 1935-1936 ea, a CoaeTcHoe cmaria-
uoseppine », 1965, 1, p. 34-45.

L'étude de V. K. Volkov suscite un grand intérdt, premiérement parce qu'elle aborde
un theme relatif aux débuts du démembrement de la Petite-Entente, qui d'aprts l'opinion de
l'auteur a été en rapport avec le changement qui s'est produit au cours des anides 1935-1936
dans la politique extérieure de la Yougoslavie. Les historiens roumains seront particulierement
intéresses par l'opinion de l'auteur relativement aux discussions portées par N. Titulescu avec
les représentants de l'U.R.S.S. dans la seconde moitie de Feriae 1935, pour la conclusion
d'un traité soviéto-roumain. L'auteur affirme que le prince Paul et Stojadinovid désavouaient
la ligue de politique extérieure du ministre des Affaires Etrangéres roumain, N. Titulescu, gut
était pour un rapprochement de la Petite-Entente avec l'U.R.S.S. Dans cette ligne, ainsi que
sous d'autres aspects, l'auteur apporte dans le circuit scientifique des matériaux inedits, extraits
des archives soviétiques et yougoslaves, ce qui augmente l'intéret de son etude.

L.D.
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L. A. HORNIKER, Ottoman-Turkish diplomatics. A guide to the lit erature, Balkan Studies *,
1966, 1, p. 135-154.

Passant en revue les principaux travaux de diplomatique européens, l'auteur dédie un
paragraphe de la période d'après-guerre A la contribution roumaine. Nous trouvons des appré-
ciations élogieuses sur Factivité de Mihail Guboglu et sur son précieux manuel de paléographie
ottomane.

C. P.D.

ROBERT MANTRAN, L'Orientation des etudes historiques en Turquie, Revue historique *,
Paris, 1965, oct.déc., p. 311-323.

Le professeur Robert Mantran est l'auteur d'une intéressante thèse de doctorat intitulée
Istanbul dans la seconde moitié du XVIIe siécle (Essai d'histoire institutionnelle économique

et sociale). Dans le présent article il nous offre une vue générale sur l'évolution des recherches
historiques en Turquie A partir de la fondation de la Société d'histoire (1923) jusqu'it nos
jours. Y sont présentés : le développement de l'enseignement historique supérieur A Istanbul
et Ankara, les instituts de recherches de ces villes, ainsi que les principales sociétés d'histoire
locales. Les renseignements sur les moyens de travail et.de recherches des historiens turcs, les
principales séries de publications et de périodiques A caractère historique dont ils disposent
sont d'une réelle utilité pour les chercheurs étrangers. L'auteur souligne les résultats obtenus
par l'historiographie turque contemporaine, en notant qu'elle a réussi A surmonter les difficul-
tés inhérentes au manque d'un organe centralisateur qui lui permit la coordination des re-
cherches.

A. I.

JACQUES THOBIE, Les inter& français dans l'Empire ottoman au debut du XX° siècle,
etude de sources, Revue historique *, Paris, 1966, avr. juin, p. 381-396.

L'étude s'occupe des sources francaises relatives A l'histoire des intéréts francais dans les
contrées asiatiques de l'Empire ottoman entre 1890-1914. Elle se référe aux secteurs écono-
mique, financier, politique, culture], religieux et porte sur une large aire gdographique qui in-
clut les territoires actuels de la Turquie, de Syrie, du Liban, de l'Irak, d'Israèl, de l'Arable
et de l'Yémen. L'auteur analyse les fonds des Archives publiques de France et du Moyen-
Orient, et insiste sur les documents appartenant aux archives privées, généralement moins
connues.

Les fonds du ministère des Affaires Etrangéres et surtout ceux des Archives Nationales
comportent des documents intéressants pour la détermination de l'activité d'un nombre consi-
dérable de sociétés anonymes francaises de l'Empire ottoman (par exemple la Société de Ba-
ti gnoll es, le Consortium des Ports Ottomans).

Parmi les al chives privées de France on remarque en premier lieu celles de l'Administra-
tion de la Dette publique Ottomane ot l'on a gardé les procés-verbaux des séances du Conseil
d'administration et celles du Crédit Lyonnais. En se référant aux archives privées de quelque&
sociétés francaises, l'auteur indique dans les notes leurs adresses actuelles.
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Dans la dernière partie de l'étude on présente les archives les plus importantes de l'Orient
(Moyen), notamment les archives publiques telles que celles des consulats de Beyrouth,
de Jérusalem, d'Alep, d'Adana et les archives privées telles que celles de la Banque Im-
pérale ottomane d'Istanbul, du Port de Beyrouth ou de quelques communautés catholiques.
Les documents en leur possession, très variés comme facture, permettent l'étude détaillée de
la communauté francaise de l'Empire.

Les sources d'information signalées sont intéressantes pour tous ceux qui s'occupent de
l'histoire des relations de l'Etat ottoman avec les pays de l'Occident, car elles permettent
la détermination précise du rclle joué par ces puissances dans la vie économique et politique de
l'Empire.

A. I.

V. P. GRACEV, Ha ucmopuu uarceuun c.eaemicxu.r cpeaneeexoeux uncmumymoe (eonpoc
o atcynax u aocynamax e ucmopuospmfiuu), YgeHme oarmcito HIICTIITyTa cnanouo-
oexteuun », Moscou, 1965, XXIX, p. 178-209.

L'auteur discute le problème des joupans et des joupanats. Après un court passage en
revue de l'ordre chronologique dans lequel les termes de joupan et joupanat ont apparu chez
divers peuples, l'auteur analyse brièvement les différentes opinions exprimées en historiographie,
relatives fl leur contenu. C'est surtout cette derniére partie ois l'on nous donne l'état actuel des
discussions dans l'historiographie européenne relativesau contenu de ces termes, qui s'avère
particulièrement intéressante.

L.D.

Quinn ans de bibliographie historique en Gréce ( 1950 1964) avec une annexe pour 1965 (Co-
mité National Hellénique de l' Association Internationale d'Etudes du Sud-Est européen)
(28 tirage), Athènes, 1966, VII 295 p. .

Cette bibliographie historique de la Gréce pour la période de 1950 a 1964 fut élaborée
.par une équipe du Centre de Recherches Néo-helléniques dirigé par Emm. N. Frankiscos,

l'occasion du premier Congrés international d'études balkanologiques, qui eut lieu en mat
1966.

Dans la préface du volume, C. Tb. Dimaras explique la méthode de travail de l'équipe
de chercheurs et les critères de sélection des matériaux. C'est l'ordre chronologique qu'on
a adopté (avec une annexe pour 1965) et, tit l'intérieur de chaque année, l'ordre alphabétique.
Des indices des noms et des lieux et une table analytique par matiéres permettent la systématisa-
tion des matériaux par auteurs et domaines de spécialité. Les chapitres de la table analytique
iont: La bibliographie ; La thiorie et la méthodologie de l'histoire ; Sciences auxiliaires ; Histoire poll-
tique, économique et sociale en général ; L' histoire politigue, économique et sociale de Gace ; Etudes
régionales ; Culture et disciplines spéciales. Ces grands groupes sont, à leur tour, divisés en
sous-groupes, qui rendent possible une classification précise des ouvrages. S'éloignant du
système habituel de la classification bibliographique, les auteurs y ont introduit quelques nou-
velles catégories, notamment aux sciences auxiliaires, à l'épigraphie, it la numismatique et ti
la paléographie ils ont ajouté la prosopographie,les mémoires, les autobiographies et la corres-
pondance, l'histoire du livre et de la presse. L'histoire politique, économique et sociale de la
Grèce forme un chapitre a part. On a consacré également un chapitre spécial aux études régio-
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nales, si abondantes dans un pays comme la Grèce. Pour l'histoire de la culture, nous trouvons
une division concernant l'histoire des idées ; le christianisme est étudié surtout au point de vue
de l'Eglise orthodoxe orientale. Ce systéme de présentation des résultats des recherches histori-
ques grecques des quinze derniéres années a l'avantage d'en donner une image générale chrono-
logique et de nous permettre, en meme temps, de consulter les titres par branches de
spécialité.

Non seulement les ouvrages cités embrassent tous les aspects de l'histoire grecque, mais
la période de 1950-1965 est amplement représentée dans quelques domaines particuliérement
importants. Nous signalons premièrement les nombreuses publications bibliographiques, les
catalogues de manuscrits et les éditions de sources, qui constituent des instruments de travail
indispensables. L'histoire de Gréce, moins étudiée semble-t-il ces dernières années pour l'époque
ancienne et le Moyen Age a, par contre, une riche bibliographie pour l'époque moderne et con-
temporaine. En ce qui concerne la littérature, nous constatons que l'on accorde la méme
importance aux études de littérature néo-hellénique qu'aux études classiques ou byzantines.

De la forme que les ouvrages revetent : monographie ou synthese, ressort bien clairement
le stade des connaissances et les progrés enregistrés par la science historique grecque dans dif-
férents problèmes. Nous y trouvons une série de grandes synthéses concernant l'histoire néo-hel-
lénique (Vakalopoulos), l'histoire de la littérature néo-hellénique (C. Th. Dimaras), l'histoire
de la Grèce ancienne, de l'Empire byzantin et de la Gréce moderne, l'Hellénisme des Anciens
Macédoniens (Ap. Daskalakis), l'histoire du mouvement ouvrier grec (Kordatos), l'histoire du
théAtre néo-grec (Valsas), l'histoire de l'église orthodoxe grecque, de l'Hétairie (Protopsaltis).
Bon nombre de ces vastes sujets ont été présentés aussi sous la forme, si utile pour les
non-spécialistes, d'abrégés (abstracts).

Dans d'autres secteurs, tels que le philhellénisme, l'histoire locale grecque et celle de la
vaste e diaspora 6, etc., de nombreuses études de moindres proportions ou souvent méme
assez amples, apportent de nouvelles données sur des problèmes moins étudiés avant 1950
ou bien it peine pénétrés dans le domaine de l'histoire (la He guerre mondiale, le mouvement
grec de la résistance, etc.). La complexité des problèmes ecclésiastiques dans l'Empire ottoman,
celle de l'histoire des Phanariotes, les aspects sociaux de la Gréce moderne, les grandes figures
de la littérature grecque font l'objet de monographies qui préparent l'étape suivante, celle
de l'élaboration des ouvrages de synthése. Le probléme oriental est abordé, partiellement ou
par époques plus étendues, en étroite relation avec l'histoire de la Gréce, mais aussi bien au
point de vue, de la politique des grandes puissances ou des voisins balkaniques. Les nombreux
aspects du philhellénisme universe], traités par nations, ménent certainement vers une vision
d'ensemble qui, it son tour, pourra &re concrétisée dans un ouvrage de synthèse. Les commit-
nautés grecques d'Italie, d'Autriche, de Roumanie et de Bulgarie, ainsi que les problèmes éco-
nomiques, politIques et culturels qu'elles posent, sont étudiés avec le vif intérdt d'une métropole
pour la vie de ses colonies. Particuliérement intéressants pour notre pays sont les ouvrages ayant
trait aux princes phanarlotes et it leur activité juridique (voir les ouvrages de P. A. Arghiropoulos
et de D. Agathoklis), i la circulation de la littérature populaire grecque en Roumanie, l'histoire
de l'école, du théAtre (Dim. Olkonomidis), des manuscrits et des vieux imprimés (L. Droulia
et L. Vranousis) et les ètudes consacrées aux professeurs et aux savants grecs de notre pays
Lambros Photiades, D. Katargis, Dionisios et Ilias Photeinos, Démosthéne Rousso, etc. Nous
y trouvons également des ouvrages concernant les Valaques de Gréce (voir T. Katsougiannis)
et de la dlaspora *, ou bien d'autres qui s'occupent indirectement de problémes d'histoire ou
de culture roumaine. On y trouve aussi des impressions contemporaines sur la Roumanie
(K. Birkas) et les éditions anastatiques de quelques chroniques grecques de Roumanie (Pho-
teinos Dias, Les exploits de la Révolution grecque ( 1821) en Valachie et meme la première édition
de l'une d'elles se rapportant aux événements de l'année 1821 (Xodilos Ath., L'Hétairie el
les premiers incidents de 1821).
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Les travaux d'histoire balkanique paraissent sous la forme d'études d'histoire des relations
économiques, politiques ou culturelles entre la Grece et ses voisins balkaniques, la Bulgarie
surtout. Les etudes de comparatisme balkanique general sont plus rares, ce qui est explicable
et témoigne du stade dans lequel se trouve la balkanologie. Nous y trouvons, par contre,
des suggestions de syntheses balkaniques futures sous la forme d'essais ou de breves etudes sur

le r6le de la religion dans le développement du nationalisme balkanique ,, ou bien quelques
meditations en vue d'une histoire des Balkans * et une breve géographie des pays de la Péninsule
des Balkans *.

Veritable bilan de la science historique grecque de la periode qu'elle présente, cette bi-
bliographie constitue certainement une importante contribution balkanique interessant vive-
ment les historiens du Sud-Est europeen.

C. P.D.

P. P. PANAITESCU, Primele teste tiparite in romanepte [Les premiers textes imprimés en
roumain], dans s Astra li, II, n° 12, 1967.

A partir de 1560, l'imprimerie de Coresi assura A la ville de Bra§ov pendant trois dé-
cennies le réle du plus important foyer de diffusion des textes roumains imprimés. Cependant,
c'est A Sibiu que le premier livre roumain, e Le Catéchisme luthérien ., aurait été imprime
en 1544. Malheureusement, aucun exemplaire n'en a été découvert jusqu'it present. F. Hcrvay,
S. Jake) et L. Demény, en s'appuyant sur ce fait et en comparant la presentation typographi-
que du Tétraévangile slave de 1546 (sans indication du lieu de l'impression) A celle d'un
o Tétradvangile slavo-roumain récemment découvert par L. Demény et suppose comme appar-
tenant i la meme série chronologique que les ouvrages de 1544 et 1546, ont conclu A l'existence
A Sibiu de la premiere imprimerie qui ait publié des textes roumains A caracteres cyrilliques
sous la direction de Filip Pictor. Les consequences d'ordre general et local de cette conception
sont d'une importance évidente sur laquelle nous ne pouvons insister ici.

C'est i la discussion de ce probleme que le professeur P. P. Panaitescu vient d'apporter
une contribution du plus haut intéret, dans un article destine A un large public, et que nous
croyons devoir signaler sans retard A nos lecteurs, en attendant qu'il développe ses theses dans
une etude que notre Revue publiera prochainement.

L'éminent médiéviste et historien de la culture roumaine estime que les premiers livres
A caractères cyrilliques ont été imprimés A Tirgovi§te (en Valachie), et non pas A Sibiu (en Tran-
sylvanie). Pour aucun des livres mis en cause nous ne possedons une indication directe et
irrefutable selon laquelle ils auraient été imprimés A Sibiu. Mérne Le Caléchisme luthérien s
résulterait d'une commande que la ville de Sibiu aurait pass& A l'imprimerie slave, telle qu'elle
avait pu etre organisée avec les restes de l'imprimerie de la cour princiere du temps de Macarie
et dirigée ensuite par Dimitrie Liubavici. Filip Pictor, courrier diplomatique de la ville de Sibiu,
et non pas imprimeur dans cette ville, aurait servi comme intermédiaire, ce dont il fut recom-
pense par un modeste 4 pourboire o de 2 ducats. Il est done inexplicable qu'il se fat agi d'une
importante affaire d'impression dirigée par lui personnellement.

Quant au Tétraévangile slave de 1546, la presence du blazon de Moldavie dans l'épi-
Logue et celle du blazon de la ville de Sibiu seulement h l'interieur du livre, serait un indice qu'il
s'agit d'une commande moldave A Tirgovi§te, oil elle aurait été executée par Filip Moldoveanul
(nomme dans l'épilogue), qui ne serait pas la meme personne que Filip Pictor, haut fonction-
nalre de la ville de Sibiu.

P. P. Panaitescu conteste la valeur des résultats obtenus par l'étude des elements typoo
graphiques, car les caracteres de Sibiu sont encore inconnus, et ceux des deux tétraévangiles
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dont 11 faut établir le lieu d'impression peuvent avoir été confectionnés avec des materiaux
altérables, sans rien dire du fonds des caractéres typographiques apportés par Liubavici en
1544 de Gorazda ou encore des restes de l'imprimerie de Macarie, dont il a pu se servir.
C'est ce qui expliquerait certains traits de l'aspect typographique des deux Tétraévangiles, que
l'on rattache à present A l'intervention d'une imprimerie fonctionnant A Sibiu.

Quant au fond, l'auteur constate que l'épilogue veritable carte de visite d'un livre
imprimé au xve siècle du Tétraévangile de 1546 est identique aux epilogues de l'Octoth
[Recueil de chants rellgieux] (1510), du Tétraevangile de Alacarie (1512) et du Molitvelnic
[Livre de prieres] de Dimitrie Liubavici (1545).

Le Tétraévangile slavo-roumain de 1546 ne serait qu'une commande moldave exécutée
par le typographe de Tlrgoviste, Filip Moldoveanul.

D'ailleurs, la publication it deux années d'intervalle A Sibiu d'un Catechisme slavon et
d'un Evangile en langue slave aurait été un non-sens. L'imprimerie unique de Tirgoviste
desservait tous les trois pays roumains. L'unité culturelle des Roumains, dans ce secteur, aurait
été assurée par le rétrécissement du cadre d'organisation.

Ce serait hors de propos d'engager ici une discussion sur les deux conceptions en pre-
sence, et surtout d'essayer de les départager. Nous sommes toujours à l'état des hypotheses
pour l'interprétatton la plus vraisemblable de certaines données, tant8t insuffisantes, tant8t
obscures ou contradictoires. Il nous faut attendre l'exposé complet et documenté du Pr P. P.
Panaitescu, et ensuite entendre la réplique des spécialistes de la question, déjà engages dans
le débat. Mats des A present, il faut étre reconnaissant au savant auteur d'avoir su saisir avec
penetration tous les points qui pretaient A la critique ou du moins it des reserves, et d'avoir
impose un réexamen integral des données sur lesquelles se fondait la conception combattue.
La théorie de P. P. Panaitescu est non seulement intéressante en tant que telle, elle se carac-
térise par l'élégance de la reconstitution historique et par ses repercussions sur le plan de
l'histoire générale de la culture roumaine au milieu du xvf siècle.

E.C.M.

MARIA ANA MUSICESCU, Muzeul mdndstirii Putna [Le Musée du Monastére de Putnak
Editions s Meridiane *, Bucarest, 1967, 60 p. + 31 pl. avec illustr. en noir et blanc
et 9 en couleurs.

La collection d'objets d'art et de culture du plus riche musée de Roumanie, le Musée
du Monastere de Putna, a forme dans le passé l'objet de plusieurs etudes et albums. L'ouvrage
susmentionné const1tue une nouvelle presentation de ces collections A la lumiere des dernieres
recherches, dans une forme élégante, avec une couverture en couleurs et de nombreuses planches
inédites.

Le livre fait connaitre dans une forme sommaire, mais precise et juste, ce trésor artis-
tique, important non seulement pour le moment culminant de l'art medieval roumain 1'6-
poque d'Etienne le Grand (1457-1504) et de ses continuateurs du XVI° siecle mais aussi
pour la place importante occupée par cet art dans l'aire plus large de l'Orient chrétien de tra-
dition byzantine.

L'ouvrage constitue un précieux apport scientifique pour la connaissance, par une pre-
sentation succincte, de l'évolution des divers genres d'arts somptuaires dans les chapitres ali-
gilds d'apres leur importance dans la collection de Putna : Broderies, Manuscrits, Argenterie
et 'canes, Sculptures en pierre et Sculptures en bois. Les 22 titres de livres cites A la fin
de l'ouvrage donnent au lecteur la possibilité d'élargir ses connaissances dans ce domaine.

Chaque chapitre contient un exposé de deux A trois pages des realisations roumaines
dans le cadre de l'évolution du genre respectif, se référant aux pieces du musée. La collection
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de broderies, considérée par les spécialistes non seulement comme une des plus riches en chefs-
d'ceuvre, mais comme une des plus précieuses de tout l'Orient chrétien *fait l'objet d'une
attention spéciale dans le present ouvrage. L'auteur donne dans le detail les cal actères tech-
niques et stylistiques des broderies, le rale joué par le centre de broderie de Putna, revolu-
tion et le développement du genre, ainsi que son déclin au XVIII° siecle.

De la mettle manière sont traités les autres genres, specialcment les realisations des ate-
liers de miniatures et de sculptures en bois du monastire, qui ont un caractére et dcs reali-
sations spécifiques it l'art medieval roumain, dans le cadre des rapports culturels entre les artis-
tes du sud-est de l'Europe. Peut-etre aurait-il fallu mentionner ici plusieuts noms d'attistes
argentiers comme Ioachim de Suceava (1598) ou le math e Dimitrie (1680), ou encore des sculp-
teurs des merveilleuses croix de bois, tel le s maltre de Putna veis le milieu du XVI° siécle
(V. s Etudes et Recherches d'Histoire de l'Art i, XI, 1), qui prouvent l'existence d'un atelier
dans le cadre du monastère. Nous regrettons le nombre réduit de pages des descriptions (en-
viron 20) et des objets presentes (environ 32) ; mats nous esperons qu'a une réédition l'ouvrage
aura un caractère plus ample, la présente edition n'étant qu'un commencement.

En vue d'une réédition nous proposOns certaines ameliorations. Par exernple, il nous
paralt nécessaire que dans l'introduction il nous soil exposé la maniére dcnt la collection actuelle
a été constituee, ainsi que la provenance de certaincs pieces des monastli es de Humor, de Voro-
net, de Solca, de Moldovita, etc., de la forteresse Hotin, ou de l'Archeveche de Rtidituti.
Peut-etre faudrait-il revoir la description de certains details des objets. C'est ainsi que le
No. 29 ne pent etre date d'après le filigrane du papier que de la seconde mottle du XVI°
siècle ; le No. 61, de 1527, et d'autres (No. 31, 55, 56, 64, 65) devraient etre dates approximative-
ment ante. ou post .. Au No. 37, on a omis d'indiquer la place oil il a été écrit et ferré
(Le monastére de Putna) ; le No. 46 a été seulement ferré et j'ignore s'il a appartenu it l'Ar-
chimandrite Spiridon ; et les No. 48 et 49 n'ont pas eté ouvrages s par l'Archimandrite Dositei,
mais seulement executes sur son ordre. Au suaire du No. 19, l'inscription liturgique est en langue
slave et seulement l'inscription dédicatoire est en langue roumaine. Le No. 32 a appartenu
en 1675 au monastère de Humor, d'oft il provient. Au No. 6, le nom de l'Archange e Gudiil,
est certainement une erreur d'imprimerie. Le monogramme de Marie de Mangop n'existe
pas sur la couverture tombale du No. 4, oil se trouve seulement le monogramme de Assanina s
et de Paleologos ..

Nous observons, en ce qui concerne le No. 18, que l'aigle bieéphale représente dans ce
cas les armoiries des Paléologue, avec lesquels la donatrice la Princesse Helene était ap-
parentée par la famille Brancovici. Les mettles ai moiries sont utilisees pour les memes motifs
par Neagoe Bassarab, le Prince de Valachie, le mari de la Princesse Despina, appartenant is
la meme dynastie serbe ; on peut dire la méme chose du No. 4, qui porte en medallion l'aigle
bicéphale, toujours comme descendante des Paléologue. Par ces deux lignées : le mariage d'Eti-
enne le Grand avec Marie de Mangop et celui des deux autres princes du XVI° sitcle avec
des Princesses appartenant a la famine Brancovici, ils pouvaient s'attribuer une parenté avec
la dynastie de Byzance, avec des implications dans la vie politique du sud-est de l'Europe. Tou-
jours en liaison avec le No. 18 (voir fig. 28) 11 est utile de souligner le fait que l'aigle 'Aral-
dique bicéphale a sur sa poitrine une flèche qui perce un objet qui, vu la stylisation et la tech-
nique de la broderie, pourrait etre un cceur. Pareil meuble héraldique était employe spéciale-
ment par les femmes dans le sud-est de l'Europe.

Ces details ne diminuent pas la valeur de l'ouvrage ; ils sont destines It completer it une
éventuelle réédition son riche contenu. Par le grand intérît qu'il presente, del as sot t les fi onti-
éres de la Roumanie, l'ouvrage aurait da etre traduit aussi en d'autres langues de large cir-
culation.

I. R.111.
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KA RL-HEINZ POLLOK, Studien sur Poetik und Komposition des balkart-slawischen lyrischen
Volksliedes. f: Das I iebeslied, Vandenhoek und Ruprecht in Göttingen, 1964, 272 p,
(Opera slavIca, V, Herausgegeben von Maximilian Braun und Alois Schmaus, Band 5)

On a consacré, jusqu'A présent, A la poésie lyrique populaire balkanique en général et
A la poésie lyrique sud-slave en particulier, trop peu de travaux scientifiques qui envisagent la
totalité des problémes du genre et qui correspondent au niveau scientifique actuel. Le travail
d e Karl-Heinz Pollok est le bienvenu, car malgré son caractère didactique prononcé, ayant
servi A l'auteur comme dissertation d'habilitation universitaire, il essaie une synthèse sur le
chapitre le plus représentatif de la poésie lyrique populaire sud-slave, la poésie d'amour, et
ambitionne la solution, d'un point de vue absolument moderne, des problÈmes de poétique
et de composition concernant tout le genre.

II est incontestable que la partie la plus importante du travail est celle consacrée A
l'étude de la structure poétique de la poésie lyrique sud-slave, étant donné que l'auteur &-
passe le niveau des Uncles antérieures qui se contentaient d'un simple inventaire des
figures de style et réussit souvent A faire ressortir la fonction esthétique des divers tropes.
On doit retenir sa conception au sujet des figures poétiques comme phénomènes linguistiques
de base et non comme simples flores rhetoricales. Les exemples sont trés bien choisis. Nous ne
croyons pourtant pas qu'une suite banale d'anadiploses vaille plus qu'un ensemble monotone et
primitif. Il est impossible de voir, dans l'exemple donné, même une ombre de gradation : les
répétitions ne font guére valoir d'une faeon successive l'idée de base, elles ne la nuancent
même pas. Les exemples de ce genre, nombreux dans la poésie populaire bulgare, trahissent
une conception artistique rudimentaire, en &pit d'un certain raffinement dans le formalisme.

La partie la moins réussie du travail est consacrée aux problémes de composition. L'au-
teur constate que certaines piéces peuvent are structurées par une figure poétique, se cristalli-
sant dirait-on autour de celle-ci ; on observe d'autres fois que les piéces contiennent un
Writable tissage intérieur de diverses figures poétiques, l'effet provenant justement de leur va-
riété ; mats ce qui lui parait essentiel c'est le fait que la structure globale du chant ne depend
pas de la figure poétique, mais d'un schéma abstrait donné par un modèle théorique préexis-
tant. L'auteur, acceptant en principe la thése du chercheur bulgare Petar Dinekov, selon le-
quel ce schéma serait fondé sur le monologue ou le dialogue, auxquels peuvent s'ajouter des
éléments descriptifs et narratifs dans des positions et avec des significations différentes, par-
tage les chants d'après le nombre et non d'après la qualité des éléments de composition de
ce genre. La forme la plus ample est celle des chants avec quatre pareils éléments de composi-
tion, qui conduisont vers les rudiments de la chanson épico-lyrique (la ballade). Tout cela peut
are discuté, quoique sans profit immédiat. Ce qui mérite d'être retenu de l'essai de l'auteur,
c'est l'effort de mettre de l'ordre partant d'un point de vue personnel dans une matiére
aussi fluide et si peu apte A supporter des classifications et des ordonnances.

Le travail de Karl-Heinz Pollok peut, de toute faeon, 8tre considéré comme une réussite,
même s'll pose plus de problémes gull n'en résout ; il représente, sans aucun doute, une contri-
bution importante A l'étude de la poésie populaii e lyrique sud-slave, apportant des suggestions
utiles A l'étude de la poésie populaire lyrique en général. La rigueur de la démonstration, la
méticulosité des analyses, les observations subtiles de détail, certaines généralisations très per-
sonnelles font du livre de Karl-Heinz Pollok un instrument indispensable A n'importe quelle
recherche folklorique contemporaine.

A.F.
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Hinçer Ihsan, Folklor Enstilitsil Kuruldu [La fondation de l'Institut National de Folklore],
s Tiirk Folklor Arastirmalan It, Istanbul, vol. X, N° 202, Mars 1966, pp. 4 065-4 067
et N° 203, Haziran, 1966, p. 4 098.

Ainsi qu'il est connu, le seul organe plus r6pandu qui s'occupe de la mise en valeur des
richesses folkloriques du peuple turc est la revue o Tiirk Folklor Arastirmalan s, fondée en 1949
sous le patronage de l'infatigable folkloriste lhsan Hinver. Dans le premier des articles sus-
mentionnés, aprés avoir exprimé son inquietude au sujet du danger qui menavait les enregistre-
ments et les interprétations des productions populaires turques du fait de leur caractére isolé
et du manque d'organisation dans ce domaine, ihsan Hinger montre que, dans ces circonstan-
ces, l'initiative de la création d'un Institut National de Folklore sous le patronage du ministére
de l'Education Nationale o a été saluée avec satisfaction par les intellectuels et les folkloris-
tes s. A cette fin, le 30 avril 1966, un S6minaire sp6cial fut organis6 a Ankara, auquel prirent
part les représentants de toutes les branches du folklore national, qui y exposérent leurs points
de vue sur la fondation, le but et le mode d'organisation du nouvel institut.

Cet organe central se propose de créer des archives folkloriques, d'exécuter des cartes,
des dictionnaires, des encyclopédies et des monographies de spécialité, de promouvoir des
enquétes folkloriques, de publier une revue, de fournir des matériaux de folklore it d'autres ins-
tituts, de prendre part à des congrés internationaux et d'organiser de son cété des réunions.

Une des taches de l'Institut sera de velar à ce que les productions populaires des domai-
nes de la musique, des danses, du costume, etc. conservent leur caractére authentiquc. D'autre
part, son activité s'étendra à l'étude et à la mise en valeur du folklore des populations d'ori-
gine turque établies en dehors du territoire de la Turquie.

L'institut comprendra cinq sections, a savoir celles de culture spirituelle, de culture
matérielle, de littérature populaire, de musique et de danses, ainsi qu'une section de biblio-
thèque, d'archives et de publications.

Le second article annonce que s l' Institut National de Folklore a 6té fond6 et a commencé
son activité e, sous la direction du professeur de litt6rature turque Cahit Öztelli, personnaltt6
bien connue par sa vaste activité dans le domaine du folklore.

L'auteur expose le but du nouvel Institut, qui est d'étudier les usages, les coutumes et
toutes les autres richesses folkloriques du peuple turc, en vue de leur présentation dans les milieux
scientifiques taut de ce pays que de l'atranger. En conclusion, l'auteur f6licite tous ceux qui
ont contribu6 à la cr6atlon de cet organe central et exprime ses vceux de succts A son premier
directeur.

Nous sonunes convaincu, de notre part, que la fondation de l'Institut National de Folk-
lore aura pour effet de stimuler les recherches consacrées aux manifestations folkloriques de la
Turquie et nous attendons avec intérat des résultats susceptibles de micux faire connaltre
culture de peuple turc.

OTTO DEMUS, Bisanzio e la scultura del duecento a Venezia, Estratto da Venezia e l'Orienta
fra tardo Medioevo e Ftinascimento s, Florence, 1966.

En quol consiste le s dialogue entre maitre et 6Iéve pour reprendre les paroles m6mes
de Otto Demus (dans son étude sur s l'Art byzantin dans le cadre de l'art européen s, publiée -
dans le Catalogue de la 9e Exposition du Conseil de l'Europe, Athénes, 1964, et republiée en
allemand dans le e Jahrbuch der listerreichischen Byzantinischen Gesellschaft t, Graz-Cologne,
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1965) dans le problème du able joué par l'art byzantin sur le développement de la sculp-
ture vénitienne au XIII8 siècle? Ce n'est pas un exposé systématique que l'auteur d'autres im-
portants travaux sur Venise * nous convie A suivre, mais bien quelques conclusions d'ordre sty-
I istique lesquelles, en fin de compte, mettent au clair les étapes d'un processus évolutif que
la sculpture vénitienne parcourt depuis la simple copie d'ceuvres byzantines et jusqu'it la créa-
lion d'un art proprement vénitien oil il bizantino permane ancora, come un profumo che
penetra ovunque... s. Mais il ne s'agit pas d'une évolution proprement chronologique (l'année
1240 que l'auteur nous propose pour &limiter une étape initiale dont le début se place
apres 1204 e stimulatrice et constructive ., d'une autre it 4 efetto ritardante s, pourrait, tout
au plus, jouer le rale d'un repère forma). C'est une sorte de e vie desformes» A laquelle O. Demus
nous fait assister avec cette remarquable acuité pour les nuances du langage artistique
qui caractérise ses analyses.

Les ceuvres byzantines de tous genres (pieces décoratives, reliefs, miniatures, mosaTques,
'canes) apportées it Venise en tant que butin aprés 1204 et de toutes les époques (paléochré-
tienne, paléobyzantine, byzantine) jouent moins un rale de modèle it imiter qu'un rale de sti-
mulus qui, en fin de compte, agit in modo decisivo e persistente, non solo per quanto ri-
guarda la funzione, quanto sopratutto dal punto di vista formale s. Parmi les innovations les
plus représentatives pour une interprétation spécifiquement vénitienne dans le domaine de la
plastique, l'auteur s'attarde sur l'iconostase sculpté et sur l'icane d'autel, inspirés des Wales
byzantines en relief. D'autres exemples mentionnés dans le texte dénombrent d'autres modali-
tés stylistiques et iconographiques que les sculpteurs vénitiens ont mis en ceuvre, en
s'inspirant de pièces byzantines, pour leur création plastique. Et c'est une image riche et
précise d'un genre d'art dont l'importance a été plutat méconnue en ce qui concerne Venise
au Moyen Age, qui s'en dégage. C'est justement cette activité complexe, ces nuances dues A
l'interprétation locale, stimulde par un art qui a joué A Venise un rale fondamental sans
toutefois entraver sa creation spécifique, qui ont permis, au cours du méme xne siède,
un changement d'orientation dans la sculpture. L'auteur le définit comme résultat de la con-
fluence delle tre più importanti correnti, la bizantineggiante, l'antelamica e la corrente del
protorinascimento *, confluence A laquelle Venisc dolt, en fin de compte, les chefs-d'ceuvre
du portal' principal de Saint-Marc.

Soulignons, pour conclure, l'intéressante idee que l'auteur reprend dans le présent
travail d'une protorenaissance (A caractère chretien) it Venise, due justement au rale joué
par les ceuvres paléochrétiennes et paleobyzantines utilisées non seulement comme source d'ins-
piration pour des ccuvres locales, mais elles-memes, pour différentes fonctions décoratives. Cette
idée, riche en suggestions pour l'histoire des idées, mériterait une discussion plus ample et
pourrait enrichir, mise en relation avec tout 'tart de Venise et aussi avec d'autres régions de
l'Europe, le content' méme de la notion de protorcnaissance.

Art byzantin d'imitation, art vénéto-byzantin et art vénitien seraient les trois étapes
stylistiques de la sculpture A Venise au XIII° siècle, l'élément byzantin y demeurant néanmoins
partie intégrante de cct art jusqu'à la fin du XVIe siècle.

M.A.M.

* Mentionnons ici seulement son dernier ouvrage fondamental sur Venise : The
church of San-Marco in Venice, . The Dumbarton Oaks research library and Collection Trustees
for Harvard University o, Washington, 1960.
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OTTO DMUS, Bisanzio e la pittura a mosaico del duecenlo a Venezia, Estratto da s Venezia
e l'Oriente fra tardo Medioevo e Rinascimento *, Florence, 1966.

A l'occasion de l'analyse du rale joué par Byzance et notamment par Constantino-
ple dans l'art de la mosalque du xiir siécle à Venise, l'auteur souleve quelques problémes
d'intéret théorique plus large. 11 s'agit, au fond, d'un essai, dont les difficultés n'échappent
pas au spécialiste, de trouver un dénominateur stylistique commun pour les oeuvres les plus re-
presentatives de la peinture byzantine en Italie et dans le sud-est de l'Europe A la fin du XIle
et au cours du XIII° sleek. C'est particulièrement le passage entre le style des Comnénes
et celui des Paléologue qui intéresse l'auteur de la remarquable etude sur la formation du dernier
des styles créés par Byzance (Die Entstehung des Paltiologenstils in der Malerei, dans Berichte
zum XI. Internationalen Byzantinischerz KongreP, Munich 1958).

Pour les trois phases que Otto Demus (d'accord avec Riicker et Hahnloser) remarque
dans la representation de la e Priere sur le Mont des Oliviers * de Saint-Marc, l'auteur cherche
des comparaisons analogies et differences non seulement en Italie (Palerme, Monreale),
mais aussi en Russie (Vladimir) et surtout en Serbie (Nerez, Peribleptos, Kurbinovo, Studenica,
Sopoeani). E les utilise comme repéres A la fois stylistiques et chronologiques afin de determiner

en l'absence d'ceuvres purement constantinopolitaines dans d'autres centres reflétant
la peinture de la Capitale, les attaches des moseques de Venise à l'art de Byzance. SI celles-
ci paraissent (malgré l'unité apparente de l'oeuvre) évidentes pour les deux premieres phases
(notamment, celle prouvant un e nuovo stile, che si potrebbe definire lo stile della dinastia
Angell * et celle de la corrente stilistica bizantina piA moderna del primo XIII secolo *), la
troisiéme s'éloigne déjà de Byzance et devient e complétement vénitienne *, L'intérét de cette
analyse comparative, toute en nuances qui, A force d'etre détaillée, devient presque abstraite,
est indeniable. Mais pour affirmer Eexistence d'un style en espece celui que l'auteur appelle
le style des Anges est-il suffisant de marquer la presence aussi active qu'elle soft

d'un changement dans le monde des formes, meme si on accorde à celui-ci la richessc de con-
tenu que lni attribue Henri Focillon ? Ce probléme, infiniment &Heat et complexe, fondamental
pour le maniement integral de la notion de style, a été discuté d'une maniére magistrale, par
V. N. Lazarev dans plusieurs de ses écrits 1 11 n'en est pas moins vrai, d'autre part, que des
experiences nombreuses et diverses ont prepare cette dernière renaissance de l'art byzantin
qui est celle du style des Paléologue. Quelle est la teneur de ces experiences ? Quels sont les ap-
puis historiques, culturels, sociaux, économiques qui justifieraient l'existence d'un style de la
dynastic des Anges ?

Mais les relations artistiques entre Byzance et Venise ne s'arretent pas it cette Opoque
de passage. Apres une étape marquant, vers le milieu du XIIIe siècle, un vrai art national vent-
tien (toujours à Saint-Marc), l'auteur constate, vers la fin du siècle, une nouvelle vague d'in-
fluence byzantine, cette fois-ci spécifiquement paléologue et notamment constantinopolitaine.
Enfin, vers 1300, c'est un artiste byzantin gut a &core la Chapelle Zen, dont les details de
style apparaissent étroitement lies à ceux de la Panaghla Parigoritissa d'Arta, des Saints-Apa-
tres de Salonique, de la Kahrie-Djami de Constantinople. Meme beaucoup plus tard, vers le
milieu du XIVe siècle, dans la decoration du Baptistere et de la Chapelle de Saint-Isidore,
certains traits byzantins sont encore sensibles.

La double conclusion de l'auteur : qu'il y a à Venise au duecento den% époques de-forte
influence byzantine, notamment au début et A la fin du siécle, d'une part, que cctte influence
provient de la Capitale de l'Empire, d'une autre, apparalt, grace Ala minutieuse analyse renforcée

1 V. N. Lasarev, Opecxu cmapoil Jaaoeu [Les fresques de Staraia-Ladogab Moscou,
1960, p. 86-87.

www.dacoromanica.ro



d'exemples, stylistiquement prouvée. C'est entre 1220 et 1260, (pawl a Byzance méme on n'en-
registre pas d'activité artistique importante, que e vengono rielaborati in mode personale gli
stimolo iniziale s, ceux qui donneront naissance it un art spécifiquement vénitien.

C'est ainsi que dans le domaine de l'art, comme dans tant d'autres domaines, Byzance,
s dans des siècles qui sont des siécles de crise mais non de décadence, d'épuisement de ses for-
ces mais non d'appauvrissement de sa civilisation ou d'abandon de son idéal, n'a pas cessé
de transmettre de multiples facons son enseignement s 2. C'est ce qui justifie aussi le qualificatif
de Magistra Europae * que lui accorde l'auteur de cet article 2.

M.A.M.

A. V. BANCK, Buactumuiicsoe ucxyccmoo e co6pauusx Coeemocoao Cmoaa (Byzantine Art in
the Collections of the U.S.S.R.), Leningrad-Moscou, 1966, 389 p., 302 ill.

Ce n'est pas seulement un magnifique album que le nouveau livre d'Alice Banck sur
l'Art byzantin dans les collections de l'U.R.S.S. On pourrait le définir, en paraphrasant René
Huygite, comme un vrai dialogue avec le visible s, tant texte et illustrations se complétent
heureusement l'un l'autre. Cet art byzantin que notre époque découvre presque pas A pas

sinon pas toujours dans la signification de son esthétique, du moins dans la vaste mission
artistique et culturelle qu'elle exerea au-dela des frontières de l'Empire, en Europe aussi bien
qu'en Proche-Orient cache encore d'étonnantes richesses, des chefs-d'ceuvre en mesure d'élar-
gir encore l'horizon tenement complexe de ses créations. Et c'est, entre autres, le mérite de
l'auteur que d'avoir cholsi de l'inestimable trésor gardé dans les musées de l'U.R.S.S. non
seulement les chefs-d'ceuvre souvent cités, mais aussi un grand nombre de piéces encore peu
connues et dont l'intérat et la beauté ne le adent en rien aux chefs-d'ceuvre désormais célé-
bres. Aussi, c'est grace it ce choix que le lecteur peut avoir l'image du double aspect de Fart
byzantin : celui officiel, de la Cour et celui populaire. Ce n'est pas que le choix et la richesse
de l'illustration qui méritent d'étre soulignés, mais en égale mesure le grand nombre de (Walls
qui, grace a l'excellente quanta technique des photographies, deviennent un trés précieux ma-
tériel d'étude analythique. C'est ainsi que, malgré l'absence de la miniature, de la sculpture en
pierre, des célébres émaux géorgiens e.a., le livre offre une image extrémement vivante, et trés
souvent 6mouvante mame pour les spécialistes, non seulement de la création byzantine et de
son évolution dans le domaine des arts figuratifs et ornementaux, mais aussi de son e mes-
age s pour la civilisation médiévale européenne.

Le texte comprend trois parties : un bref et clair exposé des grandes étapes stylisti-
ques de l'art byzantin ; un compte rendu systématique et critique des fouilles, recherches et
publications russes dans le domaine de l'art byzantin et, pour chaque ceuvre représent6e, une
ample note informative. Celle-ci comprend non seulement la description iconographique et
stylistique trés compléte de chaque objet, ses données techniques, sa provenance, la bibliographic,
stais des références sur d'autres objets apparentés de par le style ainsi que les ouvrages princi-
Faux iss concernant.

Paul Lemerle, Bgzance et les origines de notre civilisation, dans Venezia e ¡'Oriente fry
tardo medioevo et Rinascimento, Venise, 1966, p. 13-14.

Otto Demus, Die Rolle der Byzantinischen Kunst in Europa, dans Jahrhuch der
Osterreichischen Byzantinischen Geselischaft s, XIV, Graz-Cologne, 1965, p. 140.

V. aussi un premier album du méme auteur, mais restreint aux pièces de l'Ermitage :
L'art buzantin au Music de l'Ermitage, Leningrad, 1960.
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En fin de compte, ce très beau livre, scientifique, artistique et didactique A la fois, vient
heureusement compléter, pour les spécialistes autant que pour tous ceux très nombreux de
nos jours intéressés par Byzance, le Catalogue de David Talbot Rice et Max Hirmer (Kunst
aus Byzanz, Munich, 1959) et celui de la 9e exposition du Conseil de l'Europe Athènes, 1964
(L'art byzantinArt europlen).

M.A.M.

L VINTU et G. G. FLORESCU, Unirea Principatelor In lumina actelor fundamentale fi con-
stitulionale [L'Union des Principautés Roumaines i la lumière des actes fondamentaux
et constitutionnels], Ed. StiintificA, Bucarest, 1965, 324 (-327) p.

Les auteurs examinent, dans le cadre historique, les aspects juridiques les plus signifi-
catifs de l'Union des Principautés danubiennes et de la formation de l'Etat roumain A la lu-
mière des actes fondamentaux et constitutionnels 1. Cette distinction présente dans la conception
des auteurs un intérdt tout spécial. Tandis que les actes fondamentaux n'ont prévu que les me-
sures préparatoires en vue de l'élargissement du marché interne et de la formation de l'Etat
unitaire, les actes constitutionnels et les constitutions ont enregistr6 les résultats du processus
de l'Union jusqu'A la constitution de l'Etat national roumain et de la lutte des masses pour
la réalisation de l'Union ainsi que des réformes démocratiques liées indissolublement A l'Union.

L'idée principale qui se dégage est que l'Union des Principautés Roumaines constitue
le résultat final d'un long processus historique, dont les pr6misses résident dans les conditions
6conomiques et sociales-politiques déterminées par la décomposition du régime Moda' et par le
d6veloppement des relations de production capitalistes dans ces pays. Ce sont ces conditions
qui ont facilité la formation du marché intérieur unique et l'affirmation des éléments consti-
tutifs de la nation roumaine, le processus étant clos vers le milieu du XIX° siècle.

L'alinde révolutionnaire 1848 marque un moment important dans le développement de
l'unit6 nationale des Roumains. Les programmes d'action élaborés par les orgariisations pro-
gressistes de la bourgeoisie exprimaient les principaux objectifs du mouvement r6volutionnaire :
du point de vue social, la réalisation des réformes agraire et électorale ; du point de vue poli-
tique, la libération nationale et le parachèvement de l'Union, c'est-A-dire la création de l'Etat
national unitaire par l'union des trois pays roumains.

Les Assemblées ad hoc prévues par le Traité de Paris ont rempli, n'Ame dans la concep-
tion des pouvoirs européens et indépendamment de leur caractère temporaire et de leurs attri-
butions limitées, un certain r6le représentatif en ce qui concerne l'organisation interne des Prin-
cipautés. Excédant les dispositions du Traité, elles se sont conduites cornme des organismes
d'Etat autorisés par les électeurs de consacrer par voie légale la volonté manifeste des masses
populaires. Leurs résolutions réclamaient, quoique partiellement et de façon limitée, A até de
l'unit6 nationale, l'organisation moderne de l'Etat, la suppression des anciennes formes des rela-
tions féodales et la reconnaissance de certains droits fondamentaux des citoyens. Elles seraient
selon les auteurs, des organismes étatiques A caractère représentatif 1.

L'union personnelle de la Moldavie et de la Valachie, réalistie par la double élection du
prince A. L Cuza, des 5 et 24 janvier 1859 représentait la première étape de l'union défini-
tive des Principautés danubiennes. Les actes respectifs sont des actes constitutionnels qui ont

i Cf. P. Simionescu, Bibliographie selective de la periode historigue de l'Union des Prin-
cipaulls Roumaines (1859-1866), Revue Roumaine d'Histoire o, 1966, n° 1, p. 183-194.

I Cf. L Vintu et G. G. Florescu, Valoarea constitutionald a rezolufttlor adunlirtlor ad
hoe din Principatele Romdne I La valeur constitutionnelle des résolutions des Assemblées ad
hoc dans les Principautés Roumainesj, e Studii si cercetAri juridice o, 1963, n° 3, p. 499-516.
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ratifié solennellement la victoire du peuple roumain dans sa lutte pour la création de l'Etat
national unitaire. Bien que la double élection du prince Cuza ait outrepassé les dispositions
des actes internationaux, les Grandes Puissances, aprés l'avoir reconnue en fait, l'ont confirmée
de Jure, par le Protocole de Paris du 6 septembre, lequel, en introduisant dans le texte de la
Convention de Paris les modifications exigées par les actes des 5 et 24 janvier 1859, a reconnu
1 mplicitement leur valeur d'actes constitutionnels.

La Proclamation adressée par le prince Cuza au peuple roumain le 11 décembre 1861 cons-
titue l'act interne par lequel fut consacrée l'unification politique. 11 a la valeur et la force
juridique d'un acte constitutionnel par lequel les organismes compétents de l'Etat, en applica-
tion des résolutions des Assemblées ad hoc et répondant A la volonté du peuple, ont proclamé
l'union complète et définitive des Principautés.Cet acte fut le fondement constitutionnel de tou-
tes les transformations effectuées sur le plan interne et externe et qui outrepassaient les dispo-
sitions de l'acte international d'adhésion. Les transformations intervenues furent reconnues ulté-
rieurement par les Grandes Puissances ; l'acte international du 4 décembre 1861 reconnaissait
aux Principautés le statut d'une union réelle.

Le Statut du 2 mai 1864 plébiscité avec une large majorité a été destiné it vaincre la résis-
tance des forces rétrogrades encouragées par des facteurs extérieurs s'opposant a la réalisation
des réformes revendiquées par le peuple. Le Protocole de Constantinople, du 16/28 juin 1864,
conclu avec l'accord et la collaboration de l'Etat roumains, accepta a d'infimes modifications près,
le Statut et la lo1 électorale. Le Statut est un acte international de reconnaissance par les
Puissances garantes de la victoire définitive du peuple roumain dans l'ceuvre d'unification na-
tionale et un acte d'adhésion aux changements intervenus dans la structure des rapports interna-
tionaux du nouvel Etat. L'adhésion des Grandes Puissances aux dispositions du Statut consti-
tuait un renoncement implicite it la forme d'union réelle a caractére temporaire et extraordi-
naire attribuée aux Principautés-Unies, et la reconnaissance de la réalisation de l'union poli-
tique entiére et définitive, consacrée par voie interne.

En ce qui concerne son contenu, le Statut constitue l'ensemble des normes fondamentales
qui ont consacré la nouvelle situation politico-juridique de l'Etat roumain, F organisation mo-
derne, les réformes démocratiques, l'autonomie interne, et les tendances évidentes d'indépen-
dance sur le plan externe ; l'entrée en vigueur du Statut enleva A la Convention de Paris son
efficience juriclique comme acte :fondamental des Principautés Roumaincs, et le remplaça.

Par sa nature juridique, par le caractère du système de ses normes, par son contenu
et par sa base réelle de masses, le Statut est un acte ayant la valeur et la force d'une Consti-
tution, 11 représente la première Constitution de la Roumanie modernc.

La vaste documentation d'archives, la forme élégante et la logique des démonstrations
font de ce !tyre qui met en relief les relations politico-juridiques dans le Sud-Est européen,
et surtout les rapports turco-roumains, une lecture utile et agréable.

L. P.M.

V. AL. GEORGESCU, Clleva contributii la studiul receptitrii dreptului bizantin in Tara Rornd-
neascd Id Moldova (1711 1821) [Contribution i l'étude de la réception du droit byzantin
en Valachie et en Moidavie (1711-1821)J, Studii s, 1965, 1, 49-73.

L'article fait partie d'un ensemble de recherches concernant la réception du droit romano-
byzantin en Valachie et en Moldavie. L'auteur convoit cette réception comme une partie consti-
tutive du vaste processus européen qui consiste dans l'adoption du droit romain-justinien ou du

t

$ Cf. G. G. Florcscu, La procédure de l'investiture el le cérémonial de la réception da
prince rignant Couza a Constantinople, Studia et acta orientalia s, II, 1960.
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droit romano-byzantin, et de leur adaptation créatrice aux interéts de la classe féodale d'abord,
A celle de la bourgeoisie en train de ce former, ensuitel.

C'est ce dernier aspect, moins étudié jusqu'A present, que l'article &lake par de nou-
velles données puisées A méme les documents princiers ou les actes de quelques proces du XVIII°
siécle et des premières décennies du XIXe siècle. Dans un jugement prononcé par le voIvode
de Moldavie en 1715 par exemple, on s'appuyait sur les Basiliques pour &after une coutume
contra legem. Dans un autre proces de la seconde moitié du XIXe siècle, on établissait sur la
base de la legislation byzantine que les juges sont seuls en mesure d'apprécier si les coutumes
invoquées par les parties étaient e bonnes et utiles .. C'est done A l'aide d'un principe du droit
romano-byzantin reçu (rece plum) que l'on accorde la preponderance au droit princier contre
les coutumes anciennes, phénomène caractéristique pour la politique de renforcement de la
monarchie, durant la dernière période du regime Modal.

L'emploi en Moldavie du Code valaque de 1652 (contenant d'ailleurs tonic la matiere
du Code moldave de 1646) dans la première moitié du xviir siècle est démontrée par la
preuve apportée ici du fait que le recueil de s chapitres de lois 8, qui a appartenu A un boyard-
juge, le hetman A. Jora (découvert par Gh. Ungureanu en 1934) est extrait dudit code valaque.

La concordance que l'auteur établit entre certains textes de lois, copies A l'intention
de la chancellerie du divan princier dans le Registre (Condica) de C. Mavrocordato de 1741
1742 et ceux qui sont contenus dans la Vacteria dont la traduction roumaine en 1754 Semble
avoir été préparée en vue de l'impression en tant que code officiel sous l'un des règnes du
meme voIvode, est particulièrement intéressante. Retenons egalement la preuve qu'apporte
l'auteur de la reception du droit byzantin urbain (le Traité de Julien l'Ascalonite), exigée par
le développement urbain des pays roumains sous l'impulsion de l'économie de facture pré-capi-
taliste. Le droit Modal roumain est le seul A avoir recu sous cette forme le Traité de Julien
I'Ascalonite, pour passer, au XVIIIe siècle, it l'élaboration A l'aide de quelques matériaux by-
zantins d'un droit urbain A tendance pre-bourgeoise. Ce sont lA de nouveaux aspects qui s'ajou-
tent aux recherches récentes... * (p. 66) 2

L'analyse du chrysobulle moldave du 15 juillet 1764 de Gregoire III Ghica permet A
. l'auteur de montrer la maniere dont l'idéologie juridique et theologique du droit canonique by-
. zantin était employee pour le renforcement de l'absolutisme monarchique. Le prince ne se con-

tente plus maintenant de souligner la dualité telle que l'énonçait le droit canon du pouvoir
politique et juridique,mais en dégage une série d'arguments sur la nature de la monarchie de
droit divin, pour justifier ses tendances absolutistes.

Dans le méme esprit est élucide le sens qu'on doit attribuer A l'emploi dans les pays
roumains des Basiliques dans l'édition de C. A. Fabrotus, avec l'analyse d'un cas concret de 1820
en Moldavie oA le vornic C. Palade en tant que tuteur, a utilise un exemplaire du vue

, tome de cette edition qui a été relrouvé et identifié comme tel par le Pr S. Cioculescu, grAce
A certaines notes manuscritcs. Il s'agissait d'un procès en revendication de certaines propriétés

i Cf. V. Al. Georgcscu, La réception du droll romano byzantin dans les Pays Roumains
(Moldavie el Valachie), dans Mélanges H. Livy-Bruhl, Paris, 1956, p. 373 392; Idem, 7'rds11-

furile generale fi izvoarele Codului Calimach [Les traits généraux et les sources du Code de Cali-
mach J, dans Studii 8, 1960, 4, 73 106 ; Idem, Prolimisisul In manualele de legi din 1765,
1766 f i 1777 ale lui M. Felino [Le droit de protimesis dans les manuels de lois de 1765,
1766 et 1777 de M. Fotino), dans Studii si materiale de istorie medie o, 1962, 5, 287-393;
Idem, Le r6le de la théorie romano-byzantine dans le développement du droll Modal roumain, dans
Mélanges Ph. Meylan, vol. II, Lausanne, 1963, p. 61-87; Tr. Ionascu et V. Al. Georgescu,
Unité et diversité des formes de la réception dtz droll romano-byzantin en Orient et du droit romano-

Justinien en Occident, dans Rev. Etudes Sud-Est Europ. 8, 1964, 1-2.
i Voir par exemple M. H. C10810MOB, Pernecno u mopeoen.s e Ircmcmartmunonone

' e natta.ne X teen°, dans o Bnaanmilcuutt Bpememunt », IV, 1951, Idem, 0 mpannzarne...,
dans o Yqen. aan. Ypan. roc. pm. », 1960, I.
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que le vornie ne considere plus comme des fiefs, mats comme faisant objet d'un droit de proprieté
absolue, de type capitaliste ; aussi utilise-t-il pour soutenir ses droits un langage adequat, qu'il
retrouve dans les textes des Basiliques reflétant la conception romaine de la propriété quiri-
taire.

L'étude du professeur V. Al. Georgescu, destinée i nous situer e au sein meme des pro-
cessus d'élaboration et de développement du droit féodal roumain et, plus tard, de passage
vers un nouveau systeme de droit, adapte aux relations capitalistes en pleine affirmation .
(p. 25), s'appuie sur une riche documentation et offre une interpretation des plus originales,
permettant ainsi une connaissance scientifique des formes complexes et du caractere dialectique
que revet le processus de reception du droit romano-byzantin en Moldavie et en Valachie.

L.P.M.

PAUL GOGEANU, Sirtmlorile Mdrii Negre de-a lungul isloriei [Les détroits de la mer Noire
i travers l'histoire], Ed. Politicd, Bucarest, 1966, 208 pages.

Abordant l'historique d'un probleme important : le regime des detroits de la mer Noire
(le Bosphore et les Dardanelles), l'auteur, bien connu par son activité scientifique, examine les
conflits surgis dans cette zone et leurs nombreuses implications, s'attachant it mettre en relief
les resultats successifs obtenus par l'activite diplomatique dans le cadre des conferences et des
congres internationaux, rdsultats dont la forme finale s'est concrétisee dans la Convention
conclue le 20 juillet 1936 le Montreux, acte international en vigueur.

Dans le Iee chapitre (e De Pantiquad jusqu'd la chute de Constantinople *), sont exposes
les aspects les plus importants concernant la periode du contrele exerce sur les détroits, d'abord
par les Grecs et ensuite par les Romains, de meme que le r6le de Byzance et
Pinfluence génoise.

Le II° chapitre (e La mer Noire en tant que lac tuft e) est consacre au regime des dé-
troits depuis la chute de Constantinople (1453) jusqu'au &din de la Puissance ottomane et con-
tient les references indispensables aux capitulations les plus importantes accordées par la Porte,
pour la navigation dans les détrolts des navires de commerce appartenant aux puissances
étrangéres. Dans la derniere partie de ce chapitre sont presentees les circonstances dans
lesquelles a cess6 Pexereice du monopole turque en cette region.

Dans le III° chapitre (4 Vers une pretnière réglementation Internationale du regime des
detroits dans la mer Noire o), l'auteur tout en tenant compte de la conjoncture diplomatique
existante It Pepoque , examine le traite russo-turgue de Kutchuk KaInardji (1774), celui
d'Andrinople (1829), de meme que le traité d'Unkiar Skélessi (1833). L'auteur met egalement
en lurniére le réle du traité multilateral de Londres (1841), consideré comme une étape carac-
téristique du probleme analyse.

On étudie au IV° chapitre (4 De 1841 ir 1918 o) le regime des detroits et de la mer Noire,
jusqu'à la fin de la première guerre mondiale, période riche en evenements importants. Il
insiste sur les actes internationaux qui ont conduit it des changements dans la structure du re-
gime de navigation : le traite de Paris (1856), conclu it la fin de la guerre de Crimee ; le tsalté
de Londres (1871); la convention d'armistice de Mudros, ainsi que le traité de Sévres (1920).

La Conference de Lausanne * est le titre du Ve chapitre, 04 sont exposes les principaux
traits des négociations qui ont abouti it la conclusion du traité de paix de Lausanne et la con-
vention concernant les detroits (1923).

Dans le VI° et dernier chapitre (e La Conference de Montreux *), l'auteur indique d'abord
la situation Internationale d'avant guerre, en passant ensuite i la convocation par la Turquie

www.dacoromanica.ro



ainsi qu'aux travaux de la Conférence, et souligne, A la suite d'une analyse objective, l'apport
de la délégation roumaine dirigée par Nicolae Titulescu, ministre des Affaires Etrangéres,
la réalisation d'un accord. En se rapportant à la Convention de Montreux (1936), l'auteur
déclare textuellement : o 11 est certain que la nouvelle réglementation d'un des plus épineux pro-
blémes européens a constitué un exemple positif de solution des problémes litigieux par la
voie amiable des négociations... s, pour souligner ensuite Le régime institud A Montreux a
démontré l'efficience des pactes et des ententes régionales pour le maintien de la paix et de la
sécurité dans certaines zones névralgiques du monde, et surtout dans la zone balkanique et
celle des détroits to (p. 197).

En relevant l'importance de la réglementation établie par la convention de Montreux,
l'auteur, en se rapportant aux perspectives de cet acte international, affirme : i 11 est évi-
dent qu'un traité international ne peut durer éternellement Ir. Avec le temps, la nécessité appa-
rait de mettre d'accord certaines clauses avec les besoins de la vie, justement afin de le rendre
rneilleur, plus convenable pour les parties contractantes, et plus apte à réaliser leurs buts
(p. 198)*.

Nous considérons suivant les principes de la consolidation et de la souveraineté d'Etat
et de la coopération internationale, principes soutenus conséquemment par la politique exté-
rieure de la République Socialiste de Roumanie , qu'il serait intéressant de relever la situation
créée par la nouvelle Convention concernant le régime de la navigation sur le Danube, conclue
it Belgrade le 18 aotitt 1948, laquelle, en supprimant la Commission Européenne du Danube, a
implicitement aboli le régime des stationnaires. Ces navires légers de guerre (navires de surface),
appartenant à des Etats, membres de cette commission, et ayant le droit de se trouver dans
la mer Noire A l'embouchure du fleuve, ont jouit d'un régime spécial établi par la Convention
de Paris (1856), régime maintenu par tous les actes internationaux, jusqu'A cette abolition
définitive.

Cet ouvrage qui s'appuie sur une documentation ample et solide, offre, dans une forme ac-
cessible A un large cercle de lecteurs, l'occasion de faire une incursion intéressante dans un impor-
tant probléme qui garde encore toute son actualité. Il permet surtout de suivre et de mieux com-
prendre o le nceuct des contradictions * (p. 9) qui caractérise l'évolution du probléme des détroits
aux différentes époques, jusqu'A l'élaboration du régime en vigueur dont l'auteur indique les
p ersp ect iv es.

G.G.F.

* Cf. Gr. Geamilnu, Dreplui international contemporan [Le droit international contemporain],
Bucarest, 1965, p. 353.
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